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AVERTISSEMENT 

SUR     CETTE 

INQUIE'iVIE  EDITION. 

^M  O  I  c  I  une  Edition  beau- 
il  coup  plus  correcte  non-feule- 
Mï  ment  que  la  féconde  que  je 
iiinai  en   1708.  mais    auffi  que  h 
mcme  qui  parut  en  1721.  &  oue 
|-ois  pourtant  revùë  avec  tant  de 
in  ,  que  je  m'étois  imaginé,  que  fî 
à  vernit  à  fe  réimprimer  de  mes 
iÇ  ,  jeifyferois  aucun  changement 
fderable.  Je  me  dédis  avec  piaifir 
Ice  que  j'avançai  alors  trop  incon- 
Irementj&jen'aipas  de  honte 
d;ouer ,  que  Je  refpecl  que  j'ai  pour 
If  -iblic  ,  m  ayant  obligé  à  rdire  Ja 
J-ome  L  % 
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troifîéme  Edition  en  févere  Critique  y 
j V  ai  trouvé  quantité  de  chofes  a  ré- 
forriier. 

Comme  les  citations  de  M  o  x- 
T  A  G  N  E  ont  pJii  généralement  à  tous 
ceux  qui  ont  lu  ce  Livre  en  Fran- 
çois ^  j'en  ai  inféré  de  nouvelles  dans 
celte  cinquième  Edition.  Je  fçai  que 
le  ftilc  d\m  fi  charmant  Ecrivain  eft 
tout  propre  à  déparer  mon  Ouvrage, 
qui  malgré  tous  m^es  foins  ne  iéra 
jamais  qu'une  foible  copie  d'un  ex- 
cdlent  Original.  Mais  j'ai  été  bien- 
aife  d'obliger  miCs  Lecteurs  par  cet- 
te eipéce  de  facrifice.  J'ai  trouvé  d'ail- 
leurs 5  que  le  plaifir  de  tranfcnre  des 
penfées  qui  me  paroifToient  nouvelles 
par  ia  manière  naïve  &  originale  dont 
elles  étoient  exprimées  5  mie  dédoma- 
geoit  un  peu  du  dégoût  de  la  1  ra- 
duction  j  travail  ennuyeux  qui  tenant 
fans  ceffe  TEfprit  à  la  gêne  ,  lui  ôte 
infenfiblement  fa  vivacité  naturelle. 
Cétoit  un  vrai  délaflement  pour  moi, 
&  je  n  ai  pu  refifter  à  ce  charme. 
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Mais  avant  que  je  quitte  Montagne ^ 
permettez-moi  de  faire  une  remarqua 
à  Toccarion  diin  beau  root  de  Socra- 
te  qu'il  nous*  cite  dans  (on  Chapitre^ 
de  Pînjlitution  des  Euf'ans^  On  de* 
viandnt  à  Socrate  5  dit-il ,  d'où  il  étoit  ? 
il  ne  répondit  pas  5  d'^ Athènes  5  mais 
Ali  Monde*  Lui  qui  avoit  l  imagina- 
tion  plus  pleine  ^  plus  étendue  ^  eni- 
hrdffoit  r  Univers  comme  fa  Pille  y 
jet  toit  Jes  connoijjances  ^ja  focieté  ^ 
fis  affections  à  tout  k  Genre  Humain , 
non  pas  comme  nous  qui  ne  regardons 
ijuà  nos  pieds.  Cette  affection  uni- 
verfelle,  qu'on  apelle  autrement  i//^- 
manité  ,  mcriteroit  bien  ,  ce  me  fem- 
ble ,  de  faire  un  article  à  part  dans 
Tiîducation  des  Enfans  ,  parce  que 
TEducation  ordinaire  tend  ,  à  leur  in- 
culquer des  fentimens  dire-ftement 
opofez  a  cette  Vertu.  En  Efpagne  un 
jeune  Enfant  fçait  méprifer  les  Fran- 
çois &  les  Portugais  dès  qu'il  com- 
mence a  bégayer  ;'  &  en  Portugal  & 

♦Essais,  Liv.  i.  ch.  XXV. 


^ 
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en  France  les  Enfans  ne  tardent  pas 
plus  long-ten:?s  à  maltraiter  les  Efpa- 
gnoîs  Cette  Coutume  inhumaine  a 
patTé  du  Continent  dans  les  UIl^s,  où 
elle  a  été  fort  bien  reçû^.  Et  en  cela 
les  Enfans  ne  font  qu'imiter  leurs  Pè- 
res :  car  chaque  Peuple  fe  fait  une 
habitude  de  haïr  fes  Voifms  ,  &  de 
regarder  avec  mépris  tous  les  Peu- 
ples qui  parlent  un  autre  langage  ou 
cjui  s'habillent  autrement  que  lui;& 
prefque  par-tout  la  Politique  &  la  Re- 
ligion conspirent  k  entretenir  &  à  for- 
tifier ces  beaux  fentimens.  Mais  quoi- 
que dans  les  Pays  les  plus  civilifez 
riiumanité  l'oit  fort  peu  connue  par 
fes  effets  5  elle  eft  pourtant  la  bafe  de 
toutes  les  Vertus  fociates  ,  fans  en  ex- 
cepter les  plus  Chrétiennes  ;  &  fans 
elle  5  ces  Vertus  ne  font  que  de  vains 
phantômes.  Qii'eft-ce  ,  par  exemple  5 
que  la  Juftice  ,  la  Bonté  5  la  Sincéri- 
té 3  la  Charité ,  fi ,  renfermées  dans 
un  Pays ,  &  bornées  par  une  Mon- 
tagne 3  une  Kiviere  ou  un  Bras  de 
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Mer  5  elles  ft  permettent  toute  forte 
de  duretez,  d'iniuitices,  de  trahifons 
&c  de  fourberies  k  Tégard  des  Hom- 
mes qui  vivent  au-delà  de  ces  Limi- 
tes :  On  fçait  d'ailleurs  que  THuma- 
nité  feroit  fur-tout  nécefTiire  aux  Peu- 
ples les  plus  puiflans  5  qui  par  cela 
même  5  font  continuellement  exoofés 
à  la- tentation  d'en  violer  les  devoirs. 
Combien  prcviendroit-elle  de  Guer- 
-  res  vifiblement  injuftes  5  de  perfidies 
effrontées  dans  le  commerce ,  &  d'a- 
nimofitez  mal  fondées  qui  privent  les 
Peuples  de  plufieurs  fecours  récipro- 
ques :  Ceft  donc  une  Vertu  qu'on  de- 
vroit  recommander  exprelfement  aux 
Enfans  5  &  qu'il  faudroit  tâcher  de 
leur  rendre  naturelle  ,  d'auifi  bonne 
heure  ,  &  avec  autant  de  foin  qu'on 
leur  infpire  communément  la  Palïïon 
contraire.  Rien  ne  feroit  plus  propre 
à  leur  donner  de  grandes  vûcs ,  &  k 
leur  remplir  le  Cœur  de  fentimens  de 
douceur  &  d'équité  ,  que  la  confidé- 

ration  de  ce  qu'ils  doivent  a,  tous  les 
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Peuples  de  la  Terre  5  dont  Dieu  eft 
le  Père,  &  qu'il  prend  également  fous 
fa  proteûion.  Je  laifTe  à  penfer  quelle 
Morale  &  quelle  Politique  on  pourroit 
élever  fur  de  fi  beaux  fondemens. 

Il  me  relie  à  publier  ici  5  que  la  fé- 
conde Edition  Françoife  de  cet  Ou- 
vrage 5  imprimée  à  Amfterdam  en 
1708.  a  écé  réimprimée  à  Paris  ea 
171 1.  avec  une  Approbation 
trcs-iionorable  à  M  Loke.  M.  VJb- 
hé  de  TilUidet  y  dit  en  propres  ter- 
iTjes  5  que  comme  FOuvrcige  de  A/, 
L  o  K  E  e/t  excellent  5  £5?  que  p  ur  cet^ 
te  raif'jti  il  fer  oit  a  foiibaïter  qu'il -fût 
entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  on 
lien  jçauroit  trop  rt itérer  ^  multi- 
plier fimpreljîon^  Par  ce  compliment 
on  ne  fait  que  rendre  exactement  juf- 
tice  à  M.  Loke.  Le  compliment  ne 
laifie  pourtant  pas  d'avoir  fon  mérite. 

Mais  en  parlant  de  cet*:e  Edition 
de  Faris ,  la  reconnoiffance  ne  me  per- 
met pas  d  oublier  5  qu'en  m'y  a  fait 
grâce  d'une  manière  très-polie ,   en 
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mettant  dans  VErrata  plufîeûrs  fau- 
tes de  langages  qui  m'ctoient  écha- 
dces  5  &  dont  aparemnient  la  plupart 
fe  troiiveroient  encore  dans  cet  Ou- 
vrage >  fi  la  Perfonne  qui  a  pris  foin 
de  rEdition  de  Paris  5  n'eut  eii  j  la 
bonté  de  les  indiquer. 

A  Oxford  ce  6.  Septembre  I732* 
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PREFACE 

D     U 

TRADUCTEUR. 


^^51  N  1695.  j^  donnai  au  Public  une 
^^gj  Traduction  Françoife  de  ce  Livre  , 
Kl  /z/r  .  /.1  première  Edition  que  Mr. 
zÊJ  Locke  en  avait  publia  en  A^glois 
en  1603  Dars  la  fuite  l' Auttiur  y  fit  plufieurs 
additions  :  ^  enfin  depuis  fa  mort  ,  U  en  a 
paru  une  cinquième  Edition  plus  complette  qu^ 
les  précédentes.  Cefi  fur  celU-ci  qu'eft  faite  la 
In  Î70B.  i^-^^^^q-iQ^  que  jg  publie  *  prefentemsnt. 

Comme    on   trouve   dans  toutes  les   Editions  . 
Angloifesune  Etître  Dédicatoirjde  Mr.  Locke, 
•Edouard cidreijle  à  *  w?z  de  [es  Amis  ,  je  la  mettrai  en- 
core ici  ,  parce  qu'elle  ejî  pleine  de  réflexiom  fo^ 
lides  fur  la  néceffite  de  lien  élever  les    Enfans, 


Ecu)Cr 


C  FS  penTées  fur  l'Education  des  Enfans 
àit'i  cl  abord  afon  Ami ,  vous  apartiennent 
de  droit.  Il  y  a  dcja  plufieurs  années  que 
je  les  ai  mifes  en  écrit  pour  Tamour  de 
vous;&  ce  Livre  que  je  donne  maintenant 
au  Public ,  ne  contient  autre  chofe  que  ce 
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que  je  vous  ai  déjà  écrit  en  plufienrs  Let" 
très.  Ce  font  les  mêmes  penfées  fans  au' 
cun  changement  confidérable ,  exprimées 
de  la  même  manière  ,  &  prefque  dans  le 
m-éme  ordre.  De  forte  que  les  Ledleurs 
reconnoitront  fans  peine  à  la  fimplicité  du 
llile  ,  qui  n'cft  que  de  converfation  ,  que 
ce  font  ici  pliUôt  des  Entretiens  familiers 
entre  deux  Amis,  qu'un  Difcours  deftiné 
pour  le  Public. 

La  plupart  des  Auteurs  n'ofant  avouer 
qu'ils  ont  été  portez  de  leur  propre  mou- 
vement à  fe  produire  ,  allèguent  l'impor- 
tunité  de  leurs  Amis  pour  excufcr  cette 
démangeaifon.  Pour  moi  je  ne  fuis  point 
dans  le  cas,  car  ,  comme  vous  favez,  je 
puis  dire  avec  vérité ,  que  fi  quelques  per- 
fonnes  quiavoient  entendu  parler  de  ce 
que  j'avois  écrit  fur  la  Manière  d'élever  les 
Enfans,  n'euffent  témoigné  defirer  avec 
emprelfement  délire  mes  cahiers,&  après 
cela  de  les  voir  publics  .  ils  auroient  tou- 
jours relié  dans  l'obscurité  du    Cabinet. 
Mais  ces  perfonnes-là  pour  qui  j'ai  une 
extrêm.e  déférence  ,  m'ayant  dit  qu'elles 
étoientperfuadées  que  mes  réflexions  pou- 
roient  être  de  quelque  u^age  û  elles  étoient 
publiques,  je  me  hiflai  toucher  à    cette 
raifon,  laquelle  aura  toujours  beaucoup 
de  pouvoir  flir  mon   efprit ,  car  je  croi 
que  chaque  homme  en  particulier  e^  in- 
difpenfdblement  obligé  de  rendre  à  fa  Pa- 
trie tous  ks  fervices  dont  il  efl  capable  ; 
&  ie  ne  vois  pas  quelle  différence  il  y  a 
entre  les  Animaux  Brutes,  <&  celui  qui 
pafle  fa  vie  fans  fongcr  en  aucune  manie- 
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re  à  remplir  cette  obligation.  L'Educatic-n 
des  Enfans  efl  une  chofe  fi  importante  , 
&  le  fecret  de  ks  bien  élever  eft  d'une 
utilité  fi  générale,  que  fi  j'ctois  aufll  ca* 
pable  de  traiter  cette  matière  que  je  le  fou- 
haiterois  ,  je  n'aurois  pas  befoin  d'être 
prefTé  ou  importuné  par  qui  que  ce  foit, 
pour  me  refoudre  à  le  faire.  Cependant  le 
peu  de  mérite  de  cet  Ouvrage  &  une  ju- 
fie  crainte  qu'il  ne  foit  mal  reçu ,  ne  m'en- 
pêcheront  pas  de  le  donner  tel  qu'il  eft  , 
puis  qu'on  demande  feulement  que  j'en 
lafTe  part  au  Public.  QiTelque  petit  que 
foit  ce  Prëfent ,  je  n'ai  pas  honte  de  le  lui 
offrir.  Et  j'ofe  m^  flatter,  que  tout  le  mon- 
de ne  perdra  pas  fon  temps  à  la  ledure  de 
cet  Ouvrage  ,  fi  d'autres  perfonnes  du  ca- 
lacTtere  de  ceux  qui  l'ont  aprouvé  en  ma- 
nufcrit ,  viennent  à  juger  qu'il  n'étoit  pas 
indigne  de  voir  le  jour. 

Depuis  peu  j'ai  été  canfultë  fur  la  Ma- 
nière d'ciever  les  Enfans  par  tant  de  per- 
fonnes ,  qui  m'ont  avoué  ingenûmjent 
qu'ils  ne  favoient  comment  s'y  prendre  ; 
&  l'on  fe  plaint  fi  généralement  de  la 
prompte  corruption  de  la  Jeunelfe ,  qu'on 
ne  fauroit  blâmer  ceux  qui  mettent  à  la 
iTîode  Pexamen  de  cette  matière  ,  Se  qui 
en  écrivent  quelque  chofe  ,  quand  ce  ne 
fcroit  que  pour  exciter  les  autres  à  l'apro- 
fondir  davantage  ,  ou  à  les  redreffer  s'ils 
fe  trompent.  Car  il  n'y  a  guère  de  mépri- 
fes  pour  lefquelles  il  faille  avoir  moins 
d'indulgence  que  pour  celles  qui  concer- 
nent l'éducation  des  Enfans.  Elles  font  d'u- 
ne fi  dângereufe  confcquence,  que  fans  un 
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prompt  remède  elles  font  des  imprefifions 
ineffaçables  ,  Se  qui  fe  répandent  fur  tout 
le  refte  de  la  vie. 

Pour  moi ,  je  fuis  fi  peu  entêté  des  cho- 
fes  que  j'avance  dans  cet  Ouvrage  que  je. 
ne  ferois  nullement  fâche  que  des  perfon- 
nes  plus  capables  de  traiter  cette  matière , 
vouluffent  compofer,  à  l'ufage  de  notre 
Noblelfe  Afîgloife ,  un  Traité  complet  fur 
l'Education  ,  dans  lequel  ils  carrigeaffent 
les  fautes  où  je  puis  être  tombé;  caj  je  fou- 
haite  avec  beaucoup  plus  de  pafàon  que 
nos  jeunes  gens  de  qualité  aprennentles 
moyens  ks  plus  propres  à  fe  former  aux 
bonnes  choies,  (  ce  que  tout  le  monde 
doit  avoir  à  cœur  )  que  de   voir  qu'oa 
aprouve  les  fentimens  que  j'ai  fur  cette 
matière.  Quoiqu'il  en  foit  ,  vous  pour- 
rez toujours  me  rendre  ce  témoignage, 
que  la  Méthode  que  je  propofe  dans  ce 
Livre,  a  eu  un  fuccès  extraordinaire  dans 
laperfonnedu  Fils  d'un  Gentilhomme  de 
notre  connoilfance.    je  ne  veux  pas  dire 
par-là  que  le  bon  ^-empérsment  de  ce  jeu- 
ne-homme n'y  ait  beaucoup  contribué  , 
mais  ce  que  j'o'e  aifûrer ,  c'^eft  que  vous 
êtes  convaincu  aiifîi-bien que  fes  Parens, 
qu'en  fuivant  la  Méthode  qu'on  employé 
ordinairement  pour  inftruire  les  Enfans  , 
on  ne  leroit  pas  venu  à  bout  de  celui-ci  , 
qu'on  n'auroit  pûlui  infpjrei^  de  l'araour 
pour  les  Livres  ôc  pour  la  Science ,  ni  l'en- 
gager a  defirer ,  comme  il  fait ,  d'apren- 
dre  plus  de  chofes  ,  que  ceux  qui  font 
auprès  de  lui  ne  jugent  à  propos  de  lui 
enfeigner. 
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Mais  mon  deflein  n'efl:  pas  de  vous  don* 
ner  une  haute  idée  de  monr  Ouvrage ,  car 
je  m  déjà  le  j  Ug  ement  que  vous  en  faites. 
Je  ne  veux  pas-  non  plus  le  faire  valoir 
dans  i'efpnt  des  autres  hommes  par  la  con- 
fidération  de  Topinion  favorable  que  vous 
en  avez.  Comme  la  bonne  Education  des 
Enfans  eft  une  des  chofes  aufquelles  les 
Parens  font  le  plus  fortement  engagez  & 
par  devoir  Se  par  intérêt,  &  que  le  bon- 
heur &  la  profpérité  d^une  Nation  en  dé- 
pendent extrêmementje  fouhaiterois  que 
chacun  prît  à  cœur  cette  affaire  ,  Se  qu'a- 
près avoir  examiné  Se  diftingué  foigncu- 
lement  la  part  que  le  Caprice  ,  la  Coutu- 
me ,  ou  la Raifon  y  peuvent  avoir,  ons'a- 
pliquit  à  mettre  en  ufage  la  Méthode  qui 
dans  les  ditferentes  conditions  des  hom- 
mes feroit  la  plus  facile  ,  la  plus  courte  , 
&  la  plus  propre  pour  en  faire  des  gens 
vertueux  ,  utiles  a  la  Société,  Se  habiles, 
chacun  dans  fa  profeflion.  Mais  on  dé- 
vroit  fur-tout  prendre  foin  de  l'Educa- 
tion des  Jeunes-gens  de  bonne-Maifon  ^ 
car  Ci  les  perfonnes  de  ce  rang  font  une 
iois  bien  élevées,  elles  mettront  bientôt 
tout  le  refte  dans  l'ordre.  Voilà  ce  qui  m'a 
engagé  à  compofer  ce  petit  Ouvrage. 

//  /eroit  inutile  d'ajouter  de  nouvelles  reflé- 
xioiis  à  celles  de  M.  Locke  ,  pour  montrer  qu  il 
efî  d'une  ahfoluë  nécejjité  de  bien  élever  les  En-^ 
fans  ;  ^  que  c'eft  une  affaire  fort  délicate.  Tout 
tomme  qui penfe  ,  en  efi  parfaitement  convaincu. 

Je  ne  m  étendrai' pas  non  plus  à  faire  voir  en 
détail  que  cet  Ouvrage  eft  fort  propre  à  diri- 
ger ceux  qui  s'apliqîient  à  ïEducatim  des  En- 
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fans  ;  Cfue  la  plupart  des  maximes  qu'on  y  éta^ 
le  y  n'ont  rien  de  trop  abjlrait  ;qu  elles  font  clai- 
res ,  exaBes  ,  ^  faciles  à  pratiquer.  Uejîims 
eii  efl  le  Livre  de  M.  Locke  de^ws  qu'il  ejl 
public  ,  ^  l'ujage  qu'on  a  déjà  fait  des  régicf 
qu'il   y  propofe  ,  me  dîfpenfent  de  ce  travail. 

yîprès  avoir  remarqué  dans  la  Préface  qui  efl 
au  ■  devant  de  la  première  Edition  Francoife  ,  ^ 
que  M.  Locke  confirme  quelquefois  fes  penfées 
par  des  exemples  familiers  ,  f  ajoutai  que   pref 
que  tout  ce  ^qu  il  a  avaiicé  dans  cet  Ouvrage  > 
pourrait  être  aifement  jnftifie  par  des  expérien" 
ces  incontv (labiés.  Je  donnai  pour  exemple  ce  que 
M.  Locke  dit  *  contre  la  coutume  établie  da?2S  ^  ,  ^jj 
prefque  tous  les  Païs  de  /*Europe  ,  de  donner  pa^.  2»« 
des  habits  trop  étroits  aux  Enfans.    Il  prouve  par 
de  bonnes   raifins  ,  que  c'eft  le  vrai   moyen  de 
leur  gâter  la  taille.    Et  c'eft  ce  que   lexpériew 
ce  confirme  nettement.  Car  dans  les  endroits  oà 
Von  s'eft  avife  de  fuivre  une  pratique  toute  con- 
traire j  les  Enfans  ont  la  taille  très-  bien  faite  , 
comme  il  par  oit  par  l'exemple  des  Siamois  ç«'o« 
n'emmaillote  point  dans  leur  enfance  ,    cff    ?wl 
ont  tous  le  Corps  bien  fait.  C'eft  M.  De  laLou- 
berC  qui   nous  aprend    cette  particularité    dans 
fa  Relation  du  Royaume  de  Shm.  Je  ré- 
péterai encore  ici  ces  paroles  qui  femblent  n'a" 
voir  été  écrites  que  pour  apuyer  le  fentiment  de 
M.  Locke /wr  cet  article.  Les  Siamois  ,   * 
dit-il ,  ont  Je  Corps  bien  fait ,  ce  que  j'at-     *  Tj» 
tribuë  principalement  à  ce  qu'on  ne  les  ^^^si^J^, 
emmaillotte  pas  dans  leur  Enfance.  Les  Tom.  i'. 
foins  que  nous  prenons  de  former  la  tail-  P  80.  de 
le  de  nos  Enfans  ,  ne  font  pas  toujours  fi  j^^pj^^l^**" 
heureux,  que laliberté  qu'ils  lailfent  à  laiandç,* 
Nature  d'achever  les  leurs.  On  j.eut  JQindrs 
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à  cet  exemple  celui  des  Lacedemoniens ,  le  plus 
illujîre  cf  ^s  pius  fage  Pi^uple  de  î ancienne  Gre^ 
ce  j  Car  ils  n'emmailiottoient  pas  non  plus  leurs 
En/ans.  Les  Nourrices  de  Lacedemone  ,  dit 
Fiutarque  (  i  )  dans  la  Vie  de  Lycurgue  » 
tlezoient  les  Enfaiis  avec  une  adreffe  cîf  "^ 
aplication  toute  particulière  ,  jans  les  enve- 
loper  de  langes  ;  ^  par  ce  viayen  ,  ajoute  t'il  , 
elles  les  rendaient  plus  difpos  de  leurs  mem- 
bres,  mieux  formez  ,c?de  plus  belle  6c  gen- 
tille corpulence  ,  pour  me  Jervir  des  îerin.'S 
</'Amyot. 

Lan  des  endroits  de  cet  Ouvrage  qui  a  fait 
le  pius  de  peine  aux  LeBeurs  ,  c'eft  celui  où  M. 
Locke  prétend  ,   qu'on,  dcvroit    en    toute 
faifon  laver  tous  les  jours  les  pieds  des 
Enfans  dans  de  l'eau  froide,  Bien  des  gens 
fe  récrièrent  d'abord  contre  une  pratique  qui  leur 
paroijj'oit  avoir  de  fi  dangereuses   conséquences, 
M.  Locke  en  fut  averti  ;  @  prit  foin  dans 
lafui^ede  confirmer  les  raifons  fur  quoi  il  fon- 
doit  cet  ufage  ,  par  des  exemples  qui  font  voir 
clairement  que  hs  Enfans  ne  font  expofez  par-- 
là  a  aucun  danger.  Mais  parce  que  les  hommes 
o;:t  de  la  peine  à  fe  défaire  de  tout  préjugé  qui 
a  été  comme  confacré  par  un  long  ufage  ,  je  croi 
qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'ajouter  à  tous  exem- 
ples cor.ipikz  par  M.  Locke  ,  celui  des  Peuples 
du  Pérou.  //  tjî  pris  de  i'Hiftoire  des  Yn- 
casprî/-  Gareillaito  de  la  Vega.  Les  Peuples 

TCiè:;.  FlutarcL\   in   LicurgO  ,  p.j  49.    Edit, 
Aubrianae  Francofurti^ 
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du  VcYOU^ditcet  Hilïorien*^  ëlevoient  leurs  j 
Enfans  Je  moins  délicatement  qui  leur  iv.  ch^ 
étoit  pofllble.  Ce  qui  s'obTervoit  indifFe- xii.  pg. 
remment  en  la  perlbnne  des  Yncas  ,  &  \^l'à-^J 
de  leurs  Sujets^riches  ou  pauvres.  D'abord  d'Amiû 
que  l'Enfant  étoit  venu  au  Monde  ,  ils  le  i704» 
lavoient  d'eau  froide  &  l'enveiopoient  aia- 
fi  dans  fes  langes  ;  ce  qu'ils  continuoient 
tous  \qs  matins  ,  après  avoir  laiffe  la  plu.- 
part  du  tems  cette  eau  au  ferein.  Si  la  Mè- 
re vouloit  carelfer  extraordinairement  foa 
Enfant,  elle prenoit  de  Peau  dans  fa  bou- 
che, &  lui  en  jettoit  par  tout  Je  corps  , 
excepté  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  où  elle 
ne  touchoit  jamais.  Si  l'on  demandoit  à 
ces  Peuples  ce  qui  \qs  obligeoit  à  cela  , 
ils  répondoient  qu'ils  le  friifcient  à  deffein 
pour  accoutumer  leurs  Enfans  au  froid  Se 
à  la  fatigue,  &  pour  leur  fortiiîer  les  mem- 
bres. Si  après  cela  des  pejfcnnss  capables  d'en- 
tendre raijon  »  perfîftent  à  croire  qu'il  ejl  dan- 
gereux de  laver  chaque  jour  les  pieds  des  En- 
fans  dans  de  l'eau-  froide  ,  il  ferait  inutile  d'en^ 
taffer  de  nouveaux  exemples  pour  leur  ôter  cet* 
te  penfée. 

Bien  des  gens  pourront  s^imiginer ,  après  avoir 
lu  la  Lettre  que  j'ai  inférée  dans  cette  Préfa- 
ce ,  que  cet  Ouvrage  ayant  été  principalement: 
compofé  pour  de  jeunes  Gentilshommes  ,  ^  étant 
d'ailleurs  plein  de  cbofes  qui  fe  raportent  au 
goût  ^  aux  manieref  de  la  Nation  Angloife  , 
il  ne  doit  être  ,  ni  d'un  tifage  fort  général  ,  ni 
fort  utile  autre  part  qu'en  Angleterre.  Ceft 
une  OhjeUion  que  je  propofai  moi-même  la  prer 
iniere  fois  que  je  publiai  ce  Livr-i  en  François  : 
ij'  quoiqu'elle  ne  puiffe  plus  faire   de  la  peins 
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qu'à  ceux  qui  ne  Vont  jamais  là,  je  tranfc rirai 
encore  ici  ,  en  leur  faveur  ,  h  réponje  que  fy 
fis  alors. 

„  îi  eft  certain  que  cet  Ouvrage  a  été 

,,  particulièrement  deftiné   a  l'éducation 

,\  des  Gentilshomme.'^  :  mais  cela  n'ernpè- 

„  che  pas  qu'il  ne  puiiTe  fervir  auiTi  a  l'é- 

„  ducation  de  toute  forte  d'Entans  de  quel- 

„  que  condition  qu'ils  Ibient  :  car  fi  vous 

,,  exceptez  ce  que  l'Auteur  dit  des  Exerci- 

„  ces  que  doitaprendre  un  jeune  Gentil- 

„  homme  ,  prefque  toutes  \qs  régies  qu'il 

,,  donne  font  univerfelles.  Je  pourois  ajoû- 

,,  ter  que  le  mot  de  Gentilhomme  fignifie 

,=,  autre  chofe  en  François  qu'en  Anglois. 

,,  Au  lieu  qu'en  France  on  apelle  Gentils- 

5,  hommes  tous  ceux  qui  font  nobles  d'ex- 

„  traâ:ion,en  Aîîgleterre  on  ne  compte  par- 

„  mi  les  'Nobles  que  \qs  Pairs  du  Royau- 

„  me ,  qui  font  les  Ducs  ,  les  Marquis ,  les 

,,  Comtes^ÏQS  Vicomtes  8c  les  Barons^  ScVon 

,,  met  dans  le  Tiers  Etat  tous  ceux  qui 

„  font  au-deifous  de  la  qualité  de  Baron  , 

»?n  An- ,,  aufquels  on  donne  le  titre  de  *  Gentil- 

^Gtnti      •*•>  ^"^"''^^^  •.  quand  ils  ne  font  ni  fermiers, 

maV'    M  ni  Artiians  ;  de  forte  qu'en  Angleterre  on 

•j-Gf«?/f.  „  apelle  f  Gentilshommes  ,  les  perfonnes 

^'**'      „  que  nous  nommons  en  France  ,  des  gens 

„  de  bonne  Maifon,  de  bons  Bourgeois  , 

,)  (^c.  D'où  il  efl  aifé  de  conclure,  que 

,,  ce  Traité  de  l'Education  ayant  été  fait 

,,  proprement  pour  les  Gentilshommes, 

,T  à  prendre  ce  mot  dans  le  fens  qu'on  lui 

„  donne  en  Angiois ,  il  doit  être  d'un  ufa- 

«,  gefort  général. 

1,  Quant  à  ce  qu'on  pourcit  dire ,  que 
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,,  l'Auteur  a  accommodé  fcs  reflexions  au 

„  goût  <Sc  aux  manières  de  Ton  Païs  ,  cela 

„  eftind'ubitable  :  mais  il  ne  s'en^'uit  nul, 

,,  lement  de-la  ,  que  fon  Ouvrage  ne  foit 

„  bon  que  pour  les  Ar.glois.  En  cîfet,  oa 

„  n'y  trouve  guère  de  chofes  qui  ne  ioient 

,,  a  l'ufage  des  autres  Nations  ,  ou    du 

„  moins  qu'on  ne  puiiTe  y  réduire   fans 

„  beaucoup  de  peine.  Ainfi  lorfque  l'Au- 

„  teur  fait  voir  qu'un  Gentilhomme  An- 

„  glois*doit  aprendre  le  Droit  reçu  en»$cxci3 

,,  Au^ieterre^  il  efl:  viiible  qu'un  Fraftfoîs  ^^é'^^H 

„  eft  obligé  par  l^s  mèm.es  raifons  à  s'in- 

,1  ftruire  des  Loix  qu'on  obiérve  en  Fran- 

^t  ce^  un  Hollandois  du  Droit  établi  en  HoL 

,,  lande  ,  Sec.  De  même  lorfqu'il  dit  qu'en 

,,  Angletçne  on  doit  enfeigner  de  bonne 

,,  heure  le  François  aux  Enfans,  afin  qu'ils 

,,  puillent  aprendre  à  le  bien  prononcer, 

„  cet  a^:is  s'adrelTe  en  même-tems  aux  M-- 

5,  lemanàs^  aux  Flamands.^  &  à  prefciue  tous 

„  \^s  Peuples  de  l'E.aope.  Pour  les  F-\irifois 

,,  que  cela  ne  regarde  point,  ils  peuvent 

„  par  la  même  raifon  Faire  aprendre  de 

„  bonne  heure  àJeurs  Enfans  Vltalien  ou 

^^VEfpagnol  ;  ou  plutôt  ils  les  devroient 

„  apliquer,  des  leur  première  jeuneiTe,  à 

„  l'étude  de  la  Langue  Françoife ,  car  rien 

„  n'efl:  plus  beau  ni  plus  néceilaire  que  de 

„  bien  parler  Se  de  bien  écrire  en  fa  propre 

„  Langue.    Mais  c'eft  a  quoi  l'on  ne  par- 

5,  viendra  jamais  ,  fi  l'on    n'en  fait  une 

,T  étude  particulière,  comme  avoient  fort 

„  bien  compris  \qs  Grecs  Se  les  B^omaius  ^ 

„  qui  envoyoient  leurs  Enfans  dans  les 

„  Ecoles  publiques  pour  y  aprendre  leur 
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,,  Langue  maternelle  ,   en   quoi    ils    dé- 
,,vroiont  être  imitez,  non-feulement  par 
„  les  Frarçois ,  mais  par  toutes  les  Nations 
„du  monde  qui  ont  quelque  politeiTe. 

//   me   rejh    à  dire  un  mot   de    cette  Nou- 
velle Edition.   Elle  eft  enrichie    de  toutes   les 
additions    qm    l" Auteur  a  faites    à  différentes 
reprijss,  ^  qui  ont groffi  jon  Ouvrage  de  plus 
d'un  t^ers.   Ces  additions  foiu    ou  de  nouvelles 
penjées  fur  des   chofes    qui  avaient    été  traitées 
avec  moins  d'exa&itude  ,    ou  des  articles  tout 
nouveaux     qui     méritoient    d'avoir    place   dans 
ce  Livre.   Il  faut  mettre    dans  ee  rang  tout  ce 
que   routeur  dit  fur    la   néceffitè    de  faire  étiL- 
disr  aux  enfans  iur  Lvigue  maternelle  ,  prc- 
ferablement  à  toute  autre  ,  il  avoit  entièrement 
négligé    ce   Point  dans    la  pt-emicre    Edition  ; 
mais    je   favois    touché    en    paffaJit   dans    ma 
Freface  ,    comme   on  peut    voir   par   le    p^Jfa- 
ge  que  je  viens  de  citer.   Et  je  prendrai  la  11' 
berté  d'ajouter  ici  ,  que  tout  ce  qu'il  faut  fairt 
•pour  fe  perfeUionner   dans    la   connoiffance   de 
fa  Langue  maternelle  ,   peut  être  réduit    à    ces 
trois  cbofs  ,  à  fréquenter   des   perfonnes 
qui  parlent  bien  ,  à  lire  des  Livres  biea 
écrits  ,  c!?  à.  s'exercer  foi  même  à  écrire. 
L'expérience  montre  vifiblement  que  ce  n'eft  qu'à 
proportion   de    l'ufage    quon   fait   de   ces  trois 
vioyens  ^  qu'on  parvient  à  bien  entendre  fa  Lan- 
gue.  Je  j'ai  bien  que  l'on  voit  tous  les  jours  des 
perfonnes  de  l^'ûn  l^de  Vautre  fexe  ,  qui  fans  li- 
re ni  écrire   cnt  acquis  la   facilité    de    s'expri' 
mer  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  de  jnjlejfe  ^ 
d'agrément.  Mais  ,fi  l'on  y  prend  garde  y  on  trow 
vera  que  ces  mêmes  perfonnes  n'ont  apris  à  bien 
parler  ,  qu  à  force  de  converfer  avic  des  hom^ 
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fi:es  ou  des  femmes  qiti  ont  apris  leur  Langve 
par  les  trois  Jecours  que  je  visns  de  marquer, 
jiujji  ejhil  aijé  de  s'apercevoir  que  pour  l'or- 
dinaire leur  talent  eft  borné  à  certaine  matiez 
res  qui  font  le  Jujet  le  plus  commun  de  ces/or-^ 
tes  de  converfations.  Hors  de  là,  leur  difcoun  ejl 
langtiiffant ,  fec  ^  enibreûillé  :  fans  compter  que 
des  paroles  qui  Jorîent  d'une  belle  bouche  ,  qui 
font  prononcits  avec  grâce  (j'  d^un  ion  agréable  ^ 
pajj^nt  fouvent  pour  excellentes  ,  quoiqu\vi  foui 
elles  fofent  ptu  exactes  ^  affez  vid  rang;ées. 

Un  autre  avant-age  de  cette  féconde  Edition  , 
c'efl  que  ce  qui  avoit  déjà  paru  en  François  ,  a 
été  retouché  avec  beaucoup  de  foin.  Omre  plU" 
fteurs  fautes  de  Jî'k  ,  j'ai  corrigé  quelqujS'  eU" 
droits  où  je  navois  pas  bien  pns  la  penjée  dû 
V Auteur.  Je  nai  jamais  fi  bien  compris  la  d-'f- 
ficulté  qu'il  y  a  à  recuire  exactement  de  l' Anglois 
§n  François  ,  queji  remaniant  cet  Ouvrage.  Le 
ftile  de  M.  hockc  ,■  quoique  moins  figuré  que 
celui  de  plufieurs  Auteurs  de  fa  Nation  ,  l'eft 
pourtant  a; fez  pour  mettre  fouvent  à  la  torture 
un  Tradud;eur  François  ,  qui  pour  s'acommoder 
au  génie  de  fa  Lt-v^uî  ,  efh  obligé  de  s'ex-primer 
plus  fi-nplernent.  Cv  h  Lr.igue  Franco  fe  n'ai' 
me  pas  trep  les  figures  ,  ^  fur  tout  celles  qui 
font  hardies  ^  tirées  de  fort  loin.  Elle  fe  plaît 
beaucoup  plus  à  exprimer  les  chofes  niturellâ- 
ment  ^  fayis  détour  ;  ce  qui  fait  à  mon  avis  , 
qu'elle  e^  plus  correUe  ^  plus  exa^e  dans  [es 
peintures  que  la  plupart  des  autres  Langues. 

M.  Locke  m'a  jette  dans  un  nouvel  embar^ 
ras  par  plufieurs  petites  additions  inférées  en  dî* 
vers  endroits  de  fon  Ouvrage.  Ces  nouvelles  pé* 
riodes  m'ont  fouvent  obligé  à  refondre  des  pa' 
ges  toutes  entières,.  Et  parce  qu'en  général  Us 
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additions  dont  ce  Livre  a  été  grojjl  à  diverfes- 
reprifss  ,  en  ont  un  peu  gîté  rœconomie  ,  cff  Us 
y  ont  introduit  quelques  répétitions  %:iutiles  , 
je  me  fuis  fervi  de  tous  les  adouci  [je  mens  dont 
j'ai  pu  mavijer  pour   cacher  ce  douhk  deffaut. 

Enfin  pour  rendre  la  lecture  de  tout  l'Ouvra-^ 
ge  plus  uzile  ,  je  l'ai  divifé  en  aut.rnt  de  SeC' 
tions  qu'il  contient  de  matières  différentes. 

Du  refte  ,  quelque  liberté  que  j'aye  pris  dans 
cette  Traduttion  ,  je  me  fuis  toujours  fouventi 
de  ne  pas  mêler  mes-  penfées  à  celles  de  V^uteur. 
Mais  ayant  trouvé  dans  Montagne  plufù^irs 
^enjtes  qui  ont  un  merveilleux  rapirt  av^-^G^ 
les  d2  M.  Locke  ,/?  7ne  fuis  fait  unphifir  d'en 
citer  une  partie.  Cejî  une  hrodure  qui  pourra 
dthffer  a^^réablement  le  LeUeur,  Le  tour  vif^ 
original  qui  manque  à  ma  Traduction  ^  il  le  trou~ 
vera  toujours  dans  Montagne.  Si  je  n'eujje 
craint  de  trop  groffir  ce  Volunie  .  je  l'aiirois  ^f- 
né  de  quantité  d'autres  penfées  de  cet  Auteur^ 
peu  différentes  de  celles  de  M.  Locke,  c.ir  il 
ny  a  guère  de  cbojes  concernant  l'Education 
des  Enfans  que  Montagne  n'ait  touché  dans 
j'ef  Lirais.  Comr.ie  cette  madère  lui  tisnt  au 
cmir  j  il  y  revient  à  tout  propos. 


9^^ 


TABLE 

DES 

SECTIONS 

S  E  c  T.  I.  "PS  E  la  Santé  :  Précautions  né- 
-1—^  cejfaires  pour  la  coiifejver  au>: 

Enfans.  Pag   i 

1 1.    Vu  foin  qu'en  doit  prendre  de  TAme    des 

Enfans.  41 

î  1 1.    Des  Cbâtimens  qu'il  faut    infliger   aux 

Enfans.  58 

I  V.  Des  Récompenfes  :  Yufage  quon  en  doit  fai' 

re   dans  l  Education  des  Enfans.  6$ 

V.  On  doit  donner  peu  de  Régies  aux  Enfans^ 

Manière  de  les  leur  faire  obferver.        77 

VI.  De  VExttrieur  des  Enfans  :  quel  foin  Von 
doit  en  prendre.  85 

Vil-  Il  eft  bon  que  les  Enfans  foient  élevez  dans 
la  Ma  if  en  de  leurs  Pères.  93 

VIII.  Des  fautes  pour  lefqueîles  on  ne  doit  pas 
Châtier  les  Enfans ,  éf  àe  celles  qui  méri- 
tent châtiment.  Io5 

ï  X.  De  la  necejjité  qu'il  y  a  de  tenir  un  GoU' 
lerneur  auprès  des  Enfans ,  ^  des  qualU 
tez  qu'il  doit  aZ'oir  .  1^-7 

X.  Oue  les  Parens  doivent  fe  familiarîfer  avec 
leurs  Enfans.  I5r 

X  I.  Qîi'on  doit  avoir  égard  aux  tempérament 
des  Enfans.  172 

XII.  Qu'il  ne  faut  pas  laiffer  prendre  trop  d'em- 
pire aux  Enfans  ,  ^  pourquoi.  I74 

XIII.  Qu'il  ne  faut  pas  fouffrir  que  les  Enfant 
ï  accoutument  à  pleurer.  J93 


TABLE. 

X I V.  ^e   la  Crainte   ^  du  Courage  ,  moyen 

d'iiifpirer  ce  dirnier  aux  E-ifans.  200 

X  V    (JH^  il  fi  ut  corriger  bs  E^ifans  de  lincli- 

natlon  qu'ils  ont  à  la  cruauté.  213 

X  y  1.  Oi  la  Cur'ofiH  des  En/ans ,  comment  elle 

doit  être  miS'i  à  profit.  219 

XVII.  Ds  rmîiffcreuce  que  certains  Enfin  s  ont 

pour  s  injlruire  ;  Moy-n  de  la  corr^g'r.  226 
XVII  1     Qji'il    ne  faut  pas  contraindre  les 

Encens  à  s'occuper  aux  cbofes  qu'on  'ueut 

leur  faire  aprendre,  233 

X  î  X     Du  Menfonge  ;   combien  on  doit  avoir 

foin  d'en  corriger  les  Enfans.  2 40 

X  X.   Das  Devoirs  particid'ers  des  Enfans  ,  ^ 

pypini- rement  de  la   Vertu.  247 

XXI.  2.  De  la  Prudence.  252 

X  X  II  3  De  h  Civilité  ^  de  la  Polit  effe.  254 
XXllL  ^.  Du  Savoir,  272 

X  X  t  V-    Des    Exercices    d'un  jeune    Gentil» 

homme.  o^l 

XXV.  Qiid  métier  devrcit  aprendre  un  Erfant 
de  bonne  Maijon.  374 

XXVI.  Si  un  jeune  homme  de  bonne  Maifon 
doit  aprendre  à  tenir  les  Livres  de  com- 
pte. 384 

XXVII.  Pourquoi,  e?  ^?î  Ç"^^  tems  on  doit 
faire  voyager  les  jeunes  gens.  3 87 

X  X  V I  i  I.  ConcafiîQHs  de  tout  l'Ouvrage.  39S 


TABLE 

DES    CH AP I  TRES 

Contenus    dans    le    Traité     da 
Bonheur. 

I.     PARTIE. 

On    cherche  le  Bonheur    où   il  n'efî:    pas. 

Chap.  1.  T^  ^  murmure  des  hommes   con- 

i-^  tre  la  P.    ^h  ence,  .01 

C  H  A  p  1 1.   Nul  n'ejî  conten':  dejonfort.       403 

Çhai-.    m.     Le    véritable  Bonhgnr   conjifle 

dans  la  titù.  405 

IL     PARTIE. 

On  pe'Jt  ccre   heureux  xians    tous  les    âges 
de  la  vie. 

Chap,  I.  Du  Bonheur  dans  la  jeiinsUe.  410 
Chap.  II.  Du  Bonheur  d dis  fdge  viril.  413 
Chap.  III.  Du  Bonheur  dans  la  vieille jje.  4I5 

III.     PARTIE. 

On  peut  être  heureux  dans  tous  les   états 
de  la  vie. 

Chap.  I.    Du  bonbsur  dam  ïàat  Eccléfiajli, 


que  6f  da7is  la  vie  religieufi.  420 

Chap.  II.  Du  Bonheur  dans  le  mariage.  422 
Chap.   XII.   Du  Bonheur  dans  le  célibat.  42<î 

IV.  PARTIE. 

On  peut  être  heureux  dans  toutes  les  condi- 
tions de  la  vie. 

Chap.  I.  Du  Bonheur  dans  V exercice   de  h 

Magiftrature.  429 

Chap.  II.  Du  Bonheur  dans  la  profejfion  des 

armes.  .  432 

C  H.  II I.  Du  Bonheur  dans  le  Commerce.  435 
Chap.  IV.  Du  Bonheur  dans  la  profejfion  dît 

Barreau.  438 

Chap.  V.  Du  Bonheur  dans  la  prafej/ion  des 

beaux  Arts.  44 1 

C  H.  V  I.  Du  Bonheur  dans  la  vie  Ruftique.  445 

V.  P  A  R  T  I  E. 

On   peut  être  heureux  dans   les    différentes 
fituations  de  la  vie, 

Chap.  1.   Du  Bonheur  dans  Tadverf té.  450 

Chap.  II.  Du  Bonheur  dans  Vopreffion.  453 

Ch.  III.  Du  Bonheur  dans  la  captivité.  456 

Chap.  IV.  Du  Bonheur  dans  l'exil  459 

Chap.  V.  Du  Bonheur  dans  la  maladie.  46I 

Chap.  V  L  Du  Bonheur  dans  la  mort.  4^4 

Natura  beat  os , 
Omnibus  ejfe  dédît  fi  nos  voluerinius  uti. 

Fin  de  la  Table. 

L'EDU- 


D  E 

LEDUCATION 


!:n- 

anc 
biea 


DES 

E  N  F  A  N  S- 

E  bonheur  dont  on  peut  jouir     ^.^^ 
dans  ce  Monde,  fe  réduit  (  i  )  bien  ii 
à  avoir  l'Efprit  bien  réglé ,  &  «'^ 
e  Corps  en  bonne  dt:pori-''j°^^ 
tion.  Ces  deux  avantïigesren-  e.cver 
ferment  tous  les  autres  :  &  l'on  peut  dire  i^s   eh 
que  celui  qui  les  çolTede  tous  deux,  n'a  pas  ^^"-'' 
grand'chofe  à  délirer,  au  lieu  que  celui  qui 
eft  privé  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  n'etl  guè- 
re plus  heureux  de  quelque  avantage  qu'il 
puide  jouir  d'ailleurs.  La  principale  caufc 
(le  la  fciicité  ou  de  la  mifere  des  hommes, 
vient  d'eux-mêmes.  Celui  qui  n'a  pas  l'Ef- 
prit droit ,  ne  trouvera  jamais  le  véritable 
chemin  du  bonheur  :  &  celui  dont  le  Corps 
eft  foible  &  mal-fain ,  n'y  fauroit  faire  de 

(  I  )  Mens  fana  in  corpore  fa.no. 
Juvenal.  Sac,  X,  vf,  356. 
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grands  progrès.  J'avoue  qu'il  y  a  des  gens  , 
dont  le  Corps  Scl'ECpnt  font  naturellement 
fi  Vigoureux  &  en  (ï  bon  état ,  qu'ils  n'ont 
pas  grand  befoin  du  fecours  d'autrui.  Des  le 
berceau  ,  pour  ainfi  dire,  ils  font  portez 
par  la  force  de  leur  bon  naturel  à  to'Jt  ce 
qui  eft  excellent ,  &  fe  trouvent  propres  à 
exécuter  les  entreprifes  les  plus  excraordi- 
naires  ,  par  le  privilège  que  leur  donne  une 
heurcufe  naiilancc.  Mais  les  exemples  en 
foni  rares  ,  &  je  croi  pouvoir  alTûrer  que 
de  cent  perfonnes  il  y  en  a  quatre-vingt- 
dix  qui  font  ce  qu'ils'  font  ,  bons  ou  mau- 
vais ,  utiles  ou  inutiles  à  la  fociète  ,  par  l'é- 
ducation qu'ils  ont  reçue.  C'cil  de-là  que 
vient  la  grande  diiFerence  d^s  hommes.  Les 
-irioindres  &  les  plus  infenfibles  impreinons 
que  nousprenons  âcs  notre  tendre  enfance, 
ont  des  confcquences  îres-iraportantes  & 
d'une  loncr-je  durée.  Il  en  eft  de  ces  premiè- 
res imprefllons  comme  d'une  Rivère,  dont 
on  peut  fans  beaucoup  de  peine ,  détourner 
l'eau  en  divers  Canaux  par  des  routes  tout- 
à-fait  contraires;  de  iorte  que  par  la  direc- 
tion inlenfible  que  l'eau  reçoit  au  commen- 
cement de  fa  fource  ,  elle  prend  diiferens 
cours  ,  &  arrive  enfin  dans  des  lieux  fort 
éloignez  les  uns  des  autres.  C'eft  je  penfe  , 
avec  la  même  facilité  qu'on  peut  tourner 
l'Eiprit  des  Enfans  du  côté  qu'on  veut. 

§.  IL  Mais  quoicjue  VEfprit  foit  la  plus 
confidèrable  partie  de  l'Homme  ;  &  qu'oa 
doive  s'attacher  principalement  à  lebiea 
régler  ,  il  ne  faut  pourtant  pas  négliger 
entièrement  le  Corps ,  a  caufe  de  i'étroite 
Ijaifonqu'jly  a  entr'eux. 
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î.  De  la  Santé'.  Précautions  necejfaires  ^ 
pour  la  confervation  des  Enfans. 

§.  III.  p\  Ans  le  delTein  que  j'ai  de  don- 
l^ner  quelques  avis  fur  l'Education 
des  Enfans,  jevai  commencer  par  exami- 
ner ce  qui  regarde  la  Santé  du  Corps  ,  tant 
parce  que  c'elt  un  Point  dont  vous  pourriez 
attendre  de  moi  la  difcuflion  plutôt  que 
xi'aucun  autre  ,  vu  l'étude  *  a  laquelle  on 
préfume  que  je  me  fuis  attaché  avec  une 
particulière  aplication,  qu'a  eau fe  que  j'au- 
rai bien-tôt  dépéché  cet  Article  .,  qui  fe  ré- 
duit a  peu  de  choie  ,  li  je  ne  me  trompe. 

^.  IV.  Queiafantefoit  neceilaireàrhom-    De  u 
me  pour  le  bien  de  Tes  affaires  ,  oc  pour^ante  ùu 
fon  propre  bonheur  j  qu'une  conftitution^^^^i'*' 
vigoureufe  ,  &  endurcie  au  travail  &à  la 
Çeine  ,  foit  utile  a  une  perfonne  qui  veut 
faire  quelque   figure  dans  ce  Monde  ,  la 
chofe  eft  vifibie  ,   &  n'a  pas   befoin  de 
preuve. 

$.  V.  En  parlant  ici  de  lzfanfe\  mon  def- 
fein  n'efl  pas  d^  vous  entretenir  delà  maniè- 
re dont  un  Médecin  doit  traiter  un  Enfant 
malade  ,  ou  valétudinaire,  mais  feuhment 
de  marquer  ce  que  les  parens  doivent  faire 
fans  le  fecours  de  isi}*lcdQdnc ^  jour conjer- 

*  Qiioiq  e  M.  LokE  n'eût  jamais  prnc'qoé  b  MéJe< 
cine  ,  i!  '  n  p.vm:  fait  une  C:ii  le  parrjculjere,  &  avec  tant 
de  luccès  ,  que  Je  fameux  Dodeur  Sydenham  fe  glo- 
rifie e  l'aprobationque  M.  LoKe  ave» t  donné  a  f.i  mé- 
thode 3e  traiter  les  M4!adies,qui  dit  il,l'avoi:  examinée 
avec  Ia<!ernicrcprécai  )n  ,  «^'ii  tant  methodum  intinvùs 
per  omma  perfpfxerat.  Vide  Epirt-  Dcdicatonam 
©perum  IH.  SvDBNHAM  ,  p. 7«  &  g.  Lipfu  iô^j, 
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^er  &*  aug7ne7iter  la  fantéde  leurs  Enfarjs  , 
mi  du  moinspour  leur  faire  une  conflit  ution  ^ui 
neJoit'pintjujetteàdeî7Haladie5.  Et  je  nefai 
û  ce  que  j'ai  a  dire  fur  ce  fujet  ne  pourroit 
point  être  renfermé  dans  cette  courte  Ma- 
xime^ QuR  iesgens  de  qualité  devraient  trai- 
ter leurs  Enfans^  cojfime les  bons  Paifanstrai- 
■  tentles  leurs.  Mais  parce  que  les  Mères  pour- 
roient  trouver  cela  un  peu  trop  rude ,  &  \qs 
Pères  un  peu  trop  court ,  j'expliquerai  ma 
penfe^  d'une  manière  un  peu  plusdiUinde, 
après  avoir  donne  pour  règle  générale  &af- 
furee.  Q^^oiigâte  ta  conjlitution  de  /aplûp'^rt 
des  enfanspar  trop d' indulgence  ci^  de  tendre]]}. 
Cet  avis  regarde  fur-to-ut  i^s  Femmes 
$.  Vi.  La  première  chofe  à  quoi  J'on  doit 
Unc^aut  pr^i^dre  crarde  ;  c'eft  Que  iesenfans  ne  foient 

F2sdon-  i     .  p  '  ^^  ^  ,         ,       -^ 

ner   aux  p'^^'«?  vetus  OU  couverts  trop  cba:iae?nent  en 
Eiiùp.i    Hyv^r  ou  en  Eté.  En  venant  au  Mond  ?,  nous 
v"  .}'^'  n'avons  pas  le  Vifuge  moins  tendre  qu'aucu- 
''*  ""''^  ne  autre  partie  du  Corps.  Ce  n'efl  que  Pac- 
coûtumance  qui  l'endurcit ,  <&  vous  rend 
plus  propre  à  fuporter  le  froid.  Sur  quoi 
Ton  raporte  une  réponfe  fort  jufte  qu'un 
Philofophe  Scythe  fit  autrefois  à  un  Atbcmen, 
Ans-  Comme  ce  dernier  s'étonnoit  de  le  voir  al- 
«noiiis.    1er  nud  au  milieu  de  la  glace  &  de  la  nei- 
ge ;  Et  vous^  lui  dit  ce  Philolbphe  ,  comment 
fouveZ'VOUs fouffrir  cju-e  vôtre  vifagefoït  ex- 
pofid  l'air  durant  la  rigueur  dei''Hyver  ?  Mon 
vifage  eft  fait  à  cela ,  dit  l'Athénien.  Imagi- 
nez-'^su s  donc ,  répliqua  auiïi-tôt  le  Scythe , 
qucjejuis  tout  vi,'age.  En  effet ,  nos  Corps 
peuvent  endurer  tout  ce  à  quoi  ils  font  ac- 
coutumez de  bonne  heure. 
Je  trouve  ua  exemple  bien  propre  à  coa-» 
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firmer  cette  vérité  dans  une  agréable  Rela- 
tion qui  vient  de  paroîfrefous  Je  titre  de 
'Nouveau  Voyage  du  Levant.  Quoiqu'il  regar- 
de l'excès  opofé  à  celui  dont  nous  parlons  y 
je  veux  dire  une  extrême  chaleur ,  il  fert 
également  à  faire  voir  quelle  eftia  force  de 
Ja  Coutume.  Les cbaiems,  dit*  l'Auteur  de 
ce  Voyage  ^  font  -plus  violenter  dans  Hfle  tje  *  ^^s^ 
Malte  ,  q't'en  lieu  de  /'Europe:  elles  pajfent  ^^^' 
celles  de  Rome.  Cefl  un  etoujfement  d'autant 
plus  infuportable^  que  rarement  on eft  rafraîchi 
du  vent.  Auffi  tous  les  ?  aï  fan  s  font  noirs  comme 
des  Egyptiens.  Ah  rejle^ils  nef^  foucient  nulle* 
ment  du  Soleil^  la  plus  bnllunte  chaleurn'etant 
pas  capable  de  les  faire  rentrer  dans  leur  Mai- 
fin ,  ni  de  leur  faire  ceffer  le  travail:  ce  qui  ?n'a 
fait  reconnoître  que  la  Natirrefe  peut  faire  à 
bien  des  chofes  qui  paroiffent  impofibles  ,  pour- 
vïlq'C  on  s'y  h  .ibit  uë  dés  t  Enfance  ;efr  c'  eft  ce  que 
font  les  Maitois  qui  endurci(fent  le  Corps  de 
leurs  Enfans  à  la  couleur ,  en  lesfaif.int  aller 
tous  nuds^fans  chemife  ni  caleçons ,  ni  bonnet  ^ 
depuis  la  mammeilejufqu'à  l  âge  de  dix  ans. 

Je  vous  confeille  donc  de  ne  pasprendre 
beaucoup  de  précaution  pour  mettre  vos 
Enfans  à  couvert  du  froid  de  nôtre  Climat. 
11  y  a  bien  des  gens  en  Angleterre  qui  por- 
tent en  Hyver  les  mêmes  habits  qu'en  Eté, 
fans  en  foutTrir  aucun  inconvénient,  ni  être 
plus  fenfiblcs  au  froid  que  \qs  autres  hom- 
mes. Cependant  fi  les  Mères  veulent  abfo- 
lument  avoir  quelque  égard  pour  le  tems 
qu'il  'gt\Q  ou  qu'il  neige  ,  de  crainte  que 
fi  leurs  Enfans  n'étoient  alors  un  peu  plus 
•vêtus  qu'à  l'ordinaire,  ils  n'en  fullent  in- 
commodezi  &  il  les  Pères  n'ofent  fe  difpen- 
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fer  de  Ja  même  précaution  de  peur  d*être 

blâmez  :  qu'ils  prennent  garde  au  moins  de 
ne  pas  donner  à  ieursEntans  deshabits  trop 
chauds,  &  qu'ils  fe  fouvicnnent,entr'autres 
chofes,  que  puifque  la  Nature  a  pris  foin  de 
nous  couvrir  fi  bienla  tète  de  cheveux  ,  Se 
de  l'endurcir  dans  un  ou  deux  ans  ,  qu'un 
Enfant  peut  aller  de  jour  en  plein  air  fans 
avoir  la  tête  couverte  ,  il  vaut  mieux  que  les 
Erjfans  couchent  aujfi  la  nuit  f un  s  bonnet -jCir  il 
n'y  a  rien  qui  caufe  plus  de  maux  de  téte^ 
rhumes,  de  caterres  ,  de  toux  &  telles 
autres  incommoditez ,  que  de  fe  tenir  la  tè- 
te chaude. 

^.  VII.  Ce  que  je  viens  de  dire  ,  regarde 
dircdement  &  précifément  les  Garçons^ 
parce  que  dans  ce  Difcours  j'ai  fur-tout  ea 
vue  de   montrer  comment  un  Garçon  de 
bonne  Maifon  doit  être  élevé  à(ts  fon  En- 
fance ^  ce  qui  ne  fauroit  convenir  fiprccifé- 
ment  a  l'cducation  des  Filles.  Il  fera  d'ail- 
leurs aiTez  facile  -de  diftinguer  en  quoi  la 
différence  du  Sexe  exige  des  foins  ditferens. 
,  Q'-^'on     $.  VIîI.  Je  dis  en  fécond  lieu  ,  Qjj'i  l  ef^ 
€(  il  —'Ion  de  laver  cbaquejour  les  pieds  des  jeunes  Efi^ 
n^'iTLJ^'if^s  dans  de  l'eau  froide  ;  &  de  leur  donne? 
pieus      pour  cet  effet  des  fouliers  fi  minces  ,  que- 
écs  Fn-joj.:-q^'ji5  mettront  les  pieds  dans  i'eau  , 
fîo'd  '"elle entre  a  travers.  Li  je  crains  de  m'atti- 
rer  à  dos  les  Mères  &  les  Servantes.  Les 
premières  croirons  cela  trop  fale  ,  Se  les  au* 
très  peut-être,  que  ce  feroit  tropdepeine 
de  nettoyer  tous  les  foirs  les  bas  du  jeune 
Enfant.  Quoiqu'il  en  foit  ,  le   foin  de  fa 
fante  doit  l'emporter  fur  toutes  les  conlidé- 
rations  i  Se  pour  ia  lui  conferver  >  il  fau» 
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droit  employer  dix  fois  plus  de  tems  s'il 
étoit  necelT^iire.  Qiii  confidérera  férieufe- 
ment  combien  c'elt  une  chofe  dangsreufe 
Se  mortelle  de  fe  mouiller  les  pieds  iorf- 
qu'on  a  été  élevé  trop  délicatement ,  fou- 
haitera  ,  je  m'alTure  ,  d'avoir  marché  nuds 
pieds  dans  fon  bas  3ge,  comme  font  les  En^^ 
fans  du  menu  Peuple  ,  lefquels  par  ce  m..o-' 
yen  font  fi  fort  accoutumez  à  fonlfrir  l'hu- 
midité aux  pieds ,  qu'ils  ne  font  pas  plus  en 
danger  de  s'enrhumer  ou  d'attraper  quel- 
que autre  incommodité  en  fe  mouillant  les 
pieds,  qu'en  fe  lavant  les  mains.  Et  d'où 
pourroit  venir ,  je  vous  prie ,  la  grande  dif- 
férence qu'il  y    a  cet   égard   ,  entre  les 
mains  &  Iqs  pieds  des  autres  hommes ,  que 
de  la  Coutume  ?  Je  fuis  trés-perfuadé  ,  que 
fi  un  homme  avoit  été  accoutumé  des  le 
berceau  à  aller  nuds  pieds  ;  &  qu'il  eut  eu 
les  mains  toujours  enveloppes  de  bonnes 
fourrures, toujours  couvertes  de  gans  C  que 
ies  Follandois  nommQn\:  fou  lier  s  des  tnaïus) 
je  fuis  dis-je  très  aiTuré  ,  qu'en  ce  cas-ia  il 
feroit  auffi  dangereux  pour  cet  homme  de 
fe  mouiller  les  mains  ^  qu'il  l'efl:  prefente- 
ment  à  plufieurs  autres  perfonnes  de  fe 
mouiller  les  pieds.  Le  vrai  moyen  de  pré- 
venirce  derrier  inconvénient ,  c'eft  com- 
me je  viens  de  dire,  de  faire  auxEnfans 
des  fouliers  qui  puillent  recevoir  l'eau  ,  & 
de  leur  laveries  pieds  conftamment  chaque 
jour  dans  de  l'eau  froide.  La  propreté  pour- 
roit  feule  fuffire  à  rendre  cette  pratique  re- 
commandable  :  mais  pour  moi,  je  n'en  par- 
le ici  que  par  raport  à  la  fanté  ;  c'efl  pour- 
quoi je  n'en  fixe  point  le  tems  à  une  certai- 
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jie  heure  du  jour.  Je  coniiois  un  Enfant  qui 
s'efllavé  \qs  pieds  chaque  nuit  avec  beau- 
coup de  fucces  ,  Se  cela  durant  THyver  fans 
y  manquer  une  feule  nuit,  par  un  très- 
grand  froid ,  de  forte  que  dans  le  tems  que 
l'eau  ëtoit  couverte  de  glace  ,  l'Enfant  y 
plongeoit  fes  pieds  &  fes  jambes ,  quoiqu'il 
ne  fut  pas  d'âge  à  pouvoir  les  frotter  ,  & 
les  effayer  lui-même.  Et  lorfqu'il  com- 
mença,  il  ëtoit  valétudinaire  ,  Se  d'une 
conftitution  fort  tendre.  Mais  comme  le 
grand  but  qu^on  fe  propofe  en  cette  occa- 
fion  ,  eftde  fortifier  ces  parties  par  un  fré- 
quent ufage  d'eau  froide ,  afin  cle  prévenir 
par  ce  moyen  les  inconvéniens  qui  arrivent 
ordinaircmxentà  ceux  qui  élevez  d'une  au- 
tre manière  ^  viennent  a  le  mouiller  les  pies 
par  accident ,  je  croi  qu'on  peut  laiffer  aux 
Farens  la  liberté  de  choifir  le  foir  ou  le  ma- 
tin ,  félon  qu'ils  le  trouveront  plus  à  pro- 
pos ^  ou  plus  commode.  Le  tems  cft  ,  ce 
me  femble  ,  aifez  indiffèrent  .,  pourvu  que 
la  chofe  foit  faite  conilamment  chaque 
jour.  Si  Ton  ne  pouvoit  acheter  qu'à  un 
prix  beaucoup  plus  confidérable  ,1e  degré 
de  fante  &  de  vigueur  qu'on  acquerra  par- 
là  ,  on  n'auroit  pas  fujet  de  fe  repentir  du 
marché.  Et  fi  j'ajoute  ,  que  cette  pratique 
préviendra  les  cors  d^s  pies  ,  fans  doute 
Bien  des  gens  compteront  cela  aufli  pour 
un  fort  grand  avantage.  Au  refte  ,  c'elt  au 
Printemps  qu'on  doit  commencer  de  laver 
les  pies  des  Enfans  ;  &  d'abord  il  faut  fe 
fervir  d'eau  tiède  ,  Se  puis  ,  toujours  plus 
froide  de  quelques  dégrez  chaque  fois  y 
jufq^u'à  ce  4^'en  peu  de  jours  oû  employé 
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de  l'eau  tout-à-fait  froide ,  dont  on  conti- 
nuera à  fe  fervir  fans  interruption  ,  Hyver 
&  Eté.  Car  il  eft  à  remarquer  que  dans  ce 
changement  comme  dans  tous  les  autres 
qui  regardent  nôtre  manière  ordinaire  de 
vivre,  il  faut  aller  par  des  degrez  infenfiblesr 
&  par-la  nous  accoutumerons  nos  Corps  à 
tour ,  fans  peine ,&  fans  aucun  danger. 

Il  eft  aifé  de  prévoir  que  les  Mères  trou- 
veront cette  Doctrine  fort  étrange.  Qjioi  , 
diront-elles  .  plonger  les  pies  de  nos  Enfan^ 
dans r eau  froide^  lors  ?nêm€  qiCilgéle  ,  qiCil 
neige  ,  £fr*  qu'on  a  tout  a  les  peines  du  monde  à 
leur  tenir  les  pies  chauds  ?  N'tfl-ce  pas  le  vrai 
moyen  de  faire  périr  ce  s  pauvres  petites  CréU' 
tares  ?  Mais  pour  dilTiper  un  peu  cette  fra- 
yeur ,  s'il  eft  poiTible  ,  je  vais  montrer  par 
des  exemples  ,fans  quoi  l'on  prête  rare^ 
ment  l'oreille  aux  raifons  les  plus  éviden- 
tes ,  que  cette  pratique  n'a  rien  de  dange-- 
reux,  Stneque  nousaprend*  dans  fes  Let-      ^^ç. 
très  qu'il  avoit  accoutume  de  fe  baigner  ^î., 
(  1  )  au  milieu  de  l'Hy  ver  dans  de  l'eau  de 
Fontaine  toute  froide.  S'ii  a'eût  pas  crû 
la  chofe  ,  non-feulement  fuportable ,  mais 
utile  à  la  fanté  ,  il  n'auroit  eu  garde  de  s';^ 
alTujettir,  élevé  à  une  haute  fortune  où  il) 
pouvoit  aifément  foûtenir  la  dépenfe  d'uiï 
bain  chaud  ,&  fe  trouvant  d^ailleurs  dans 
une  âge  qui  pouvoit  autorifgr  de  plus  gran* 
des  délicat  elfes  ,  car  il  éroit  vieux  en  ce 
tems-là.  1/on  s'imaginera  peut-être  qu'il 
fut  engagé  dans  cette  auftérité  par  les  Pria- 

{  I  )  lUe   ta*itus  Pfochrolutts    qui  j\tUndis  ^anuarUf  pi^ 
tHïipm jaltAbam,    E^;ift.  LXXXlii. 
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cipes  de  la  Phiiofophie  Stoïcienne  dont  ii 
faifoit  profefTion.  Eh  bien  ,  foit  ;  rupoTons 
que  cette  Sect;^  lui  ait  fait  fuporter  avec 
conftance  les  bains  froids  dans  le  cœur  de 
i'Hyver,  il  refte  encore  à  favoir  d'où  vient 
que  fa  fanté  s'accommodoit  fort  bien  de 
cette  pratique  ,  car  c'eil  ce  que  Senequc 
affure  pofitiveinent.  Mais  q  je  dirons-nous 
d'Horace  i  On  fait  qu'il  ne  fe  pafTionnoit 
pour  aucun  Parti  ,  Se  qu'il  ëtoit  fur-tour 
fort  éloigné  d'affeCler   les    auftéritez   da 
Portique  :  cependant  il  nous  aprend  iui- 
Jnême ,  (i)  qu'il  fe  baignoit  dans  l'eau  froi- 
de au  fort  de  THyver.  Dira-t'on  que  ri/aZ/V 
€tant  fous  un  Climat  beaucoup  plus  chaud 
({uqV Angleterre  ^  \qs  eaux  à' Italie  ne  font 
pas  fi  froides  en  hyver  que  celles  à' Angle* 
terre  ?  Si  cela  eft  ,  les  Rivières  d'Allemagne' 
Se  de  Bologne  font  donc  aulTi  beaucoup  plus 
froides  que  celles  à' Angleterre  ;  cependant 
les  Juifs  qui  vivent  en  Alle^nagne  &  en  Fo- 
hgne  ^  fe  plongent  dans  les  Rivières  de  ces 
Pays-là,  hommes  Se  femmes  ,  durant  tou- 
tes les  faifons  de  i'Annce,  fans  que  leur 
fanté  en  reçoive  aucun  préjudice.  Et  je  ne 
penfe  pas   qu'aujourd'liui    bien   des  gens 
îbient  d'humeur   de  croire  ,  que  c'eft  par 
miracle  ,  ou  par  une  vertu  toute  paticu- 
liére  de  la  Fontaine  de  St.  IVinifred^  que 
les  eaux  froides  de  cettefameufe  Source 
ne  font  aucun  mal  aux  perfonnes  dutem- 
péramment  le  plus  tendre  ,  qui  s'y  vont 
taigner.  D'ailleurs  le  monde  elt  à  préfen; 

(i)  ......  Gtlxix   ùm  ftrluar  uniâ 

ftr    midtuTn  fngus. 

Epiit.   L]b    I.  Ei^jft.  XV.  f.  4i 
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tout  rempli  des  merveilles  que  les  Bains 
froids  produifent  CO  tous  les  jours  fur  des 
Gonftitutions  foibles  Se  délabrées,  qui  par-là 
font  rétablies  dans  une  bonne  Se  vigoureufe 
faute  :  &  par  confoquent  rien  n'empêche 
que  ces  fortes  de  bains  ne  puilîent  être  fu- 
portez  par  ceux  qui  font  en  meilleur  état, 
6c  fervira  fortifier  Se  endurcir  leur  tem- 
peramment. 

S'il  le  trouve  après  cela  des  gens  qui  s'i- 
maginent que  tous  ces  exemples  d'hom- 
mes faits  ne  peuvent  point  être  tirez  a  con- 
féquence  pour  les  Enfans  ,  &  que  les  En- 
fans  font  fans  doute  trop  tendres  pour  une 
telle  épreuve ,  qu'ils  confidérent  ce  que  fai- 
foient  les  anciens  Gerwaifis  ,  Se  ce  que  les 
/r/./«/ioi.r  font  encore  aujourd'hui  aie  irs  en- 
fans  ,  Se  ils  feront  convaincus  ,  que  les  En- 
fans  ,  tout  tendres  qu'on  fe  les  figure  ,  peu- 
vent endurer  fans  danger,  non-feulement 
qu'on  leur  lave  les  pies  ,  mais  qu'on  leur 
plonge  tout  le  Corps  dans  l'Eau  froide.  Il 
y  a  encore  aujourd'hui  des  Dames  dans  les 
Montagnes d'£f(?//^,  qui  baignent  ainli  leurs 
Enfans  au  fort  dei'Hyver ,  Se  ne  trouvent 
point  que  l'Eau  froide  ,  lors  mém^  qu'elle 
eH  m  jîee  de  giaçons  ^leur  falTe aucun  mal, 

§.  IX.  Il  n'efi  pas  néceiTaire  d'avertir  ,,  p^^^^  ^ 
ici  ,  Q}J'\L  faut  apreudre  d  né2;er  d  un  En-  prendre 
fant  ,  lorfrju'ilejî  d'âj^e  pour  cela  ,  Se  qu'il  a  *  ^h^' 
auprès  de  lui  quelqu'un  pour  le  lui  enfei  ^^^  ^"* 
gner.  Perfonne  n'ignore  combien  il  eft  a  ■  *'"' 
vantageux  de  favoir  nager  ;  que  c'ell  ce  qui 

(t)  A  Londres  ailles  hzms  froids  éxoicnz  en -^r-dnl  crc- 
dicqaelquei  annnées  avant  !a  more  de  Mr  I.oc>/ arr.véc 
en  1704.  çn  conùrvcnc  encorclcur  prrra;ére  rcpucaiioiu 
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fauve  tous  ks  jours  la  vie  a  bien  des  gens. 
Aufîi  les  Romaifis  jugQoknt  cet  exercice  fl 
néceflaire  qu'ils  le  mettoient  ,  pour  ainfï 
dire,  en  paralele  avec  les  belles  Lettres. 
Car  pour  défigner  un  homme  mal  élevé  , 
&quin'ëtoit  bonà  rien,  ils  difoient  com- 
munément ,  (^i)  Nec  literas  didîcit  nec  nata^ 
re^  cet  homme  ne  fait  ni  lire,  m  nager.  Mais 
outre  l'avantage  de  favoir  faire  une  chofe 
qui  peut  être  d'un  fi  grand  fervice  dans  un 
cas  de  nccelTité ,  il  eil  fi  utile  pour  la  fan- 
té  de  fe  baigner  fouvent  en  Eté  dans  l'eau 
froide  ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  que  j'infiite 
davantage  fur  cet  Article.  Je  me  contente- 
rai d'avertir  qu'il  faut  bien  prendre  garde 
que  les  Enfans  n'entrent  jamais  dans  l'eau  .^ 
quand  ils  viennent  de  faire  quelque  exer- 
cice qui  les  a  trop  échauffez ,  &  que  leur 
fang  eu  leur  pouJs  en  eif  encore  ému. 
iesîa'T-      §•  X.  Une  autre  chofe  tres-utii'e  à   la 
jcr  aller  fanté  de  tout  le  monde  ,  6>c  fur-tout  des 
au^rand  £nfans,  c'cft  d'être  fou've7it  ai!  grand  air  ^  & 
*'^*       de  fe  tenir  le  moins  qu'il  eft  pofllble  auprès 
du  Feu  ,  même  pendant  l'Hyver.  Par  ce 
moyen  les  Enfans  s'accoutumeront  auffi  à 
fouffrir  le  chaud  &  le  froid  ,  le  Soleil  Se 
k  pluye.  Qui  n'eft  pas  fait  atout  cela  de 
bonne  heure  ,  ne  tirera  pas  grand  fervice 
de  fon  Corps  dans  ce  Monde  :  Se  quand 
\qs  Enfans  font  déjà  grands  ,  il  n'eft  plus 
tems  de  commencera  les  y  accoutumer, 
îl  faut  y  être  habitué  de  bonne  heure  Se 
par  degrez.  De  cette  manière ,  il  n'y  a  pref- 

(0  C'étoit  'aaflS  une  efpéce  de  Praverbe  parmi  les 
^ï*wpou»  défigner  un  ignorant  r  M.>:Ti  JU  '5.  i«>lT.f 
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que  rien  que  le  Corps  ne  puille  endurer^ 
Si  je  confeillois  de  laijfer  joïur  les  Enfant 
au  Vent  £«r*  au  Soleil  fans  cbapean^jc  doute 
qu'on  voulût  m'en  croire.  On  me  f'eroit  fur 
cela  milie  Objeâions  ^  qui  dans  le  fond  fe 
réduiroient  toutes  à  ceci  ^  qu'en  fuivant 
mon  avis  les  Enfans  feroient  tout  brûlez 
du  Soleil.  Mais  li  notre  jeune  Elève  eft  foi- 
gneufement  mis  à  l'abri  de  toutes  les  in- 
jures de  l'air  ^fi  l'on  ne  l'expofe  jamais  au 
Soleil  ou  au  Vent ,  de  peur  quefon  teint 
n'en  fût  endommagé  ,  c'efl: ,  je  l'avoue ,  ie- 
vrai  moyen  d'en  faire  un  beau  Garçon ,  (i). 
mais  nullement  un  homme  propre  à  agir 
dans  ce  Monde.  J'ofe  même  dire  ici ,  que  , 
quoiqu'on  doive  avoir  plus  d'égard  pour 
\z  beauté  des  Filles  ^  plus  elles  feront  expo- 
fées  à  l'air,  en  forte  que  leur  vifage  n'ea 
foufFre  aucun  préjudice  ,  plus  elles  feront 
faines  Se  vigoureufes;  Se  que  plus  on  les 
élèvera,  à  cet  égard,  d'une  manière  apro- 
chante  de  celle  dont  on  doit  élever  les  Gar- 
çons ,  plus  elles  en  retireront  d'avantage 
pour  tout  le  relie  de  leur  vie. 

(i>  Il  me  fouvicnr  fur  ccJa  u'iinpafTage  de  MdNTAs- 
CHE  qii'Dn  fera  jjepenfe,  bien  aifede  voir  ici  :  '«  tndur- 
,j  ciffez  votic  Enfant  a  U  fL;eiir  &  au  tVoid  ,  au  venc  ,  ai^ 
j.  Soleil  &•  aux  hazards  qu'il  lui  faut  mepnier  ;  Gcez-lui 
„  toute  iiiolleirc  oc  déiicateffe  au  vé-ir  &  coucher,  au 
i,  nxaiiger  &  au  boire  j  accoicumex-le  a  tout  ;  que  ce  ne 
»,Coii:  pas  un  beau  garçon  &  danierct  ;  mais  un  garçon 
,v  verd  ic  vigoureux.  Enfanrj  homme  ,  vieil,  j'ai  conjoura 
„crii  &  ji'..;c  uc  même.»'  EJJaij  ,liv,  1.  Ch.  XXV". 
Voilà  bien  deschofes^  en  peu  de  mots.  On  trouve  dans. 
Momagve  quantité  Je  penféri  trés^judicieures  fur  l'Fdu». 
«ratiur/ des  Enfans  :  j'aurai  foin  de  citer  d.ins  ]'oc.  aliom 
coûtes  celles  qui  fi:prefeni;eront  a  ma  ii-\-n,oirc,Mr  ioj^f 
i<Yoic  Jù>  cet  Auteur  ^^^  en  £41X01:  o^i^ 
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§.  XI.  Le  feul  inconvéaient  qu'ij  y  ait 
à  craindre  en  laiflant  aux  Enfansla  liberté 
de  jouer  en  plein  air ,  c'cft  qu'après  qu'ils 
fe  feront  échauffez  en  courant  ça  &  la ,  ils 
ne  s'aillent  coucher  par  terre  dans  des  en- 
droits froids  ou  humides.  Je  conviens  que 
cela  ,  auffi-bien  que  boire  froid  lorfqu'on 
eft  échauffé  par  le  travail ,  ou  par  un  trop 
grand  exercice,  entraine  plus  de  monde  au 
tombeau ,  ou  fur  le  bord  du  tombeau  ,  par 
des  fièvres  ,   ou   d'autres    maladies    qui 
en    proviennent  ordinairement   ,   qu*au- 
cune  autre  chofe  que  je  fâche.  Mais  lorf- 
que  l'Enfant  eft  petit,  ces  inconveniens 
font  alfsz  à  prévenir  ,.  parce  que  dans  ce 
tems-la  l'on  a  prefque  toujours  les  yeux 
fur  lui.  Et  fi  alors  on  prend  foin  d'empè- 
€hcr  abfolument  qu'il  ne  fe  couche  par 
terre  ,  ou  qu'il  ne  boive  des  liqueurs  froi- 
des lors  qu'il  a  chaux  ,  cette  deffenfe  fe 
changeant  en  habitude  ,  fervira  beaucoup 
à  l'en  détourner  lorfqu'il  ne  fera  plus  fous 
ies  yeux  de  fa  Gouvernante  ou  de  fon  Gou- 
verneur. C'ell:  ^  je  croi ,  tout  ce  q^u'on  peut 
faire  à  cet  égard-là.*^  car  à  mefure  que  les 
Enfans  avancent  en  âge  ;  il  faut  leur  don- 
ner plus  de  liberté,  &  ies  abandonner  en 
bien  des  choies  a  leur  propre  conduite  r 
puifque  le  plus  fur ,  comim.^   le  plus  con- 
fiant diredeur  que  vous  leur  puilTiez  laif- 
fer  ,  ce  font  les  fentimens  que  vous  leur 
aurez  acluellement  infpirez  par  de  bons 
Principes ,  &  dt  fortes  habitudes.  C'ell-là 
le  point  elTentiel  ,  &  à  quoi  il  faut,  par 
confequent ,  s'attacher  avec  le  plus  de  foin. 
Car  pour  les  Régies  Se  ies  Maximes  ,  vou$ 
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avez  beau  les  rebattre  inceflamment  aux 
oreilles,  vous  ne  devez  en  efpérer  aucun 
fruit  ,  ni  dans  ce  cas  ,  ni  dans  quelque 
autre  que  ce  foit ,  qu'autant  que  la  prati- 
que les  aura  tournées  en  habitude. 

§,  XII.  Ce  que  j'ai  dit*  des  Fiiles  me  Qi>*il  "* 
fait  fouvenir  d'une   chofe   qu'il   ne  faut  ^^-^^"^  J,^^ 
point  oublier,  c'eft  QjJ  e    les  habits    des  l^^  En-- 
Efifarjs  ne  doivent  jamais  être  étroits^  ^fur-  tans  des 
tout ,  autour  de  la  Poitrine.  Lai  (Tons  a  la  i\a-  ^^^'^^  -. 
ture  le  foin  de  façonner  le  Corps  comme 'ç'^J^^, 
tUeÏQ  trouve  à  pro'pos.  Elle  agit^ avec. trop 
d'exactitude  pour  que  nous  puiffions  la  di- 
riger :  &  fi  ks  Femmes  façonnoient  elles- 
mêmes  dans  leurs  Flan.cs  les  Corps  de  leurs 
Enfans  ,  comme  elles  tâchent  fouvent  de 
corriger  leur  taille  lorfq'j'ils  font  nez  ,  il 
n'y  auroit  pas  moins  d'Enfans  mal  faits  ^ 
qu*il  y  en  a  peu  de  bien  faits  parmi  ceux 
dont  on  tâche  de  former  la  taille  par  des  ha- 
bits étroits, ou  autrement.  Il  me  femble  que 
cette confiderationdevrou  empêcher,  (  je 
ne  dirai  pas  les  tailleurs  &  des  nourrices 
ignorantes)  mais  d'autres  perfonnes  trop 
entreprenantes,  de  fe  mêler  d'une  chofe 
qu'ils  n'entendent  point.  Ces  gens-là  dé- 
Vroient  craindre   de    détourner  la  Nature 
de  fon  but  en  voulant  façonner  le  Corps 
dont  ils  ignorent  entièrement  la  urudure 
de  la  moindre  petite  partie.  Pour  moi ,  j'ai 
vu  tant  d'exemples  d'Enfans  qui  ont  reçil 
de  grandes  incommoditez  pour  avoir  été 
trop  ièrrez  ,  que  je  ne  faurois  m'empècher 
d'en  conclure  qu'il  y  a  d'autres  Créatures 
que  ks  Singes ,  qui  peu  fupérie.ires  en  fa- 
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gefle  à  ces  Animaux,  perdent  leurs  En- 
fans  par  une  paflion  infenlee  ,  êc  les  étouf- 
fent, pour  ainfi  dire,  en  Iqs  embraflant 
trop  fortement, 
incon-  §.  XIIT.  Ce  qui  arrive  naturellement  6c 
véniens  prefque  toujours  aux  Enfans  ^  aufquels  on 
nent^^dc  ^^^^  porter  des  Corps  trop  forts  Se  des  ha- 
por:er  bits  trop  ëtroits  j  c'eft  ^ue  leur  Poitrine  fe 
des  ha-  rétrécit  ^  que  leur  baleine  déduit nt  courte  ^ 
bits  trop  puante  y  qu'ils gapient  des  maux  de  pownQn^. 
^  deviennent  tous  voûtez  ;  de  forte  que  le 
moyen  dont  on  fe  fert  pour  leur  rendre  la 
taille  fine  Se  déliée  ,  ne  fert  précifément 
qu'à  la  leur  gâter.  Et  en  effet, il  ne  peut- 
qu'y  avoir  de  la  difpropotion  dans  les 
parties  ,  lorfqueles  alim^^ns  préparez  pour 
différentes  pariies  du  Corps,  à  la  nourri- 
ture defqueiles  ils  font  propres,  ne  peu- 
%'ent  être  diftribuez  félon  la  deflination  de 
la  Nature.  Ainfi ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
l'aliment  s'introduifant  où  il  peut  dans 
quelque  endroit  qui  ne  foit  pas  ii  compri- 
mé ,  il  arrive  qu'une  Epaule  ou  un  Côté 
foit  plus  haut  ou  plus  gros  que  la  jufte  pro- 
portion ne  requiert.  C^ed  une  chofe  fort 
connue  que  les  Femmes  de  la  Chine  ont  les 
pies  extreinement  petits  ,  (  faifant  confifter 
en  cela  je  ne  fai  quelle  beauté  J.  Se  qu'on 
les  leur  ferre  fortement  avec  des  bandes 
pour  les  empêcher  de  croître.  J'ai  vu  de- 
puis peu  ,  une  paire  de  fouliers  d'une  Fem- 
me de  h  Chine  ^  de  beaucoup  trop  petits 
pour  le  pie  d'une  Femme  de  même  âge 
parmi  nous  ;  de  forte  qu'à  peine  auroient- 
lis  été  allez  larges  pour  une  de  nos  peti- 
tes Filles.  On  remarque  d'ailleurs ,  que  les 
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Chinoifes  font  fort  petites  &  de  courte  vie  , 
au  lieu  que  les  Chinois  font  de  la  Hature 
ordinaire  àts  autres  homnaes ,  &  vivent  à 
proportion. 

Quelques-uns  attribuent  ces  infirmitez 
dans  les  femmes  de  ce  Royaume.^  ce  qu'el- 
les fe  ferrent  trop  les  pies  ,  ce  qui  empê- 
che la  libre  circulation  du  fang,  &préju- 
dicie  a  la  fanté  Se  à  l'accroiirement  du  relie 
du  Corps.  Il  y  a  beaucoup  d'aparence  à  ce« 
la  ;  car  combien  de  fois  ne  voyons-nous 
pas  que  quelque  endroit  du  pic  venant  à 
être  endommagé  ,  ou  par  une  entorfe  ou 
par  quelque  coup  ,  la  jambe  &  la  cuiife  fe 
perdent  de  leur  force  ,  ne  reçoivent  plus 
leur  nourrit-ure  ordinaire  ,  &  diminuent 
înfenliblement.  Cela  étant  ,  quels  plus 
grands  inconvéniens  ne  doit-on  pas  crain- 
dre,  lorfque  la  Poitrine  ,  où  eft  placé  le 
Cœur  qui  eft  le  fiége  de  la  vie ,  n'a  pas  fa 
liberté  naturelle  pour  être  trop  reiferrée  ? 

$.  XIV".  Pour  venir  maintenant  à  la  nour- 
riture  des  Enfans.  il  faut  qu'elle  foit  fort  j^f^'^^f^ 
commune  &  fort  fimple  ;  &  fi  j'en  étoisu  nour- 
crû  ,  l'on  ne  leur  donneroit  point  de  chair  J,'^"''^ 
pendant    qu'ils    portent  la  robe  ,  ou  duf/^fs^^^ 
moins  ,  qu'ils  n'euilent  palTe  l'âge  de  deux 
ou  trois  ans.  Leur  fanté  enferoit  fans  dou' 
te  bien  meilleure,  &  leur  temperamment 
plus  vigoureux,  dans  ces  premières  an- 
nées, &  durant  tout  le  refle  de  leur  vie. 
Malgré  cela  ,  je  doute  fort  que  les  Parens 
puiilent  fe  réfoudre  à  fuivre  cet  avis.  Sé- 
duits par  la  coutume  qu'ils  ont  prife  de 
manger  beaucoup  de  chair ,  ils  feront  por- 
tez à  craiadre  pour  leurs  Enfaiis ,  ce  qu'ils 
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aprehendroient  pour  eux-mêmes ,  &  qu'ils 
ne  perillent  faute  de  nourriture  s'ils  ne 
mangeoient  de  la  chair  ,  tout  au  moins 
deux  fois  par  jour.  Une  chofe  dont  je  fuis 
trés-alTuré  ,  c'efl  que  les  dents  viendroient 
aux  Enfans  avec  beaucoup  moins  de  dan- 
ger y  que  dans  leur  bas  âge  .^ils  feroient 
moins  valétudinaires,  &  qu'ils  fe feroient 
pour  l'avenir  une  conftitution  plus  faine 
êc  plus  vigoureufe,  fi  des  Mères  trop  paf- 
fionnees  &  de  fottes  fervantes ,  ne  leur 
Tempiilfoient  point  tant  l'eftomac  qu'elles 
©nt  accoutumé  de  faire  ,&  qu'on  ne  leur 
donnât  abfolument  point  de  chair  durant 
les  trois  ou  quatre  premières  années  de 
leur  vie. 

Mais  fi  l'on  veut  ,  à  quelque  prix  que 
fe  foit  ,  donner  de  la  chair  aux  T.nfans  , 
qu'on  p'-enne  garde  au  moins  de  ne  leur 
en  donner  qu'une  fois  pnr  jour,  &  d'une 
feule  forte  par  lepas  ,  bauf\  'veau  ,  mouton^ 
&c.  fans  auire  iai  ce  que  i'apet:t.  Il  faut 
d'ailJeurs  avoir  grandfoin  ,  qu'ils  margent 
beaucoup  de  pain  ,  ou  tout  \^\j\  ,  ou  avec 
quelque  autre  choie;  &  il  faut  \ts  obliger 
à  bren  mâcher  tout  ce  qu^ils  m.angent  de 
folide.  Kous  autres  Anglais  péchons  ordi- 
naireir.cni  par  cet  endroit  ;  &  à^X^.  vien- 
nent tant  d'indigeftions  ,  &  autres  grands 
inconviens. 

$.  XV.  Pour  le  déjeuné  &  le  foupé  ,  du 


m  en',  en 


do;c  af  bit  fimple  ou  en  foupe,  de  la  bouillie  fai- 
faifor-  le  çje  farine  d'orge  ;  du-  potage  avec  du 
"j^a.^.ij'-grueau  d'avoine  &  des  raifms  i^cs^  &  au- 
<îu'on^  très  fr mblables  mets  communs  en  Angleter» 
'f  "«■      re  y  tout  cela  eil  fort  bon  poui  les  Enfans» 

dame» 
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ïl  faut  feulement  prendre  garde  que  ces 
mets  foient  fort  ilmpics  &  Ikns  grand  mé- 
lange. On  doit  fur  tout ,  fe  reiFouvenir 
de  n'y  mettre  pas  beaucoup  de  fucre,  ou 
plutôt  point  du  tout.  Pour  les  épiceries^ 
&  autres  choies  propres  à  échautfer  le 
fang,  il  faut  s'en  palfer  abfolument.  Oa 
doit  aufïi  avoir  fom  de  ne  mettre  pas  beau- 
coup de  Tel  dans  les  viandes  deflinecsaux 
Enfans  ,  &  de  ne  les  point  accoutumer  à 
des  mets  d'un  goût  piquant  &  relevé.  No- 
tre palais  aime  dans  les  viandes  le  goû£ 
auquel  il  s'accoutume  d'abord  :  &  outre 
que  l'ufage  immodéré  du  fei  irrite  la  foif 
èc  fait  boire  excefTivement  ,  il  produit 
plufi;;urs  autres  mauvais  effets  dans  le 
Corps.  Pour  moi  ^  je  croi  qu'une  bonne 
pièce  de  pain  bis  ,  bien  pétri  &  bien  cuit  ^ 
avec  du  beurre  ou  du  fromage  ,  &  quel- 
quefois tout  feul ,  feroit  fouvent  le  meil- 
ieur  déjeuné  qu'onfpût  donner  aux  Enfans. 
Je  fuis  lur  qu'une  teiie  diète  eft  aufli  faine. 
Se  les  rendra  aulTi  vigoureux  vjue  des  mets, 
plus  délicats  ,&  que  s'ils  y  font  accoutu- 
mez, ils  y  trouveront  du  piaifir.  Un  En- 
fant demande-t'il  à  manger  entre  les  re- 
pas ,  ne  lui  donnez  que  du  pain  fec.  Si 
c'eft  la  faim  plutôt  que  la  friandifequi  le 
foUicite  à  manger  ,  il  mangera  bien  le  paia 
feul  ;  &  s'il  n'a  point  de  faim,  il  n'edpas 
néceifaire  qu'il  mange.  On  tirera  de-là  ces 
deux  avantages  :  le  premier ,  qu'on  accou- 
tumera les  Enfans  à  aimer  le  Pain  :  car  : 
comme  je  viens  de  dire,  notre  Palais  <Sc  no- 
tre Eftomac  fe  plaifent  aux  viandes  auf- 
quelles  nous  fomnies  accoutumez.  Le  fe- 
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cond  avantage  qu'on  retirera  de  cette  mé- 
thode, c'eft  qu'on  engagera  par-là  les  En- 
fans  a  ne  pas  manger  trop  ,  &  plus  lou^  ' 
vent  que  la  Nature  ne  demande.  Je  ne  croi 
pas  que  tout  le  monde  puiiTe  manger  éga- 
lement :  ]qs  uns  ont  l'eftomac  plus  fort, 
&  les  autres  plus  foible  :  mais  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  y  a  des  gens  fnaf^d s  Se  g/ouf ons 
par  coutume  ,  qui  ne  Tauroient  pas  été  na- 
turellement. Et  je  vois  en  certains  Païs 
des  hommes  ,  qui  fans  faire  que  deux  re- 
pas par  jour,  font  aufîi  robudes  &  vigou- 
reux ,  que  d'autres  dont  l'Eftomac  fembla- 
bie  a  un  réveil-matin  ,  eft  accoutumé 
par  un  confiant  ufage  à  recevoir  de  la 
nourriture  quatre  ou  cinq  fois  par  jour. 
Les  Komciins  jeûnoient  pour  l'ordinaire 
jufqu'au  foupé  ,  le  feul  repas  réglé  de  ceux- 
là  mêmes  qui  mangeoient  plus  d'une  fois 
par  jour.  Pour  ceux  qui  avoient  accoû- 
mé  de  déjeûner  (  ce  qu'ils  faifoient  les  uns 
à  huit  heures  ^les  autres  à  dix  ,  les  autres 
à  midi.  Se  quelques-uns  encore  plus  tard) 
ils  ne  mangeoient  jamais  de  la  chair ,  Se  ne 
fe  faifoient  apreter  quoique  ce  foit.  Au- 
gvfte  dans  le  tems  qu'il  etoit  le  plus  grand 
Monarque  du  Monde  ,  (  i  )  dit  qu'il  man- 
geoit  un  morceau  de  pain  ïtz  dans  fa  Ca- 
lèche. Et  Senegue  racontant  dans  une  de  ïqs 
Lettres  fa  manière  de  vivre  ^  lors  même 

(i)  Aparen-'mert ,   Mr.  Lff^f  s'npuye  ici  Tur  le  té- 
moignage de  SueWte  quj   dani  la  vie  à' Auguftt  Ch.  7^^ 

cire  les  paroles  lu  vantes  ,  cirées  de  deux  Le  très  de  cet 
Empereur  :  NosiMeffedo  p^»en  &  VAlmulas  gnji.ii^imus.  Ec 
iterum  :  Duni  Uclicâ  ex  tegiâ  domum    tfdeo  ,  panii  uniçAn 

çutn  ^auds  âànis-  uva-  durasina^  cor/ifdi. 
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^u*il  étoit  déjà  vieux  ,  Se  que  l'âge  lui  per- 
mettoit  quelque  indulgence,  nous  aprend 
(i)  qu'il  avoit accoutumé  de  manger  dfon  dî- 
ner une  pièce  de  'pain  fec  fans  Je  mettre  à  table. 
Cependant  ^\  fa  fanté  l'eût  exigé  ,  il  auroit 
pu  foûtenir  la  depenfe  d'un  plus  fomptueux 
repas ,  tout  aufli  ailement  qu'aucun  de  nos 
plus  grands  Seigneurs  ,  rupofé  que  leurs 
revenus  fuiTentle  double  plus  grands  qu'ils 
ne  font.  C'ell  ainfi  qu'ëtoient  élevez  les 
Maîtres  du  Monde  :  &  les  jeunes  Seigneurs 
Romains  ne  s'apercevoient  pas  qu'ils  man- 
quailent  de  force  de  Corps  ou  de  vivacité 
d'Efprit  pour  ne  manger  qu'une  fois  par 
jour.  Qj-iefi  par  hazard  quelqu'un  d'eux  ne 
pouvoit  attendre  lefoupcr,  qui  étoit,  com- 
me j'ai  déjà  dit,  le  feul  repas  réglé  des  Ro- 
mains ,  il  fe  contentoit  ,  pour  apaifer  fa 
faim ,  d'un  morceau  de  pain  qu'il  mangeoit 
feul  ,ou  avec  quelques  raifins  fecs  ,  ou  tel- 
le autre  chofe.  Les  R'^w^zm  jugeoient  cette 
efpéce  de  tempérance  ,  Ci  necelTaire  pour  la 
fanté  &  le  bien  de  leurs  affaires  ,  que  le 
luxe  qui  régna  fi  fort  parmi  eux  depuis 
qu'ils  fe  furent  enrichis  des  dépouilles  de 
\ Orient  ^  ne  pût  abolir  la  coutume  de  ne 
faire  qu'un  repas  par  jour  :  de  forte  que 
■ceux-là  même  qui  au  mépris  de  l'ancienne 
frugalité  faifoient  de  fomptueux  feftins  , 
ne  les  commençoient  pourtant  que  vers  le 
foir.  En  un  mot ,  c'étoit  une  chofe  C\  mon- 
l^rueufe  a  ?y,ome  de  faire  plus  d'un  repas  par 
30ur,que  dans  le  tems  même  de  ^ules  Cefar^ 

-<i)  Panis  deindt  ftccus  &  [me  mtnfâ  pr-ifidlum  ,foft  ^uoi 
9ça  fiifit  Ui/AuiA  m^nm»  tpUt,    LXXXlH. 
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<:'étoit  un  fujet  de  reproche  de  fe  mettre 
à  table  quelque  tems  avant  Je  coucher  du 
"Soleil,  pour  faire  un  feftin  ,  ou  un  repas 
dans  les  formes.  Je  dirois  donc  ,  fi  je  ne 
craignois  de  pailer  pour  trop  févere  ,  que 
le  meilleur  leroit  de  ne  donner  aufli  aux 
Enfans  que  du  pain  pour  leur  déjeune.  Oa 
ne  fauroit  croire  combien  grande  eft  la  for- 
ce de  la  Coutume.  Je  croi  au  refte  ^  que  Ja 
plus  grande  partie  des  maladies  ,  que  nous 
avons  en  Angleterre  ,  viennent  de  ce  que 
nous  mangeons  quantité  dechair ,  &  trop 
peu  de  pain. 
%\   les     $.  XVI.  Pour  les  repas  des  Enfans  (  j'a- 
li«ures    pelle  ainfi  le  diné  &  le  foupe  )  je  croi 
^^l  loi  9'-^'^^  ^^  mieux  ,  autant  qu'on  peut  le  fai- 
venc       re  commodément ,  de  ne  pas  \^s  fixer  à 
-être       une  certaine  heure  réglée  ,  non  plus  que 
«allées,  j^yj.  déjeuné 5  mais  d'en  changer  le  tems 
prefq'.ie  tous  les  jours.  Car  fi  \tz  Enfans 
ont  accoutumé  par  une  pratique  confiante 
de  manger  à  certains  tems  précis,  leur  efto- 
mac attendra  fa  réfeél.-on  à  leur  ordinaire: 
6c  toutes  les  fois  que  cette  heure  pailéra  H^ns 
qu'ils  ayent  mangé  .,  ou  une  faim  excefll- 
ve  les  rendra  chagrins  &  de  mauvaife  hu- 
meur ,  ou  ils  fe  trouveront  abbarus  de  lan- 
gueur faute  d'apecit.  Que  £\  votre  Enfant 
veut  manger    entre   les  repas  ,  donnez- 
lui  de  bon  pain  fec ,  toutes  le.  fois  qu'il 
demanderai  manger.  Certai^nes  gens  pour- 
ront objecter  que  c'eft-la  un^mets  bien  ru- 
de &  bien  mince  pour  un  Enfant  :  mais 
il  eft  certain  qu'un  Enfant  ne  fera  jamais 
en  danger  c'e  mourir  ou  de  fc'cher  faute 
de  nourrituie  ,  fi  avec  de  la  viande  pour 
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fon  diné ,  &  quelque  mets  liquide  ou  autre 
choie  d'équivalent  pour  fon  louper ,  ii  a  du 
pain  Ôc  de  la  bière  aulB  fouvent  qu'il  au- 
ra faim  &  foif  :  car  après  avoir  examiné  la 
chofe  de  nouveau,  je  croi  que  c'elt  ainli 
qu'on  dévroit  régler  la  nourriture  des  En- 
fans.  En  général  le  matin  eft  deftini^  à  l'E- 
tude ,  à  quoi  un  Eftoraac  chargé  de  nour- 
dture  n'eft  pas  une  fort  bonne  préparation 
Le  pain  fec  ,  quoique  le  meilleur  des  ali- 
niens  ,  c'eftcelui  qui  tente  le  moins  ,  & 
toute  perfonne  qui  prendra  quelque  foin  de 
l'Efprit  &  du  Corps  d'un  Enfant  ,  pour 
qu'il  ne  foit  ni  ftupide  ni  mai  fain  ,  n'au- 
ra garde  de  lui  remplir  l'Eftomac  à  déjeu- 
né. Et  qu'on  n'aille  pas  fe  mettre  dans  VcÇ' 
prit  qu'un  tel  traitement  ne  convient  guè- 
re à  un  Enfant  de  bonne  maifon  Se  qui 
doit  avoir  de  grands  Biens.  En  tout  tems 
un  Gentiliiomme  doit  être  élevé  de  telle 
forte  q  'il  puilie  porter  les  armes  &  deve- 
nir foldat  ;  &  tout  homme  qui  danf.  ce  tems 
élevé  f  n  Enfant,  comme  s'il  le  deftinoit 
à  palier  tranquillement  fa  vie  dans  la  joûif- 
fance  d'un  beau  Revenu  ,  n'a  guère  fait.de 
réflexions  fur  les  exemples  qui  lui  ontpaiTé 
devant  \ts  yeux  ,  ni  fur  le  fiécle  où  il  vit.  Quelle 

$.  XVII.  Je  ferois  d'avis  qu'on  accoû- bo'^'>n 
tumât  les  Enfans  à  ne  boire  que  de  peti-^f  P"""" 
te  bière ,  &  qu'on  ne  leur  permit  de  boire  \lt  ^En^ 
entre  les  repas  :  qu'après  avoir  mange  une^ans. 
pièce  de  pain.  Voici  fur  quoi  je  fonde  cet- 
te pratique. 

$.  XVIII.  Premièrement^  h  plus  grandf  <^"  ^oîe 
partie  des  fièvres  &des  indigeftions  vien-'"j°''^** 
cent  autant  de  ce  qu'on  boit  lorfqu'on  a  ^^'  * 
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tnanger  chaud  ,  que  d'aucune  autre  chofequeje 
flur^de^^^^^-  Lors  donc  qu'un  Enfant  eftéchauf- 
.bofre,&fé  <Sc  altéré  pour  avoir  trop  joué    s'il  ne 
pour-     peut  avaler  le  pain  qu'avec  peine  ,  &  qu'il 
^"^^*      ne  puiile  avoir  a  boire  qu'a  cette  condi- 
tion ,~  il    fera  obligé  de  s'y  accoutumer. 
S'il  efl   fort  échauffé  ,  il  ne  faut  point  du 
tout  lui  donner  à  boire  ;   mais   lui  faire 
manger  auparavant  une  bonne  pièce  de 
pain  ,  par  ce  moyen  on  gagnera  du  tems 
pour  échauffer  un  peu  la  biére  qu'il  pour- 
ra boire  alors  fans  danger.  S'il  efl  fort  al* 
teré  ,  la  bière  un  peu  chaude  lui  étanche- 
la  mieux  la  loif,  &s'il  ne  la  veut  point 
boire -chaude,  il  ne  lui  arrivera  aucun  mal 
de  ne  pas  boire.  D'ailleurs  ,  cela  l'accou- 
tumera a  la  fatigue  ,  ce  qui  efl  plus  avanta- 
geux pour  le  Corps  &  pour  l'Efprit  qu'on 
ne  fauroit  dire. 

§.  XIX.  Enfcconà  lieu ,  en  ne  permettant 
pas  aux  Enfans  de  boire  fans  avoir  mangé  , 
on  les  empêche  de  prendre  la  coutume  d'a- 
voir inceffamment  le  verre  à  la  bouche  : 
dangereufe  coutume  qui  entraine  infenfi- 
blement  à  la  débauche.  Il  arrive  fouvent 
■que  les  hommes  fe  font  une  habitude  de 
manger  Se  de  boire.  On  en  peut  faire  VtÇ- 
fai ,  fi  l'on  veut ,  en  un  Enfant  qui  ne  foit 
point  accoutumé  à  boire  :  car  fi  on  lui  fait 
prendre  la  coutume  de  boire  durant  la  nuit, 
il  ne  pourra  plus  s'endormir  fans  boire.  Et 
comme  c'eft  ordinairemient  en  donnant  à 
tetter  aux  Enfans  que  les  Nourrices  les  en- 
dorment &  font  celTer  leurs  cris ,  je  m'ima- 
gine qu'en  général  les  Mères  ont  toujours 
quelque  peine  à  empêcher  leurs  Enfans  de 

boire 
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l>oire  pendant  la  nuit^lorfqu'elles  commen- 
cent a  Ws  avoir  auprès  d'elles  dans  leurs 
Maifons.  Je  fuis  même  perfuade  que  cette 
coutume  prévaut  auHi  bien  de  jour  que  de 
nuit  ;  &  que  ^  fi  l'on  veut,  on  peut  ac- 
coutumer un  Enfant  à  boire  a  toute  heure. 

J'ai  dems^uré  une  fois  dans  une  Maifon  9 
où  pour  apaifer  un  Enfant  naturellement 
pleureux  ,  on  lui  donnoit  à  boire  toutes  Iqs 
rois  qu'il  crioit  ,  de  forte  qu'il  buvoit  à 
tout  moment.  Qaoï-qu'il  ne  parlât  point 
encore,  en  vingt-quatre  heures  il  buvoit 
plus  que  moi.  Et  quiconque  voudra  en  faire 
PeîTai  verra  bien-tôt  que  s^il  boit  à  tout  mo- 
ment de  petite  biere,elle  l'altérera  tout  aulTi-  ■ 
bien  que  la  bière  forte.  La  principale  chofe  à 
quoi  il  faut  penfer  dans  l'Education  des  En- 
fans  ,  c'eft  aux  habitudes  qu'on  leur  fait 
prendre.  C'eft  pourquoi  en  cepoint,commie 
en  tout  autre  ,  ne  comanencez  jamais  a  lui 
faire  prendre  en  coutume  une  choie  dont 
vous  ne  voudriez  pas  qu'il  continuât  la 
pratique  pour  s'en  faire  tous  les  jours  une 
plus  forre  habitude.  Iltfrbon,  par  raport 
a  la  fanté,  &  à  la  fobrieté,  de  ne  pas  boi- 
re plus  que  la  foif  naturelle  n'exige.  Or 
qui  s'abffciendra  de  manger  des  viandes  fa- 
Ices ,  &  de  boire  des  liqueurs  fortes  ,  au- 
ra rarement  foif  entre  les  repas  ,  à  mioins 
Qu'il  n'ait  pris  cette  méchante  coutume 
de  boire  à  contre-tems. 

$.  XX.  Sur  toutes  chofes ,  ayez  fDinHnefauc 
que  vôtre  Enfant  ne  goûte  que  rarement •'''^'^^;"- 
ou  (  r)  plutôt  jamiais ,  du  vin  ou  quelqu'au-S^^^^fr? 

ri)  Piiton  étoïc   à'dvis  que  les  Enfans  ne  goucalTent '°^'^^ 
$bfoIiim«ntpouic  de  Vin  avant  l'a^e  de  dix-huic  ans,""^   ^«- 
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tre  liqueur  forte.^  li  n'y  a  rien  qu'on  don-»  ^ 
ne  plus  communément  aux  En  fans  en  Jn- 
gietcrre^  mais  il  n'y  a  rien  aufîl  qui  leur  foit 
plus  pernicieux.  Les  Enfans  ne  devroient 
jamais  boire  de  liqueurs  fortes  que  par  l'or- 
donnance du  Médecin  ,  lorfqu'eiles  leur 
font  néceifaires  en  qualité  de  potions  cor- 
diales. 

Et  ici  il  faut  obferver  de  près  les  Do- 
meftiques  ,  &  les  reprendre  févereraejit 
lorfqu'iis  m.anquent  dans  cet  article.  Cpm% 
me  ces  gens-la  mettent  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  bonheur  à  boire  des  liqueurs 
fortes .,  ils  font  toujours  prêts  à  faire  leur 
cour  aux  Enfans  de  la  Maifon  en  leur  of- 
frant ce  qu'ils  trouvent  eux-mêmes  le  plus 
à  leur  goût.  Et  parce  qu'ils  voyent  que 
ces  fortes  de  boulons  leur  remplifient  le 
.cœur  de  joye.,  ils  le  figurent  fotement  qu'un 
Enfant  n'en  iauroit  erre  incommodé.  C'eft. 
donc  une  choie  qu'il  faut  tacher  d'empêcher 
avec  toute  l'api ication  &  toute  l'adrelfe 
imaginables  :  car  il  n'y  a  rien  qui  foit  d'une 
plus  dangcreufe^confëquence  ,  &  pouf  le 
Corps  Se  pour  l'Elprit,  que  de  laiifer  accou- 
tumer les  Enfans  sux  liqueurs  fortes  ,  8c 
fur-tout  à  boire  en  particulier  avec  \qs  Dô- 
me ftiqu  es. 

.  XXL  Le  ^^^//?>  fait  «n  des  articles  \t^ 

in  plus  délicats  pour  ce  qui  concerne  le  foin 

toiriciir  délavante.,  &  fur  tout  à  l'égard  des  Enfans,. 
ferV'"    ^^  ^'-'^  P*^^^  ^  ^^"^^  ^"^  ^^^  premiers  Pa- 

A:' y  r£rUO?€rjf'r:i/çy  ,  TfcSrcy    uii  r«?   itauà'a.ç 
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tSns  rifquérent  ie  Paradis;  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  que  nos  Enfans  ne  puiiïent 
s'abftenir  d'en  manger  ,  aux  dépens  mê- 
me de  leur  fanté. 

li  n'y  a  point  de  régie  générale  pour 
modérer  ce  delir  ;  ^ar  je  ne  faurois  entrer 
dans  le  lentiment  de  ceux  qui  voudroient 
détendre  entièrement  le  fruit  aux  Enfans  , 
comme  une  choie  qui  leur  eft  tout»à-fait 
pernicieufe.  Une  telle  defenfe  ne  fert  qu'à 
rendre  les  Enfans  plus  avides  de  fruit ,  Se 
à  leur  faire  manger  tout  celui  qu'ils  peu- 
vent attraper^bon  ou  mauvais.mûr  ou  noa 
mûr.  Je  ferois  d'avis  qu'on  interdit  aûfolu- 
ment  aux  Enfans  les  Melons  ,  ks  Pèches  ^ 
la  pl^ûpart  des  Frimes^  Se  toute  forte  de 
Raifins  qui  croiilcnt  en  Angleterre  Tous  ces 
Fruits  ,  quoi  que  d'un  goût  fort  préve- 
nant ,  ont  un  lue  fi  mal  fain  ,  qu'il  fau- 
droit  ,  s'il  etoit  polTible,  que  les  Enfans 
n'en  viilent  jam-iis  ,  ou  ne  fûiTent  pas  mê- 
me Q'i'A  y  en  eût  dans  lePaïs.  Pour  \qs 
Frailes  ^  les  Cerifes ,  &  les  Grofeilles^  lors 
qu'clics  font  bien  mûres ,  je  croi  qu'on  leur 
en  peut  donner  fûrement  ,  Se  même  en- 
grande  quantité ,  pourvu  qu'ils  les  man- 
gent avec  ces  précautions  :  Premièrement, 
que  ce  ne  foit  pas  après  le  Repas  ,  com- 
me* on  fait  ordinairement,  lorfque  l'Efto- 
mac  eil  d-jja  plein  d'autre  nourriture.  Je 
ferois  d'avis  quiis  les  mangeaffent  plutôt 
devant  ou  entre  les  Repas  ;  &  qu'on  leur  ea 
donnât  pour  leur  déjeuné.  Il  faut, en  fc- 
cond'lieu  ,  qu'ils  mangent  ces  fruits  avec 
du  pain  ;  Se  enfin, iorfqu'ils  font  parfaite- 
ment mûrs.  A  les  manger  de  cette  maniè- 
re, je  m'imagine  qu'ils  font  plutôt  utiles 
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que  contraires  à  la  fanté.  Comme  lesFruitc 
d'Eté  ont  duraportà  Ja  chaleur  de  la  fai- 
fon,  ils  font  propres  à  nous  rafraichirrefto- 
inat- ,  que  la  chaleur  abat  &  rend  tout 
languiilant.  Par  cette  raifon  je  ne  fe- 
rois  pas  fi  rigide  fur  ce  point  ,  que  quel- 
ques-uns le  (ont  envers  leurs  Enfans,  qui 
le  trouvant  fi  fort  gênez  à  cet  égard  ,  au 
lieu  d'une  quantité  raifonnable  de  bons 
fruits  qu'on  leur  auroit  donné,  &  dont  ils 
fe  feroient  contentez ,  en  parfent  leur  en- 
vie ,  mangeant  fans  retenue  &  comme  oa 
dità  veutie  déboutonné,  tout  le  méchant 
fruit  qu'ils  peuvent  attraper,  foit  qu'jls 
en  trouvent  par  hazard  ,  ou  qu'ils  engagent 
quelque  Domeftique  à  leur  en  donner. 

pour  les  Foîiwies  &  les  Foires  qui  font 
bien  mûres  ,  ôc  qui  ont  été  cueillies  de- 
puis quelques  tcms ,  je  crois  qu'on  en  peut 
manger  fans  crainte.,  en  quelque  tems  que 
ce  foit ,  ôc  en  grande  quantité,  fur-tout  des 
Pommes  ,  qui  après  le  mois  d'-Oclobre, 
n'ont  jamais  que  je  fâche,  fait  du  m^al  à 
perfonne. 

Les  Fruits  fecs  fans  fucre  ,  font  auffi  fort 
fains,ri  je  ne  me  trompe.  Mais  on  doit 
s'abltenir  de  toute  forte  de  Confitures ,  dont 
ij  n'eft  pas  aifé  de  dire  ,  fi  elles  incom- 
moden»-  p]us(  i  )  la  perfonne  qui  les  fait^ 
quecelui  qui  les  mange.  Laiflbns  donc  aux 
Dames  tous  ces  mets  fucrez,  l'une  à-ts  plus 
folles  dépenfes  dont  la  vanité  le  foit  enco- 
re avifée. 

<  i)  P?r  les  evhaliafons  du  Ch.'.tbon  que  rerpireat 
iins  celVe  les  perk-nBes,  i-ui  lerides  confitures  lj<^uiUcf^ 
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$.  XXII.  De  tout  ce  qui  paroît  moû  j;^^.^''''^' 
Se  eiféminé  ,  ii  n'y  a  rien  que  l'on  doi- combien 
ve  permettre  aux  Ênfans  avec  plus  d'in- neccifai- 
dulgeace  que  le  Sommeil.  Ea  cela  Ç^n\  ,  il  p^'^^aii^"'^ 
faut  ies  iailler  fe  fatisfaire  pleinement ,  car  " 
il  n'y  a  rien  qui  contribue  plus  que  le  fom- 
meil  à  raccroiflement    &  à  la  fanré  des 
Enfans,  La  feule  chofe  qu'on  doit  faire  à: 
cet  égard,  c'eft  de  déterminer  quelle  par- 
tie des  vingt-quatre   heures   qui   compo- 
fent  le  jour  ils  doivent  employer  à  dor- 
mir; ce  qu*il  eft  aifé  d^  réfoudre  par  cet- 
te feule  remarque  ,  Qjj'  i  L  eft  très-avanta^ 
geiix  aux  Efjfuns  de  s'accoutumer  à  fe  lever  lU 
bon  mitin.  11  n'y  arien  en  effet  de  mejlîeur 
pour  la  fanté:  &  celui  qui  par  un    ufage 
confiant  fefer a  fait  une  habitude  de  fe  le- 
ver matin  fans  peine  ,  durant  fa  jeuneiTe  , 
n'aura  garde  de  diffipcrJa  meilleure  ^  la 
plus  confidérable  partie  de  fa  vie  a  dormir 
ou  à  fe  dorloter  dans  un  lit,  lorfqu'il  fe-. 
ra  homme  tait.  Or  fivous  voulez  que  vos 
Enfans  fe  lèvent  de  bon  matin ,  il  faut  que 
vous  leur  faflîez  prendre  la  coutume    de 
s'alier  coucher  de  bonne  heure.    Par  mê- 
me moyen  vous  les  accoutumerez  à  évi- 
ter les  débauches  du  foir  ,  H  dangereufes 
&  fi  nuifibles  à  la  fanté  ;   car    lorfqu'on 
fe  retire  de  bonne  heure  chez  foi ,    l'on 
trouve  rarement  l'occafjon  de  s'abandon- 
ner à  ces  fortes  d'excès.  Par-ià  je  ne  veu:t 
pourtant  pas  dire  qu'un  Enfant  ,  devenu 
grand  ,  ne    doive  jamais   fe    trouver   en 
compagnie  après  huit  heures  du  foir,  ni 
eau  fer  avec  fes  amis,  le  verre  à  la  main  , 
jufques  à  minuit.  Cela  eft  inévitable  en  cer- 
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taines  rencontres,  La  feule  chofe  que  j^aî 
deilein  de  vous  recommander  ici  ,  c'efl 
que  par  la  manière  dont  vous  conduirez 
vôtre'Enfant  durant  fa  première  jeuneife  , 
vous  l'empêchiez,  autant  qu'en  vous,  eft  de 
tomber  dam  ces  inconveniens:&  vous  n'au- 
rez pas  gagne  peu  de  chofe  fi  votre  Enfant 
ayant  contracte  une  efpéce  d'averfion  pour 
les  longues  veiiles  par  l'habitude  que  vous 
lui  aurez  fait  prendre  de  fe  coucher  de 
bonne  heure  ,  cela  l'oblige  à  éviter  fouvcnt 
ces  parties  de  plail/r  ,  &  à  ne  les  propo- 
fer  que  rarement.  Qiie  û  vos  foins  n'c- 
toient  pas  fuivis  d'un  û  grand  fucces  ,  mais, 
que  l'occafion  &  la  compagnie  viétorieu- 
fesde  la  Coutume  ,  l'engageaiTent  a  vivre 
comme  les  autres  dès  qu'il  auroit  une 
vingtaine  d'annees,il  eft  toujours  bon  d'ac- 
coutumer un  Enfant  jufqu'à  ce  tems-Ia  à 
fe  lever  matin ,  &  à  fe  coucher  de  bonne 
heure,  pour  le  bien  prefent  de  fa  fantè^ 
Se  pour  d'autres  avantages  qui  lui  en  re- 
viennent. 

.  Qiioi  que  j'aye  dit  qu^il  faudroit  accor- 
der aux  Entans  une  grande  liberté  par  ra- 
port  au  fommeil ,  jufqu'à  les  laifler  dormir 
autant  qu'ils  veulent  quand  ils  font  petits, 
je  n'entends  pas  par-la  que  cette  liberté  doi- 
vent leur  être  continuée  pour  toujours  ,  à 
jnefure  qu'ils  deviennent  grands.  Mais  il 
n'eft  pas  aifé  de  déterminer  précifèment 
quand  il  f.udroit  commencer  d'abréger  leur 
fommeil,  û  l'on  devroit  le  faire  quand  ils 
^ont  parvenus  à  l'âge  de  fept  ans  ;  de  dix 
ans ,  ou  en  quelaue  autre  tem.s.  Il  faut  pour 
^da  avoir  égard  a  leur  temper animent  »- 
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à  leurs  forces ,  &  à  leur  conftitution  parti- 
culière. 

Mais  je  croi,  que  s'ils  font  trop  grands- 
dormeurs,  il  l'eroit  à  propos  de  commen- 
cer entre  la  feptiéme  âclz  quatorzième  an- 
née de  leur  âge  à  les  réduire  par  degrez  à 
huit  heures  de  fommeil ,  ce  qui  en  général 
fuffit  à  des  perfonnes  faites  qui  font  en  bon- 
ne fanté.  Or  fi  vous  avez  accoutumé  vo- 
tre Enfant ,  comme  vous  devriez ,  à  fe  le- 
ver conftamment  de  bon  matin ,  il  fera  aifé 
,de  le  corriger  du  défaut  de  garder  trop^ 
long-tems  le  lit ,  car  la  plupart  des  Enfans 
font  aiTez  portez  d'eux-mêmes  à  abréger 
ce  tems  par  la  paiTion  qu'ils  ont  de  palfer 
la  foirée  en  compagnie.  Il  eft  vrai ,  que , 
fi  Ton  n'y  prend  garde  ,  ils  fe  dédommage- 
ront le  matin  du  fommeil  qu'ils  auront  per- 
du le  foir  ,  ce  qu'on  ne  doit  abfoluinent 
point  leur  permettre.  Il  faudroit  les  faire 
lever  conftamment  le  matin  à  leur  heure 
ordinaire ,  mais  toujours  en  prenant  foin 
de  ne  pas  les  éveiller  (  i  )  trop  brufque- 
inent ,  ou  avec  un  ton  de  voix  trop  fort 

(  I  )  Le  Perc  de  Mo«f<t^«  poufTa  cette  précaution  en- 
core plu-  loin  al'égarj  de  Ton  Fiîsqui  nous  l'aprend  lui- 
mcine  en  ces  termes  :  ,,  Mon  Pereavoit  été  conlVillé  de 
„  me  faire  goû:er  la  fcience  &le  devoir, par  unevolon- 
},  té  non  Forcée  &  de  mon  propre  defir  :  éc  d'éicver  mon 
»,  am?  en  toute  douceur  8c  liberté  ,  fans  rigueur  &  con- 
>y  trainte»  Je  dis  jufques  à  telle  fuperft  tjon  ,  que  parce 
,,  qu'aucuns  tieniien:,  que  ccU  trouble  la  cervelle  tendre 
,,  des  Eritans,  de  les  éveiller  le  matin  en  furfaut ,  Se  de 
,,  les  arracher  du  fimmeil  ,  auq'-ei  ils  iont  plong-.z  bcau- 
,,  roup  plus  que  nous  ne  fommes,  tout  à  co  :p  6c  par 
,,  violence  ;  il  me  taifoit  éveiller  par  le  fon  de  quelque 
,,in(lrumcnt  ;  ?i  ne  fus  jamais  fans  homme  qii  ni'cn  fçr- 
41  vit.,,  EJfiis  dt  hUttagne j  Liv,   I,   Ch,  XXV. 
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ou  trop  perçant ,  ou  en  frapant  tout-d'un- 
coup  leurs  oreilles  de  quelque  autre  brui^ 
trop  violent.  Cela  épouvante  fouvent  les 
Enians  ,   6c  leur  fait  beaucoup  de  mai  : 
Se  qui  eft-ce  qui  n'eil  pa^  déconcerté  ,  fi 
par  quelque  loudaine  aiiarme ,  il  vient  à 
être  éveillé    tout-d'un  coup  d'un  profond 
fommcii  ?  Lors  donc  que  vous  voulez  éveil- 
ler un  Enfant ,  commencez  par  i'apeller 
d'une  voix  bi^lTe ,  &  le  fecouër  d'une  ma- 
nicre  fort  délicate,  afin  de  le  tirer  peu  à 
peu  de  Ton  ailoupiflement  ^  en  le  traitant^ 
toujours  doucement  Se  de  fait  &  de  paro- 
le ,  jufqu'à  ce  qu'il  fort  tout-à-fait  revenu 
à  lui-m.erae.  Quand  il  a  mis  une  fois  fes 
habits  ,  vous  êtes  alTuré  qu'il  eft  entière- 
ment éveillé.    On  caufc  une  affez  grande 
peine  à  un  Enfant,  de  venir  interrompre 
fon  fommeil ,  quelque  doucement  qu'on  le 
falTe  :  c'eft  pourquoi'  l'on  devroit  bien  pren- 
dre garde  de  n'y  pas  joindre  quelque  autre 
adion  rude',  Se  fur-tout,  qui  pût  lui  don- 
ner de  l'épouvante. 
Il nefaut     §.  X X II  L  11  faut  que  les Enfans  foient 
pas  ac-  couchez  durcment ,  fur  des  matelats  plû- 
^""r'"'jç5  tôt  que  fur  des  lits  de  plumes.  Un  lit  dur 
ti.f^ns  a  fortifie  les  membres  :  mais  un  lit  mollet  ou 
étrccuu  i^on  s'enfevelit  chaque  nuit  dans  la  plume, 
^l'oi^c-    f°"^  ^  dilTout  ..pour  ainfi  dire,  tout  le 
ji.cjït.     Corps  ,  ce  qui  caufe  fouvent  des  foibleffes, 
&  efl  comme  l'avant-coureur  d^une  mort 
prématurée.    Outre  que  d'avoir  les    reins 
envelopez    trop    chaudement  ,  engendre 
fouvent  la  pierre  ,  les  lits  de  duvet  caufent 
plufieurs  autres  incommoditez ,  &  ce  qui 
les  produit  toutes ,  une  complexion  deli- 
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cate  &  valétudinaire.    D'ailleurs  ,  celui 
qui  efc  tout  accoâtunié  à   coucher  dure- 
ment chez  lui ,  ne  perdra  pas  le  fommeil 
faute  d'un  lit  moû*  Se  d'un  oreiller   bien 
phicé  ,  durant  Tes  voyages  que  Is  dormir 
lui  eft  le  plus  néceiTaire.  Celt  pourquoi  je 
crois  qu'il  feroit  à  propos  de  faire*  le  lit 
des  En  fans  de  dirftrenres  façons  ,  que  tan- 
tôt on  leur  mit  la  tête  plus  haute  ,  ôc  tan- 
tôt plus  bafle  ,  afin  qu'ils  ne  fuiTent   pas 
réduits  à  fe  reifentir  du  moindre  petit  chan- 
gement à  quoi  ils  ne  peuvent  qu'être  ex- 
pofez  ,  lorfqu'ils   ne   font   pas    dellinez  à 
coucher  toujours  dans  la  Maifon  de  leurs 
Parens  ,  Se  à  avoir  toujours  une  iervante 
à  leurs  cotez  pour  ranger  leurs  hardes  ,  & 
les  bier\ couvrir  dans  le  lit.  Le  fommeil  eil 
le  plus  excellent  cordial  que  la  nature  ait 
f)iéparé  pour  l'Homme.  Si  on  en  perdl'u- 
fage  ,  l'on  s'en  reffent  infailliblement  ;  Se 
celui-là  efl  bien  malheureux  qui  ne  fauroiî 
prendre  ce  charmant  breuvage  que  dans  1:î 
belle  Coupe  dorée  de  fa  Mère ,  Se  non  dans 
une  talfe  de  bois.  Qui  peut  dormir  d'urx 
profond  fommeil  ,  avale   ce.  Cordial  ;  Se 
il  n'importe  que  ce  foit  fur  un  lit  mollet 
ou  fur  le  plancher.   C'efî:  le  fommeil  qui  eii 
la  feule  cho^e  nécefiaire. 

f.  XX I V.  Une  autre  chofe  qui  a  Beau-    n  f-j> 
coup  d'influence  fur  la  fantë  .^  c'cll:  à'^lley^^^^^^^ 
à  la  f  elle  régulièrement.   Ceux  qui  ont  le  ^y/^'"* 
ventre  trop  libre  ,  ont  rarement  flifprrt  oi3  *' 
le  Corps  vigoureux  ;  mais  comme  il  efè 
beaucoup  plus  aife  de  remicdier  a  ce  maî 
qu'à  fon  contraire ,  par  le  régime  ou  par 
certaines  médeciiiss  ,  il  n'ed  pa^  fort  n^i- 
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ceflaire  de  s'étendre  fur  cet  article  ,  car  fî 
le  flux  de  ventre  paroit  dangereux ,  ou  par 
fa  violence,  ou  par  fa  durée,  il  fera  allez, 
tôt  &  quelquefois  trop  tôt  de  recourir  à 
un  Médecin  pour  en  arrêter  le  cours  ;  & 
s'il  eft  modère  &  de  courte  durée jil  vaut 
mieux  pour  Tordinaire,  laifTer  agir  la  Na* 
ture.   D'un  autre  coté,  la  difficulté  d'aller 
à  la  Telle  a  des  fuites  tres-dangcreufes ,  qu'il 
cft  beaucoup  jdîuç  mal-aifé  de guérirpar  lele- 
cours  de  la  Médecine  ,  car  les  remèdes  pur- 
gatifs qu'on  prend  dans  ces  occafions,  (S:qui 
femblent  donner  du  foulaiement  ,  fervent 
plûiô^  à  augmenter  le  mai  qu'à  le  dilTiper. 
Ce  qu'il     $.  XXV.    Ayant  ete  engage    par  une 
iaucfa:rc  raifon  particulière  à  rechercher  les  caufes 
pour  ce-  ^Q  cette  Indifpofition  ,  &  n'ayant  pu  trou- 
ver dans  les  Livres  le  moyen  de  la  guérir , 
je  m'apiiquai  a  découvrir  ce  moyen  par  ma 
propre  méditation  ,   perfuadé    que   nous 
pourrions  faire   dans    nos  Corps  de  plus 
grands  changemens  que  celui-là ,  fi  nous 
nous  y  prenions  comme  il  faut,  &  que  nous 
allalTioas  par  degrez. 

1.  Et  d'abord  je  confidérai  qu'aller  à  ta 
felle  étoit  l'effet  d'un  certain  mouvement 
du  Corps  ,  &  far-tout  du  mouvement  péri- 
ftaliique  des  boyaux. 

2.  Je  confidérai  en  fécond  lieu  que  plu- 
fieurs  mouvemens  qui  n'etoient  pas  entiè- 
rement volontaires ,  pouvoient  cependant 
devenir  habituels  pas  l'ufage  &  par  une 
con.ftante  aplication  ,  fi  Ton  avoit  foin  de 
\qs  exciter  'régulièrement  dans  un  certain 
tems,  fans  aucune  interruption. 

3.  En  troifiéme  lieu ,  comme  j'avois  ob^ 
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fervé  quelques  perfonnes  qui  en  prenant 
une  pipe  de  tabac  après  foupé,  ne  man- 
quoient  jamais  d'aller  à  la  Telle,  je  commen- 
çai à  penfer  en  moi-même  fi  ce  n'etoit  pas 
la  coutume  plutôt  que  le  tabac^qui  leur 
procuroit  ce  bénéfice  de  nature  ,  ou  du 
moins,  que  fi  le  tabac  faifoit  cela,  c'étoit 
plutôt  en  excitant  un  violent  mouvement 
dans  les  Boyaux  que  par  aucune  qualité 
purgative  ,  parce  qu'autrement  le  tabac 
produiroit  d'autres  effets. 

M'étant  ainfi  mis  dans  PEfprit  (i  )  qu'on 
pouvoit  fe  faire  une  habitude  d'aller  à  la 
Telle,  ce  qui  me  refloit  à  examiner,  étoit 
les  moyens  dont  on  pouvoit  fe  fervir  leplus 
vrai-femblablement  pour  en  venir-ià. 

4.  Dbs  lors  je  conjedurai,  que  ,  fi  un 
homme  ,  après  avoir  miangé  lem.atin,  al- 
loit  auiTi-tôt  fur  la  chaife  pour  eiTayer  fi 
en  s'efforçant  il  pourroit  faire  une  felle, 
avec  le  temsil  pourroit  s'en  faire  une  ha- 
bitude par  une  confiante  pratique. 

(  I  )  C  eft  lie  q-Joi  Montagne  s'ecoir  déjà  .  pe-çù.  Voici 
coir.ir.e  li  nousie  di:  naivinicnra  f.i  manière,  i,  hc  Ici  Rois 
5,  &  les  Philofophcs  fienrcnt,  &  les  Dames  auiL.  Le  vies 
,,  publiques  fc  doiveni  a  la  tcrémonie  :  la  mienne  oblcu- 
,,  re  &  privée,  juCii:  de  toute  diîpenfe  naturelle  ;  SoMac 
,.  &  Gauon,f  Jiit  qiis';tes  aiiflî  un  peu  !i  jettes  a  l'indi/cré' 
,,  tion  :  Par  quo  ,  je  dirai  ceci  <^e  cette  aif^ion  :  qu'il  elt 
,,  befom  de  la  r.'nvoyeràcercaines  heures  prelcrites&  s'y 
j,  iorcer  par  coutume  «Se  ;-{ru^ettir ,  conpme  j'ai  fait.  De 
,,  toutes  les  actions  naturelles  ,  c'el^  celle  quc  j.  f  .iftre 
,,  phis  mal  vo!ont;ers  m'étre  interrompues.  J'ai  vubc•:u- 
,,  coup  de  gc!-s  de  gi'crre  ,  incommodés  du  dere^'lcnienc 
„  de  leur  ventre  :  tandis  que  le  nuen  &  n!0'j  nousncK.-.il- 
,,loas  J  A  V.  A  r  s  au  poinr  de  notre  affignatinn;  qi.i  cli  au 
,,  fairt  du  !it,  fi  quelque  v:  -lente  occupat;o.i  ou  m.iladic 
j,  ne  nous  trouble. ,,  Lffïxs  ,  L'tv  HT.  Ch.  t?.  M.  lrc\e 
ïrahe  ce  point  d'une  manière  plus  ph:!ori'phiquc  ;  l'e- 
aicmple  à&hlntxgne  fer  vira  cou:  au  moins  à  corifînvicr  fa 
a<îdtrine. 

E  6 
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§.  XXVI.  Voici  pourquoi  j'ai  cru  devoff 
çhoifir  ce  tems-là  pour  faire  cet  elfai. 

I.  Piemiérement  parce  qu'alors  l'Efto 
mac  étant  vuidc,  s'il  reçoit  quelque  vian- 
de qui  lui  foit  agréable  (  car  je  ne  confeil- 
jerois  jamais  ,  hormis  en  cas  de  nécelTité^ 
qu'on  mangeât  que  ce  qu'on  aime  ,  ôc  lors 
qu'on  a  envie  d'en  manger  )  il  fe  trouve 
alors  en  état  de  refferrer  ce  qu'il  reçoit 
par  une  forte  comprefiion  de  Tes  fibres  , 
laquelle  compreiîioa  je  fupofe  pouvoir  pro- 
bablement être  continuée  jufques  aux  in- 
teftins ,  dont  le  mouvement  périftaltiqus 
s'augmente  par  le  même  moyen ,  comrnc 
îious  le  voyons  dans  la  maladie  nommés 
Miferere  ^où.  le  mouvement  renverfé  ayant 
commencé   quelque  part  par  le  bas  ,  fe 

Î)roduit  cnfuite  lui-m.eme  durant  toute  la 
ongueur  des  inteflins  ,  &  engage  mêms 
l'eftoraac  à  fuivre  cette  détermination  ir- 
léguliere. 

2.  Ce  tems-là  eft  encore  très  comma- 
de  ,  parce  q'je  ,  lorfq^fon  mange  ,  on  a 
ordinairement  l'efprit  libre  ,  &.  que  les 
•efprits  animaux  étant  alors  comme  déga- 
gez de  toute  occupation  ,  coulent  ave^ 
plus  de  violence  vers  le  bas  ventre ,  ce  qui 
■cft  tout-à-fait  propre  à  produire  l'efFet  que 
nous  recherchons. 

.-î.  Et  enfin  ,  parce  que  lorfqu'on  a  le 
ioifiT  de  manger,  on  a  aufïi  tout  le  tems 
tju'il  faut  pour  aller  à  la  felie.  Au  lieu  qu'au- 
trement il  feroit  impoflible  de  fe  fixer  pour 
cela  à  une  certaine  heure,  vu  la  diverfité 
é^^  affaires  &  des  accidens  où  les  hommes 
4e  traiYSiït  engagez;  &  l'on  en  perdïoiç 


DES    E  N  F  A  N  S.  37 

infailliblement  la  coutume.  Mais  comn^e 
une  perfonne  qui  ell  en  lanté  ,  _man<^ue 
îarement  de  manger  une  fois  par  jour  ;  ca 
prenant  ce  tems-la  pour  aller  a  la  i^W^  , 
on  en  canferveroit  la  coutume  ,  quoiqu'on 
n'y  allât  pas  toujours  à  la  même  heure. 
$.  XXVJI.  Sur'ces  fondem.enson  en  eli 
venu  a  l'expérience  ;  &  je  puis  aifùrer  que 
je  n'ai  vu  perfonne  qui  ayant  fait  régulier 
rement  ce  que  je  viens  de  dire  =^quj  eft  d'à» 
"joir  foin  d'aller  cciftananent  d  la  je  lie  tous  les 
matins  aiiifi-tôt  après  a~joir  ma>igéJoit  t^u'on 
en  ait  envie  ou  non ,  cJ-  défaire  qiielûues  etforrs 
pour  mettre  la  nature  en  train  f]Qn''2.]^âiS']tij\'ù 
perfonne  qui  parce  moyen-la  ne  fefoit  ren- 
du le  ventre  libre  en  peu  de  mois  ,  âc  n'ait 
acquis  une  habitude  rcrglée  de  faire  une  fei- 
Je  chaque  jour  aulTi  tôt  après  avoir  mangé  ^ 
à  moins  que  lachofe  n'ait  manqué  par  j"a  né- 
gligence. Car  cette  coûtum.e  une  fois  éta- 
blie., foit  qu'on  fe  fente  preOe  d'aller  à  la  fcU 
le  ou  non ,  il  ne  faut  que  feprefenter  &  faire 
quelque  elfort ,  &  l'on  trouve  infaillible- 
ment la  nature  toute  prête  à  obéïr. 

$.  XXVIil.  Je  ferois  donc  d'avis  qu'oie 
fit  prendre  ce  train  a  un  Enfant  tous  les 
jours  ,  immédiatement  après  qu'il  auroit 
déjeuné.  Pour  cet  etfet ,  il  faut  le  mettre 
fur  la  chaife  percée  ,  comme  s'il  étoit  au- 
tant en   fon    pouvoir     de  décharger    foa 
ventre  que  de   le  remp!:r   ;   &  l'on  doit 
tâcher    de  l'entretenir   dans    ce   préjugé 
aulTi-bien  que  la  Fille  qui  prend  foin  de 
Jui.  Ope  fi   outre  cela  ,  on  i'empeche  de 
jouer  ou  de  manger  une    jconde  fois   ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  ^t  fait  etfevUvcnient  uue 
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■fcile  ,  ou  du  m^Dîns  q.u'ii  ait  fait  Ton  ptyf- 
fible  pour  cela  ,  je  ne  cloute  pas  que  dans 
■peu  de  tems  il  ne  s'en  falTe  une  habitude. 
Car  on  a  tout  lujet  de  foupconner  que  les^ 
Enfans  étant  ordinairenaent  fort  palHon- 
nez  pour  leurs  petits  jeux  .  &  indiff;;rens 
pour  toute  autre  choie  ,  lailTent  fouvent 
pafler  ces  foliicitations  de  la  Nature  ,  lors 
qu'elles  ne  font  pas  fort  violentes j<&  qu'ain- 
fi  négligeant  les  occafions  favorables  ,  ils 
deviennent  infenfiblement  conftipez.  Or 
que  cet  inconvénient  puiife  être  prévenu 
par  la  méthode  que  je  viens  d'indiquer  ,  je 
ne  le  conjecture  pas  feulement  ^  mais  je 
l'afnrme  comme  une  chofe  avérée  »  ayant 
vu  un  Enfant,  qui  après  avoir  pendant  un 
certain  tems  obfcrve  exacftem.ent  ce  que  je 
viens  de  pref:rire,  s'eft  fait  une  habitude 
d'aller  régulierem.ent  à  la  feile  tous  \qs  ma- 
tins ,  après  avoir  déjeuné. 

$.  XXIX.  Je  ne  fça'i  s'il  y  aura  bien  des 
gens  un  peu  avancez  en  âge  ,  qui  veuil- 
lent en  faire  relfai  :  mais  je  ne  puis  m'em- 
pècher  de  dire  ,  que  confidérant  comibien 
il  naît  d'inconvéniens  de  ce  que  la  Natu- 
re ne  fe  décharge  pas  autant  qu'il  feroit  né- 
celTaire ,  je  ne  vois  prefque  rien  qui  contri- 
bue plus  a  la  co-nfervation  de  la  fanté ,  que 
de  la  fatisfàire  en  ce  point.  Pourvu  qu^on 
aille  à  la  feiie  une  fois  dans  vingt-quatre 
heure ,  cela  furtit  ,  ù  je  ne  me  trompe  -,  Se 
il  n'y  a  perfonne  ,  je  penfe  ,  qui  s'imagine 
que  ce  foit  trop  Par  le  moyen  que  je  viens 
de  marquer ,  on  peut  en  venir-ià  fans  le  fc- 
cours  de  la  Médecine,  qui  d'ordinaire  n'a 
aucun  bon  remiédc  pour  guérir  une  condi- 
pation  fixe  6c  habituelle. 
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$.  XXX.  C'eft-là  tout  ce  que  j'avois  à     Avec- 
rccominander  fur  h  manière  dont  on  doit  1"|J.,f^J^_ 
ménager  les  Enfans  dans  le  cours  ordinai- nons  â 
re  de  leur  fanté.  Mais  peut-être  attendra-  ^'^^^■ 
Von  de  moi ,  que  je  prefcrive  ici  quelques  ^^'""^'■, 
regles  de  Médecine,  pour  prévenir  les  m- dccines 
commoditez  Se  Iqs  maladies  aufqueiles  ils  aux  Ea« 
peuvent  être  fujets.  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  ^^*^* 
dire  fur  cet  article  ,  fe  réduit  à  ceci  que  je 
vous  prie  d'obferver  inviolablement  ,  Qji'il 
fie  faut  jamais  médecîner  la  Enfans  par  pré" 
caution ,  co?nme  on  parle ^  ^  pour  prévenir  les 
maux  qui  peuvent  leur Jurvenir,  La  feule  pra- 
tique aes  petits  avis  que  je  viens  de  vous 
donner  ,  fervira  plus ,  fi  je  ne  me  trompe , 
à  prévenir  \e^  maladies  des  Enfans, que  tou- 
tes \tz  potions  des  Apothicaires.  Souvenez» 
vous  d'être  fort  retenu  fur  ce  dernier  arti- 
cle ,  de  peur  qu^en  voulant  éloigner  lemal 
par  une  médecine  ,  vous  ne  l'attiriez,  au 
lieu  de  le  prévenir.  Je  dis  bien  plus  :  lors 
même  qu'un  Enfant  a  quelque  petite  in- 
com.modité,  il  ne  faut  pas  le  hâter  de  lui 
étonner  des  remèdes,  ou  d^apeilerle  Mé- 
decin ,  fur-tout  fi  c'eft-  un  homme  qui  ai- 
me à  fe  donner  du  mouvement ,  qui  d'a- 
bord couvre  toutes  les  fenêtres  de  phioles  , 
&  remiplilfe  de  médecines  l'eftomac  de  fes 
maiades.  En  ce  cas-là  ,   il  efl:  plus   fur  de 
lailfer  entièrement  les  Enfans  à  Ja  condui- 
te de  ia  Nature  ,  que  de  \e^  confiera  ua 
Médecin,  qui  ne  fonge  qu'à  les  charger  de 
remèdes,  ou  qui  s'imagine  que  ces  mala- 
dies ordinaires  des  Enfans  ne  fauroient  être 
guéries  paria  diète,  ou  pa'-quelque  chofe 
d^aprochant.  Pour  moi  ,]e  croi  (&morî 
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ftntiment  eft  confirmé  par  Texpérience  ) 
que  les  Enfans  ,  dont  la  connpiexion  eft  f» 
délicate  ,  ne  doivent  être  medecinez  que 
le  moins  qu'il  eft  poiTible  ,  &  dans  une 
abfoluë  nécefifité.  Un  peu  d'eau  fraîche  , 
melee  avec  de  VEau  defieur  de  Pavot  rouge  , 
qui  eft  un  remède  fouverain  contre  les  in- 
digeftions  ,  &  avec  cela  ,  prendre  du  re- 
pos ,  &  s'abftenir  de  ii^anger  de  la  chair  ; 
cela  feul  coupe  cours  fort  louvent  à  plu- 
fieurs  indirpolltions-,  que  des  remèdes  pré- 
cipitez auroient  changé  en  de  violentes  ma- 
ladies. Enfin  s'il  arrive  quelemal  ne  puilie 
être  déracine  par  de  petits  remèdes  ,  mais 
qu'au  contraire  il  aug-mente  &  dégénère  en 
une  véritable  mahdie  ,  alors  il  iéra  affez 
tems  de  recourir  a  quelque  fage  &  pru. 
dent  >Ltdecin  ,  pour  iuivre  ces  avis.  J'ef- 
pere  qu'eii  ce  point  on  n'aura  pas  de  peine 
à  s'en  raporter  à  moi  :  car  fous  quel  pré- 
texte pourroit-on  fe  méfier  d'un  homme 
qui  a  employé  une  partie  de  fa  vie  à  i'e- 
tude  de  la  Médecine  ,  lorfq.u'il  confeiUe 
de  ne  pas  trop  s'empreiler  d'avoir  recours 
à  la  Médecine  &  aux  Médecins  ? 

§.  XXXI.  Vcilà  tout  ce  que  j'avoiâ 
à  dire  pour  ce  qui  regarde  le  loin  qu'on 
doit  p-endre  du  corps  &  de  la  fanté  des 
Enfans;  ce  qui  fe  réduit  à  ce  peu  de  Ré- 
gies très-faciles  à  pratiquer,  ('àvoix de  laif- 
fer  aller  les  Enfans  en  plein  ah\  de  leur  faire 
prendre  de  l'exercice^  £5^  de  les  laijfer  bien  dor- 
7}iir  :  De  ne  leî  nourrir  que  des  viandes  les  -plus 
commîmes  ,  de  leur  défendre  tiifaze  d:i  vin  £cr^ 
â?  toutes  les  liqueurs  fortes  ;  de  ne  leur  donner 
fue  peu  ou  point  de  médecines  ,•  de  ne  ki0 
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pas  faire  des  habits  trop  cLiuds  ou  trop  étroit  si 
Ôc  fur-tout ,  de  kiir  tenir  h  tête  froide  ,  auiji^ 
bien  rjte  les  pieds ,  qui  doivent  é:re  fo'ivent  la- 
vez dans  f  eau  froide  ^o*  accoûtunicz  à  rbumi^ 
dite'. 

1 1.  Du  foin  qu'on  doir  prendre  de  l'  A  m  e 
des  En  fan  s. 

§.  XXXIl.  A  P  R  e'  s  avoir  pris  ces  pre- 
jt\  cautions  pourconferver  le 
Corps  dans  fa  vigueur  ,  afin  qu'il  puifle 
être  capable  d'obeïr  à  l'Ame,  la  principa- 
le chofe  qui  refte  a  faire,  c'eft  de  donner 
à  cette  Ame  de  bonnes  imprefïlons ,  atifi 
qu'en  toutes  rencontres  elle  foit  difpofée  à 
ne  rien  faire  qui  ne  réponde  à  la  d'gnir^  Se 
à  l'excellence  d'une  Créature  raifonnable^ 
$.  XXXIII.  Si  ce  que  j'ai  dit  au  com- 
mencement de  ce  Discours  eft  véritable  , 
favoir  :  Q^u  e  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
mœurs  £5^  la  capacité  de  ■  hommes  ^vient  plus  de 
la  diférente  éducation  qu'ils  ont  reçue  que  d'au^ 
cune  autre  chofe  ,  fi  cela  ,  dis -je  ,  eft  ainii  ^ 
comme  j'en  fuis  tres-ailûré  ,  il  en  faut  con- 
clure de  toute  néceffité  qu'on  doit  avoir  un 
grand  foin  de  bien  former  l'Ame  des  En- 
fans  ,  &  de  lui  donner  de  bonne  heure  ces 
difpofitions  de  vertu ,  dont  l'effet  doit  le 
répandre  fur  tout  le  relie  de  leur  vie.  Car 
fi  les  Enfans  font  dans  la  fuite  du  bien  ou 
du  mal ,  c'ed  a  la  manière  dont  ils  auront 
été  élevez  qu'on  en  attribuera  la  caufe  ^^ 
c'ert  fur  cela  qu'on  fondera  la  louange  ou 
le  blâme  de  leurs  actions.  S'ils  viennent  à 
commettre  quelque  faute,(  r  )  on  dira  com- 
(  1  )  Téinoin  U  bruT-iueincarc^tie  de  Diogcne  le  Cjfci- 
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munément  ,  que  c'eft  une  fuite  de  leur 
Education. 

$.  XXXIV.    Comme  la  vigueur    du 
Corps  confjftc  principalement  en  ce  qu'il 
eft  capable  d'endurer  toute  forte  de  lati- 
gues  ,  il  en  eft  de  même    de  l'Ame.  Le 
grand  principe  &  la  bafe  de  toutes  les  vertus 
dont  un  homme  peut  être  orné  ,  confifte 
en  ce  qu'il  foit  capable  de  vaincre  Tes  pro- 
pres defirs  ,  de  réprimer  fes  pafTions ,  & 
de  luivre  purement  &  fimplement  ce  que 
la  raifon  lui  propofe  comme  le  meilleur  , 
quoique  fes    apetjts   inclinent  de  l'autre 
côte. 
Ti  faut     $.  XXXV.  La  grande  faute  où  j'ai  re- 
fongcr    niarqué  qu'on  tombe  d'ordinaire  dans  l'e- 
ue heM--d^c3tion  des  En  fans  ^  (  i)  c'eft  qu'on  n'en 
re  à  lé  a  pas  pris  affez  de  foin  dans  le  tems  qu'il 
gicr  lesfaiioit  ;  &  qu'oQ  n'a  pas  accoutumé  leur 
deT'En  Efprit  à  unc  bonne  difcipline,  &  à  fe  foû- 
fani.      mettre  à  la  Raifon  dès  le  commencement 
-qu'il  étoit  le  plus  en  état  de  recevoir  fans 

que  ,qui  r>tya»tun]cîinc  ^-irçon  qui  mavgfùit  gculumtnt  , 
don^a  un  foufflet  à  (on  Viiagogiu.  Vt^ycz  le  Tr.iicé  «e 
Plucarcue  ,  intuulc  ,  ^}ue  La  Vertu  je  put  tr/jdgntr  (> 
apre»dre     Chapicre    2. 

(  1  )  Je  trouv'e  ,  dit  Montagne  ,  que  nos  j>h<5  grands  vi- 
ces prennent  leur  plis  dcf  notic  plus  rendre  Enfance. 
C'elt  p.i{Tc-tcms  aux  Mcres  de  \oir  un  Enfant  tordre  le 
Cdl  a  i^n  poullct ,  it  s'tbattre  à  bleflcr  un  Chien  &  un 
Chat.  Et  tel  Pere  eft  fi  lot  ,  lie  prendre  a  bonne  augure 
d'une  amc  martiale  ,  quand  il  voit  l'on  Fils  gourmcr  «nju- 
ricuTemcnt  un  Payf.Tn  uu  un  Laquais  uii  ne  fe  dépend 
point  :  &  àgentilIclTe,  quand  il  le  voit  affiner  fon  compa- 
gnan  par  quelque  ma!  ceufe  dciloyautc  &  tromperie.  Ce 
io.nt  pourtant  les  vrayes  femcnces  &  racines  de  la  cruau- 
té, de  la  tirnniiie  ,  de  la  trahii'on.  Elles  fe  geimcnt-]u  , 
Se  s'é'cvent  spréseaill.irdement ,  &  proSitcnr  à  ^o^ceen- 
l«  les  auifts  de  la  Coutume.  ljf*is  Liv»  1.  Ckai-itrt  XXlIt 
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peine  toute  forte  d'imprefllons-,  C'efl  avec 
beaucoup  de  fagelTe  que  la  Nature  a  infpi* 
ré  aux  Parens  de  l'amour  pour  leurs  enfans: 
mais  fila  Raifon  ne  modère  cette  affection 
naturelle  avec  une  extrême  circonfpedion  y 
elle  dégénère  aifément  en  une  indulgence 
cxcelTive.  Que  les  Pères  &  les  Mères  ai- 
ment leurs  petits  Enfans  ,  rien  de  plus  juf- 
tej  leur  devoir  les  y  oblige.  Mais  fouvent 
non  cohtens  d'aimer  leurs  perfonnes  ,  ils 
vont  julqu'à  chérir  leurs  défauts.  Il  ne  faut 
pas,  à  ce  qu'ils  croyent  ,  gêner,  contre- 
quarrer  ces  petites  créatures  :  il  faut  leur 
laiiTer  faire  tout  ce  qu'ils  veulent.  Et  com- 
me dans  leur  Enfance  ils  ne  font  pas  enco- 
re capables  de  tomber  dans  de  grands  vi- 
ces ,  les  Parens  s'imaginent  qu'on  peut 
alors  fans  grand  danger  avoir  de  l'indulgen- 
ce pour  leurs  petites  irrégularitez ,  Se  leur 
permettre  de  fe  divertir  à  ces  jolis  traits 
de  malice,  qui  félon  eux  ,  fiéent  bien  à  cet 
âge  innocent.  Mais  pour  détruire  le  préju- 
ge de  ces  Parens,  qui  trop  pafTionnez  pour 
leurs  Enfans  n'ont  pas  voulu  prendre  la  pei- 
ne de  les  corriger  d'une  petite  fotife  ,  pré- 
tendant i'excufer  alTez ,  en  difant  que  c'é- 
toit  peu  de  chofe ,  je  me  contenterai  de 
leur  faire  favoir  cette  fage  rôponfe  de  (  i  ) 
Solon.  Ceft  pu  de  cboje  ,  il  eft  vrai ,  mais  ce 
n'ejî  pas  peu  de  chofe  que  la  coittume. 

$.  XXXVI.  Le  petit  mignon  doit  être 
drelfé  à  donner  des  coups  ,  &  à  dire  des  ia- 
jures.  Cela  le  divertit  :  il  faut  lui  en  faire 

(  1  )  Diogene  Lairce.  (  Liv.  1II«  %tSt.  jS  )  donne  cette 
ïépo:i;càP/dr5«  ;  mai>  qu'elle  foit  de  P/<irû«ou  de  ^o/a«  » 
BU  de  toiu  Xi  deux  f_  peu  imporcej 
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leçon.  Pleure-t'il  pour  avoir  quelque  cho- 
fe  ?  Il  faut  qu'il  l'ait  tout  aulTi-tôt.  11  faut 
lui  laïUer  faire  tout  ce  qui  lui  vient  en  fan- 
taifie.  C'eft  ainfi  que  les  Parens  par  une  in- 
dulgence outrée  pour  leurs  Enfans  encore 
tout  petits  ,  corrompent  en  eux  tousles- 
principes  de  la  Nature;  &  après  cela  ,ils- 
s'étonnent  de  voir  des  Ruifleaux  impurs  y 
dont  ils  ont  eux-mêmes  empoifonnéU^ 
Source.  Ca-r  lorfque  les  Enfans  font  deve- 
nus grands,  &  que  leurs  mauvaifes  habi- 
tudes ont  crû  à  proportion,  les  Parens  qui 
ne  peuventpius  les  dorloter  ou  en  faire  leur 
parfe-temps  ,  commencent  a  dire  que  ce 
îbnt  de  petits  fripons  ,  des  Efprits  revê- 
ches  &  pleins  de  malice:  ils  font  choquer 
de  les  voir  opiniâtres  ,  &  fujets  zcqs  mau- 
vaifes inclinations  qu'ils  leur  ontinfpirécs 
eux  mêmes ,  &  qu'ils  ont  pris  foin  d'entre- 
tenir. Et  alors  qu'il  .ft  peut-être  trop  tard, 
ils  feroient  bien  aifes  d'exnrper  ces  mau- 
vaifes herbes  qu^ils  ont  plantées  de  leurs- 
propres  mains  ,  &  qui  ont- pris  de  trop  for- 
tes racines  pour  pouvoir  être  facilement  ar- 
rachées. Car  ù  un  Enfant  a  été  accoutumé 
à  avoir  une  pleine  liberté  de  faire  tout  ce 
qu'il  a  voulu  ,  tandis  qu'il  a  porté  la  robe  , 
pourquoi  trouverions- nous  étrange  qu'il 
prétende  au  même  privilège  ^  &  qu'il  met- 
te tout  en  ufage  pour  continuer  d'en  jouir 
lorfqu'il  vient  à  porter  le  haut  de  chauffe  ? 
Il  eft  vrai  qu'à  mefure  qu'il  avance  en  âge, 
fes  fautes  deviennent  plus  fenfibles,  defor- 
î-e  qu'il  y  a  peu  de  Parens  alfez  aveugles  .^ 
pour  ne  pas  les  apercevoir  ;  Se  allez  infea- 
ûblesjpour  ne  pas  reconaoitre  les  mau^ 
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îcrais  effets  de  leur  propre  indulgence.  Un 
£nfant,  avant  que  de  pouvoir  parler  ou 
marcher  ,  a  gagne  le  delTus  fur  fa  Gouver- 
nante i  lia  pris  un  entier  afcendant  fur  Tes 
Parens  ,  depuis  qu'il  a  fû  caquetter  :  pour- 
quoi ,  je  vous  prie  ,  étant  devenu  grand  , 
c'eft-à  dire  plus  fort  Se  plus  habile  quM  n'e^ 
toit  alors,  doit-il  être  lout-d'un-coup  tenu 
-de  court ,  Se  forcé  de  plier  fous  la  volonté 
d'autrui  ?  Pourquoi  faut-il  qu'après  avoir 
été  abrindonnc  à  lui-même  à  l'âge  de  fept , 
de  quatorze  ,  ou  de  vingt  ans  ,  il  fe  dé- 
pouille d'un  privilège  que  l'indulgence  de 
Çqs  Parens  lui  avoit  iiccord^  li  libéralement 
jufqu'alors  ?  Vous  n'avez  qu'a  en  faire  l'ef- 
lai ,  en  un  Cheval  ,  en  un  Chien  ,  ou  en 
quelqu'autre  femblable  anim.al  ;  Se  vous 
verrez  files  mauvaifes  habitudes  qu'ils  au- 
ront contradées  lorfqu'ils  étoient  jeunes , 
pourront  être  facilement  corrigées  quand 
ils  feront  une  fois  dans  la  vigueur  de  leur 
âge.    Cependant   aucun  de  ces  animaux 
n'efl:  a  beaucoup  prés  ï\  fier .,  ni  C\  enclin  à 
être  maître  de  foi-même  Se  des  autres  ,  que 
l'Homme. 

$.  XXXVII.  Nous  fommes  généralement 
^ffez  avifez  pour  fonger  à  difcipliner  ces 
Animaux  dans  le  temps  qu'ils  font  fort  jeu- 
nes ,  &  à  drelfer  de  bonne  heure  toute  au- 
tre Créature  de  cet  ordre  que  nous  vou- 
lons employer  à  notre  ufage.  Nous  ne 
manquons  en  ce  point  qu'a  l'égard  des 
Créatures  que  nous  mettons  au  monde. 
Après  en  avoir  fait  de  méchans  Enfans, 
nous  efperons  follement  qu'ils  feront  des 
iaommes  vertueux.  Mais  il  toutes  les  fois 
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-qu'un  Enfant  veut  avoir  des  raifins  ou  des 
dragées,  nous  lui  en  donnons  pour  J'em- 
pecher  de  pleurer  ou  de  fe  dépiter,  pour^ 
quoi  devenu  grand,  ne  doit-il  pas  être  fa- 
tisfait ,  il  fa  Paffion  l'entraîne  au  vin  ou 
aux  Femmes  ?  Ces  derniers  objets  font 
aulTi  propres  à  réveiller   les   defirs  d'un 
homme  fait,  que  les  dragées  &  les  autres 
bagatelles  qu'il  derpandoit  en  pleurant  lorf- 
qu'il  étoit  petit  ,  étoient  propres  à  exciter 
les  defirs  d'un  Enfant.    Le  mal  n'eft  pas-, 
d'avoir  des  defirs  conformes  aux  idées  Se 
aux   goûts  attachez  à  ces  differens  âges , 
mais  de  ne  pas  foûmettre  ces  defirs  à  la 
conduite  de  la  Raifon.   La  difîerence  ne 
confifte  pas   à    avoir   ou  à  ne  pas  avoir 
-des  pafTions,  mais  à  pouvoir  les  gouver- 
ner ,  &  a  rclifter  aduellem.ent  à  leurs  im- 
prelîions.  Or  qui  n'eft  pas  accoutumé  à 
foûmettre  fa  volonté  à  la  Raifon  des  au^- 
très ,  pendant  qu'il  eft  jeune  ,  aura  beau», 
coup  de  peine  a  écouter  les  coiifeils  de  fa 
propre  Raifon  ,  &  à  les  fuivre  ,  lorfqu'il 
fera  en  âge  de  s'en  fervir  ;  &  il  n'eft  pas 
difficile  de   prévoir  ce   que  fera  un  tel 
homme. 
Q„  ç„,     $.XXXVIIL  Cefont-Iàces  méprifes  où 
jtigne    tombentcommunement  ceux  qui  femblent 
dirccce-  prendre  le  plus  de  foin  de  l'éducation  de 
^^"'j^J^ leurs  Enfans.  Mais  fi  nous  obfervons  lama- 
Entans  ,niere  dont  on  conduit  ordinairement  les 
ce  qu'on  Enfans  ,  nous  aurons  tout  fujet  d'être  fur- 
Krin-  Pi^is,  qu'au  milieu  de  ce  dérèglement  de 
ficufs    .mœurs  dont  on  fe  plaint  par  tout ,  ilreft^ 
Exem-    encore quelqnetrace  deVertudansleMon- 
i'^"^     de.  Car  peut -on  nommer  un  Vice,  dont 
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le  goût  ne  foit  communiqué  aux  Enfans.^ 
ou  par  leurs  Parens ,  ou  par  leurs  nourri- 
ces', dont  on  ne  jette  ics  femences  dans 
leur  ame  des  qu'ils  font  capables  de  les  re- 
cevoir? Je  ne  dis  pas  par  les  exemples  qu'on 
leur  met  devant  les  yeux ,  qui  cependant 
doivent  contribuer  aies  encourager  au  mal. 
Ce  que  j'ai  deifein  de  vous  faire  remarquer 
ici ,  c'eft  que  ceux  qui  font  auprès  des  En- 
fans  ,  leur  cnfeigneat  directement  le  Vice , 
&  les  éloignent  aduellement  du  chemin  Premfûr 
de  la  Vertu.  Ne  leur  infpirent-iis  pas ,  par  ^"^^mj^ic 
■exemple  ,  la  violence  ,  i'Efprit  de    ven- 
geance &  de  cruauté  avant  qu'ils  puiilent 
marcher  ?  Donne-woi  un  coup  afin  que  je  le 
lui  rende^  c'eft  la  leçon  qu'on  repite  chaque 
jour  à  la  plupart  des  Enrans.  On  com.pte 
cela  pour  rien,  parce  que  leurs  mains  n'oat 
pas  la  force  de  faire   du  mal.  Mais  ,  je 
vous  prie  ,  n'cft-ce  pas-la  le  vrai  moyen 
de  leur  g:uer  i'Ame  ,  &  de  leur  in'pirer  la 
violence  ?  Car  ii ,  lorfqu'ils  font  petits  ,  on 
Jeur  aprendafairedumsl  aux  autres,  aies 
fraper,  a  l^s  battre,  pour  amfi  dire  ,  par 
député,  fi  on  les  exhorte  à  fe  réjouir  du 
mal  qu'ils  leur  ont  procuré,  &  à  fe  faire 
un  piailir  de  les  voir  fouffrir  ,  ne  les  dif- 
pofe-t'oç.  pas  par  même  moyen  à  recourir 
eux-mêmes  à  ces  voyes  de  fait ,  lorfqu'ils 
feront  aifez  forts  pour  faire  fentir  la  pe- 
fanteur  de  leur  bras  ,  &  pour  fiaper  tout 
-de  bon  ? 

Les  habits  qui  ne  doivent  fervir  natu-  second 
Tellement  que  pour  la  modeftie  ,  pour  te- ^'^^""i''* 
nir  le  Corps  chaud ,  Se  le  couvrir  ,   font , 
par  la  fottife  ou  rextravagance  des  Parens.» 
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recommandez  aux  Enfans  pour  d'aiîtres 
ufages  bien  difërens.  Gin  leur  en  fait  un 
fujet  de  vanité  &.  d'emuiation.  Oninfpire 
à  un  Enfant  de  Ja  paiFion  pour  un  habit 
neuf,  en  lui  faifant  efpérer  que  ce  fera  un 
bel  habit  :  &  des  qu'une  jeune  fille  eft  pa- 
rée d'une  robe  ou  d'une  coèffure  neuve, 
fa  Mère  lui  aprend  à  s'admirer  elle-même, 
en  l'apelant  {r  petite  Reine^  fa  Princejfe.  Ain- 
û  ,  les  Enfans  font  inftruits  à  tirer  vanité  de 
leurs  habits,  avant  que  de  pouvoir  les  met- 
tre eux-mêmes.  Et  pourquoi  ne  continuë- 
roient  ils  pas  à  s'enorgueillir  d'une  parure 
à  la  mode,  qu'ils  doivent  au  Tailleur  ou 
à  la  Coëtteufe  ^  puifque  leurs  Païens  le 
leur  ont  apris  de  fi  bonne  heure  ? 
Troific-  On  dreiie  les  jeunes  gens  -à  mentir ,  à  fe 
nie  fervir  d'équivoques  &  d'excufes  ,  peu  dif- 
pk!'"*  férentes  du  menfonge.  Si  l^s  Aprentifs  Se 
\zs  Enfans  employent  à  propos  ces  tours 
d'adreife  pour  le  profit  de  leurs  Maîtres  ou 
de  leurs  Parens  ^  on  les  en  loue.  Quelle 
aparence  quViprès  qu'on  \qs  a  difpenfez  de 
refpeder  la  Veritc ,  Se  qu'on  \qs  a  mieme 
encouragez  à  la  corrompre  ,  en  faveur  d'un 
Maître ,  tout  confit  en  dévotion  ,  quelle 
aparence  que  dans  l'occafnn  ils  n'ufent  pas 
du  même  privilège  pour  leur  propre  profit  ? 
Quatrlé-  Ce  n'ed  que  la  pauvreté  qui  met  les  gens 
nie  du  com^mun  hors  d'ctat  de  porter  leurs  En- 
Excm-  ^^^^  ^  l'intempérance  en  leur  donnant  des 
*'  ^'  mets  délicats ,  o  ^  en  les  follicitant  à  boire 
6c  à  manger  au-delà  du  néceifaire  :  car  lors 
qu'ils  fe  trouvent  en  lieu  où  ils  peuvent  fe 
fatisfaire  ,  ils  montrent  bien-tôt  par  leur 
-exemple  ,  que  ce  n'eit  point  par  averfion 

pour 
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pour  l'yvrognerie  &  la  goiirmandife  qu'ils 
font  fobres  ,  mais  par  pure  necefllte.   Si 
vous  obfervez  après  cela  ce  qui  le  palTe 
dans  les  Maifons  de  ceux  qui  font  un  peu 
plus  à  leur  aile ,  vous  trouverez  qu'on  y 
fait  ii  fort  confiftcr  le  bonheur  &  la  princi- 
pale affaire  de  la  vie  a  manger  &a  boire, 
qu'on  croiroit  les  Enfans  négligez  s'ils  n'y 
avoient  leur  bonne  part.    On  leur  donne 
des  fauiles ,  des  ragoûts,  des  viandes  dé- 
guifees  avec  tout  l'art  imaginable  pour  ra- 
nimer leur  apétit  après  qu'ils  ont  déjà  le 
ventre  bien  plein  ;  &  alors,  de  peur  que 
leur  eftomac  ne  (bit  furcharge,  le  prétexte 
éft  tout  prêt  de  leur  donner  encore  un  ver- 
re de  vin  pour  aider  à  la  digeftion ,  quoi- 
qu'en  effet  cela  ne  ferve  qu'a  la  reculer. 

Un  Enfant  eft-il  indifporé  ,  la  première 
queftion  qu'on  lui  fait ,  c'eft  ,  ^iie  veux-ftc 
donc  mander  ,  mon  ami  ?  que  îe  donnerons- 
nous  ?  En  méme-tems ,  on  le  preiie  de  man- 
ger &  de  boire;  &  chacun  eit  après  à  ima- 
giner ce  qu'on  pourra  lui  prefenter  qui  foit 
allez  friand  &  aifez  délicat  pour  vaincre  le 
dégoût  que  la  Nature  donne  fagement  dans 
le  commencement  des  maladies ,  comme 
un  moyen  pour  emipécher  qu'elles  n'aug- 
mentent ;  afin  que  délivrée  du  foin  ordi» 
naire  de  digérer  la  nouvelle  nourriture  dont 
i'ertomac  fechargeroit  fans  cela  ,  elle  puif- 
fe  avoir  le  loifir  de  corriger  Se  de  dompter 
Its  humeurs  peccantes. 
.'  Mais  lors  mem.e  que  \qs  Enfans  ont  le 
^bonheur  d'avoir  des  Parens  qui  par  pruden- 
ce les  ^éloignent  de  leur  table,  &  les  f>nt 
•nourrir  fobremenc  de  mets  fort  flmpks  & 
Jome  L  C 
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fort  communs  ,  il  efl:  encore  très-difficile 
que  leur  Elprit  fe  préferve  de  la  contagion. 
Car  quoi  que  durant  tout  ie  temiS  qu'ils 
font  fous  la  direction  de  quelque  perfon- 
ne  raifonnable:  ils  puiffent  etre^aliez  en  fu- 
reté par  raport  a  leur  fanté  ,  le  moyen  que 
leur  cœur  ne  foit  pas  corrom.pu  par  les  dif- 
cours  qu'on  leur  fait  fur  cette  efpece  d'Epi- 
curcïfme  ?  De  tous  cotez  ils  entendent 
louer  la  bonne  chère  :qui  ne  voit  que  tous 
ces  éloges  doivent  bien-tôt  leur  faire  aimer 
une  tabie  bien  fervie-,  de  leur  infpirer  le  de- 
fir  d'en  faire  la  dépenfe  des  qu'ils  en  auront 
le  moyen  ?  Tenir  bonne  table ,  c'eîl:  ce  que 
tout  le  monde  apelle  bien  vivre  ^  fe  bien 
traiter^  vivre  nQblemer.t  ;  ceux-là  même  qui 
font  profelTion  de  ceniurer  le  Vice  parlent 
ce  langage  :  comment  voulez-vous  après 
cela  que  iatnife  Raifon  entreprenne  de  s'o- 
pofer  a  la  voix  publique  ?  Quelle  aparence 
qu'on  l'écoute  fi  elle  nomme  luxe  ce  qui  eft 
fi  fort  aplaudi  dans  le  monde  ,  &  Il  géné- 
ralement autorifé  par  la  pratique  des  per- 
fonnes  du  premier  rang. 

C'eft  a  prefent  un^vice  fi  établi,  8c  qui 
a  de  ^i  puiilans  deiîenfeurs  ,  que  je  ne  fai 
fi  déia  il  ne  fe  pare  point  du  nom  de  Ver- 
tu ,  &  u  la  liberté  de  le  cenfurer  ne  palfera 
point  pour  folie  ou  ignorance  du  monde. 
Pournioi ,  je  craindrois  fort  que  ce  que  je 
viens  d'en  dire  ici ,  ne  fut  cenfuré  com- 
me une  petite  Satire  hors  de  propos  ,  fi  je 
ne  le  p-ropofois  dans  la  vue  d'exciter  les 
Parens  i  veiller  foigneufement  à  l'éduca- 
tion de  leurs  Enfans ,  puifqu'ils  voyent  ces 
foibles  Créatures  environnées  de  tous  cô^ 


te^,  non-feulement  de  tentations  propres 
a  les  corrompre  ,  mais  même  des  Précep- 
teurs de  débauche ,  Se  cela  peut-être  dans 
les  lieux  où  ils  les  croyoient  le  p4us  en  fu- 
reté. 

Je  ne  veux  pas  infifter  davantage  fur  ce 
fujet ,  ni  m'ctendreà  faire  voir  article  par 
article  le  foin  qu^on  prend  de  gâter  les  Eti- 
ons &  de  leur  infpirerde  mauvais  Princi- 
pes. Mais  je  prie  les  Parens  deconfîdérer 
fërieufement  s'il  y  a  un  défaut  ou  un  vi- 
ce qu'on  n'enfeigne  vifiblement  aux  Enfans, 
&  s'il  n'eft  pas  de  leur  devoir  ôc  de  leur  Sa- 
gelle  de  leur  procurer  d'autres  inftruclions. 

$.  XXXIX.  C'eft,  à  mon  avis,  une  cho-  ilnefaut 
fe  tres-evidente ,  que  le  principe  de  toutes  p^'"'^ 
ks  Vertus  ôc  du  véritable  Mérite,  confille  ^eT1« 
à  pouvoir  vaincre  fes  propres  defirs  ,  iorf-  vainc» 
qu'ils  ne  font  pas  autorifez  par  la  Raifon.  ^^ncai- 
Cette  puifTance  s'acquiert  &  fe  perfecl:ion-  E^f^^^^^* 
ne  par  la  coutume  .  a  qui  tout'devient  fa- 
cile &  familier  iorfqu'on   s'y   aplique  de 
bonne  heure.  C'eft  pourquoi ,  fi  j'en  étois 
cru,  je  confeillerois,  que  contre  ce  qu'on 
fliit  ordinairement,  on  accoutumât  les  En- 
fans  à  doffipter  leurs  defirs  ,  ^  à  n'avoir 
■point  de  fantaifies  ^  même  dès  te   berceau. 
La  première  chofe  qu'il  faudroit  leur  a- 
prendre  ,  c'eft  qu'ils  ne  doivent  pas  avoir 
une  chofe  quelle  foit  ,  parce  qu'elle  leur 
plaît  ,    mais  parce  qu'on  a   jugé  qu'elle 
leur  eft  utile.  Ainfi  après  leur  avoir  four- 
ni tout  ce  qui  leur  feroit  abfolument  né- 
celfaire  ,  fi   on   ne  leur  donnoit  jamais  o 

ce     qu'ils    auroient    demandé    en    pleu- 
tant  ,  ils  aprendroient  à   s'en  paffer  ,  ils 
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n'auroient  garde  de  criailler  Se  de  fe  dépiter 
pour  le  faire  obeïr ,  &  ne  feroient  pas  par 
confcquentla  moitié  funcommodes  à  eux- 
iriemcs  6c  aux  autres  qu'ils  le  font ,  pour 
n'avoir  pas  été  conduits  de  cette  manière 
des  leur  preu^uere  enfance.  Si  jamais  on 
n'eût  fatiiiiRit  kurs  defirs,  lorsqu'ils  temoi- 
gnoient  de  l'impatience  pour  avoi--  une 
certaine  chofe ,  ils  ne  pleureroient  pas  plfT- 
tôt  pour  en  avoir  d'autres  ,  qu'ils  pleurent 
pour  avoir  la  Lune, 

$.  X  L.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende 
par-la  qu'il  ne  faille  avoir  aucune  indul- 
gence pour  \qs  Enfans  dans  la  moindre  cho- 
ie ,  ou  que  j'efpere  qu'ils  puifTent  avoir  , 
dans  ce  bas  âge,  une  fageile  &  une  con- 
duite de  Sénateur,  je  les  regarde  com.me 
dea  Enfans  ,  qu'il  faut  traiter. avec  dou- 
ceur, qui  doivent  badiner,  &  avoir  leurs 
Jouets  ,  &  leur  paile-tems.  Ce  que  je  veux 
dire,  c'efi  que  quand  ils  pleurent  pour  avoir 
ce  qu'il  n'eft  pas  nëceiraire  qu'ils  ayent , 
ou  pour  faire  ce  qu'il  ne  faut  pas  qu'ils 
falient ,  on  ne  dévroit  pas  leur  accorder  ce 
qu'ils  demandent,  fous  prétexte  qu'ils  le 
défirent  ;  mais  qu'au  contraite,  s'ils  redou- 
bloient  leurs  importunitez  pour  l'obtenir  , 
il  faudroit  leur  faire  comprendre  qu'on 
le  leur  refufe  précifement  à  caufe  de  cela. 
J'ai  vu  à  une  Table  des  Enfans  qui  ne  de- 
mandoient  jamais  rien,  quelques  mets  qu'il 
y  eût  devant  eux  ,  mais  recevoient  avec 
pia.fir  ce  qu'on  leur  donnoit  :  &  ailleurs 
j'en  ai  vu  qui  demandoient  de  tout  ce  qu'ils 
voyoient  ,  Se  qu  li  raiio:t  fervir  de  cha- 
t^ue  plat ,  &  même  avant  tout  ie  monde 
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D'où  pouvoit  venir  cette  giande  différen- 
ce ,  fi  ce  n'eft  de  ce  que  les  uns  etoicnt 
accoutumez  à  avoir  tout  ce  qu'ils  deman- 
doient  en  criaillant  ou  en  pieuranc ,  Se  que 
\qs  autres  étoient  accoutumés  a  s'en  palTer  ? 
Plus  les  Enfans  font  jeunes ,  moins  on  doit, 
à  ce  que  jecroi,  fatisfaire  leurs  defirs  dé- 
réglez :  Moins  ils  ont  de  raifon  ,  plus  il 
ed  n^celfaire  qu'ils  foient  fournis  à  rabfoiuë 
puiffjnce  &  à  la  direction  de  ceux  entre  les 
mains  defquels  ils  fe  trouvent.  D'où  je  tire- 
rai cette  conféquence  qui  fe  prefente  d'elle- 
même  ,  qu*(?«  doit  tenir  autour  d'eux  que  des 
■perfomiesfa^es  ("^raifomiahles.  Si  l'on  fait  or- 
dinairement tout  le  contraire  ,  je  ne  faurois 
qu'y  faire.  Je  dis  ce  que  je  croi  qu'on  devroit 
pratiquer  :  fi  Tufage   ordinaire  s'accordoit: 
déjà  avec  mon  fentiment,ii  ne  feroit  pas 
necelfaire  que  j'importunaiTe  le  Monde  par 
un  Difcours  fur  cette  matière-.  Cependant 
je  fuis  affuré  que  fi  l'on  examine  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  il  y  aura  pluxieurs  per- 
fonnes  qui  reconnoitront  avec  moi  ,  que 
plus  on  commencera  de  bonne  heure  a  fai- 
re prendre  ce  pli  aux  Enfans  ,  plus  la  cho- 
fe  leur  fera  facile  à  pratiquer  ,  Se  moins 
leurs  Gouverneurs  auront  de  peine  auprès 
d'eux.  Et  ici  Ton  doit  tenir  pour  une  ma- 
xime inviolable  ,  Qj-^'atre's  qu^on  leur 
a  rrfujé  u?ie  fois  qnelque  cbofe ,  il  faut  fe  ré- 
fo'idre  à  ne  point  l'accorder  à  leurs  cris  ou  à 
leurs  i?rjport unités^  à  moins  qu'on  n'ait  envie 
de  leur  aprendre  a  devenir  impatiens  &  cha- 
grins ,  en  les  recompenfmt  de  ce  qu'ils  s'a- 
bandonnent au  chugrin  Se  a  l'impatience. 
$/XLI.  Ceux  donc  qui  prétendent  gou- 
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verner  leurs  Enfans,  doivent  commencer 
à  Iqs  tenir  foûmis  à  leur  volonté  pendant 
qu'ils  font  jeunes.  Voulez-vous  que  votre 
Fils  vous  foit  obéïfTant  après  être  forti  de 
i'Enfance,  faites  valoir  auprès  de  lui  vo- 
tre a^Jtorite  de  Père  aufTi-tôt  qu'il  fera  ca^ 
pable  de  foûmilTiom  &  qu'il  pourra  com- 
prendre de  qui  il  dépend.  Si  vous  ibuhai- 
te2  qu'il  ait  du  refped  pour  vous  ,  iiifpi- 
rez-Iui  ce  refped  pendant  fon  Enfance  , 
&  a  mefur-e  qu'il  deviendra  homme  ,  trai- 
tez-le plus  familièrement.  Par  ce  moyen 
il  vous  fera  entièrement  foûmis ,  comme 
il  eft  jufte  \  durant  tout  le  tems  de  fon 
Enfance  ;  &  il  deviendra  votre  bon  ami  y 
]orfqu':l  fer^  homme  fait.  Car  un  Père  fe 
niécompçe  beaucoup,  à  mon  avis,  qui  plein 
d'indulgence  pour  fes  Enfans ,  &  fort  fa- 
milier avec  eux  lorfqu'ils  font  jeunes  ,  les 
traite  fort  fevéremient  ,  &  n'a  plus  de. 
communication  avec  eux  (i)  lorfqu'ils  font 
devenus  grands.  La  liberté  &  l'indulgence 
ne  fauroient  faire  du  bien  à  de  jeunes  En- 
fans  :  leur  peu  de  jugement  eft  caufe  qu'ils 
ont  befoin  d'être  fous  la  difcipline  ^  &  com- 

(i)  Mr,nta^He  a  franJé  vivement  ceccc  mauvaife  cou- 
tunc-l/'if  vraye  aff  :tio>i  (^  bh»  régUe  ,  à\i-\\ydé-vroit  naitrt 
0's'a'igme'2:er  .ivtc  It  cy-nm^ince  qrte  Us  Enf-i/isfiou!  ionTient 
d'eux:  &  Lors  y  j'i/j  Uz  aient  ^  '.a  prope^-fijn  naturelle  marchint 
cuant  t^juant  laRaifj»  iles  ch  rir  d'une  amitié  vrayeweat  pa- 
urne  lie  :  , . .  .  Il  en  lafcrt  [cuvent  au  contrairf  ,  c^  le  p'.uf 
tommunéme'Ktnous  nous  (ékicus  plus  émus  des  trépigMimens^ux 
ffi"  niaifens  s  puériles  de  nos  E-if-i'^s  ,  que  r.ous  nej.ii('--ns  anis 
■Ae  Uuis  a5îiû-ôs  toutes  jormcc,  y  comme  fi  nous  les  avions  aime^ 
four>ioirt  fajft't^ms  ,  ai'- fi  qnf  des gnm^ns  ,  »o>î  atyifiqu;  der 
bonrnes.  J^  Cire  ce^paroics  d'un  Chapureinciru'.c  de  i  Af  ■ 
jfciio-n  des  Pères  aux  Enf.tns  où  vous  trouverez  pulicu  rs  au- 
WXi  bounci  ràléx-oni  Tur  ce  fujec.  E/a;>,Liv.  il.  Ch..  YllL 
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me  tenus  en  bride.  Au  contraire ,  vous  ne 
fauriés  plus  mal  faire  que  de  \qs  traiter  d'u- 
ne manière  fëvére  &  impérieufe  lorfque  de- 
venus hommes ,  ils  ont  leur  propre  raifon 
pour  leur  fervir  de  guide  ;  à  moins  que 
vous  ne  vouliez  obliger  vos  Enfans  à  fe 
dégoûter  de  vous  lorfqu'iis  feront  grands, 
êc  à  dire  fecrettemenc  en  eux-mêmes  , 
Qîiand  mourrez- 'VOUS  donc  ^  w^«  Père. 
^$.  XL  IL  Je  penfe  que  tout  le  monde 
trouvera  raifonnable ,  que  les  Enfans  étans 
petits  ,  confidérent  leurs  Parens,  comme 
leurs  Seigneurs,  &  leurs  Maîtres  abfolus  , 
&  qu'en  cette  qualité  ils  ayent  une  crainte 
refpeétueufe  pour  eux;  xnais  qu'étant  parve  - 
nus  à  un  âge  plus  mûr,ils  les  regardent  com- 
me leurs  meilleurs  amis,  qu'ils  \ts  aimeiit 
&  les  refpedent  fous  cette  idée.  Or  pour 
faire  naître  ces  fentimens  dans  le  cœur  àts 
Enfans  ,  il  n'y  a  point  d'autre  vcye ,  fi  je 
ne  me  trompe,  que  celle  que  je  viens  d'in- 
diquer. Nous  devons  confiderer  que  nos 
Enfans  devenus  grands  font  entièrement 
femblables  à  nous  ,  qu'ils  ont  les  mêmes 
^paffions  ,  &  \ts  mêmes  de/îrs.  Nous  fom- 
mes  bien  aifes  de  palier  pour  des  Créatures 
raifonnables  ,  &  d'être  \^s  Maîtres  de  no- 
tre conduite  :  nous  n'aimons  pas  à  être  obli- 
gés d'eflayer  a  toute  heure  des  cenfures  & 
des  mépris  :  nous  ne  pouvons  fouffrir  d'ê- 
tre expofez  continuellement  à  la  mauvaife 
humeur  de  ceux  que  nous  fréquentons  ,  ni 
qu^'ils  prétendent  nous  tenir  dans  un  grand 
refpecl.  Un  homme  fait  qui  fe  voit  traité 
de  cette  manière,  cherche  auiîl -tôt  une  au- 
tre compagnie ,  fait  d^  nouveaux  amJs ,  & 
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fe  lie  à  une  autre  fociëté  y  où  il  puifle  jouir 
quelque  douceur. 

Si  donc  on  a  foin  de  tenir  d'abord  de 
court  les  Enfans  ,  ils  feront  aifez  à  gouver- 
ner durant  leur  bas  âge  ,  &  fe  foumettront 
fans  murmure  à  ce  traitement ,  n'en  con- 
noiflant  point  d'autre  :  &  lorfque  dans  la 
fuite  ils  commenceront  à  faire  ufage  de  leur 
Raifon  ,  fi  le  Père  relâche  un  peu  de  fa 
févérité  ,  à  mefure  qu'ils  s'en  rendront  di- 
gnes ;  &  qu'il  fe  communique  plus  fami- 
lièrement a  eux  ,  la  contrainte  où  ils  les  au- 
la  tenus  auparavant ,  ne  fervira  qu'à  aug- 
inenterleur  am.our  pour  lui  j  parce  qu'ils 
reconnoîtront  alors ,  qu'on  ne  les  traitoit 
ainfi  que  par  am.itié  ^  &  dans  la  vue  de  les 
rendre  dignes  de  l'airedion  de  leurs  Parens, 
&  de  l'eflime  du  rcile  des  hommes. 

$.  XLIII.    En  voilà  alfez  pour  ce  qui 
regarde  en  général  la  manière  dont  vous 
devés  établir  votre  autorité  fur  vos  Enfans. 
Cell  en  leur  infpirant  de  la  crainte  &  du 
refped  que  vous  devez  com.mencer  à  pren- 
dre de  l'empire  fur  leurs  E'prits  :  &  lorf- 
qu'ils  feront  parvenus  à  un  âge  plus  mûr  , 
il   faut    que  "►l'afFedlion  &  l'amitié  qu'ils 
auront  pour  vous-mémie  ^vous  maintien- 
ne dans  ce  premier  droit.  Car  enfin  il  doit 
venir  un  tems  auquel  il  faut  que  les  En- 
fans foient  à  l'abri  des  châtimens  &  des 
réprimandes  :  &  alors ,  fi  l'afFcdion  qu'ils 
ont  pour  vous  ,  ne  \qs  rend  pas  cb^ïffans 
âc  fermes  dans  leur  devoir;  û  l'amour  de 
la  Vertu  &  de  l'Honneur  ne  les  engage 
pas  à  fe  bien  conduire  ,  par  quel  nouveau 
motif,  je  vous  prie  ,  pourriez-vous  les 
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y  obliger  ?  La  crainte  d'avoir  une  moindre 
portion  de  vos  biens  s'ils  viennent  a  vous 
déplaire  ,  (i)  pourra  bien  les  porter  à 
fe  contraindre  pour    ne   rien   perdre    de 
ce  qu'ils  efpérent  de  vous  :  mais  en  par- 
ticulier ils  n'en  feront  ni  moins  méchans  , 
ni   moins   dcreglez  :    &    d'ailleurs  ,  cet- 
te contrainte  ne  durera  pas  toujours.  Il 
faut  tôt  ou  tard  que  les  hommes  loient 
abandonnez  a  eux-mêmes  &  à  leur  propre 
conduite.   Celui  qui  eft  honnête  homirie , 
&  vertueux,  il  faut  l'avoir  rendu  tel  réel- 
lement Se  dans  l'intérieur  ;  Se  par  confé- 
quent  on  doit  avoir  foin  de  lui  infpirer  de 
bonne  heure ,  par  le  moyen  de  l'éducation^ 
ces  difpofitions  à  la  vertu  qui  doivent  avoir 
une  fi  grande  influence  fur  tout  le  refte  de 
fa  vie  ,  de  forte  que  ce  foient  autsnt  d'ha- 
bitudes ,  transformées  ,  pour  ainfi   dire  ^ 
en  fa  propre  nature  ,  &  non  pas  de  fauf- 
fcs  aparences  ,  Se  des  dehors  plâtrez  que 
la  cramte  lui  fait  revêtir ,  dans  la  feule  vue 
de  ne  pas  irriter  un  Père  qui  pourroit  le 
déshériter. 


(0  Vn  Pfre  ,  dit  à  cette  occarum  Montagne,  efl  hitn 
mtprablt  ,<juine  tieni  i' ufcclicn  di  fs  Enj^m  que  par  Itbt" 
foin  éju'ils  ont  de  fon-ftccurs  ,  fi  cfici  fe  doit  nomrntr  /^ffecin-n  : 
il  faut  Ce  rendre  refpeci.iblt  par  fa  Viru  (^  far  f/i  iuffifin' 
et  ,  &  aimuhlt  par  [a  honte  &■  douceur  de  [es  rn&:trs.  .  .  , 
Il  faut  avoir  rt^lc  l'ame  des  Effifjs  à  Uur  dtxoir  far  raifù»  , 
r.on  far  néajfué  (^  far  le  h  foin  ,  non  far  rude  (je  <>  far  ' 
force. 

—— *  &  errât  longé,  mcâ  qiiidem  foicentia,      *  Tix- 

Q.'i  iniperiuni  crcdat  elle  graviu?  air.  lljb'I;us  ^^^_  j   ^  ' 

Vi  quod  fit  ,  quûm  illud  quoJ  amicit:a  adjun^itur.        a  fl     i  ' 

■     £/r^»/ ,  Liv.  ill.  Cb.  VllI.  .  Se  1.4';. 
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III.   Ves  Chati^tens   ^u'i/  faut  in^ 
fliger  aux   Enfans, 

châtier '$•  XLIV.     APre's  avoir  dit  en  géné- 
l"  En-  x\  rai  comment  il  faut  fe  con- 

**"'•       duire  pour  bien  élever  les  Enfans  ,  il  eft  à 
propos  d'examiner  prefentement,  un  peu 
plus  en  détail  ,  \qs  moyens  dont  on  doit 
le  fervir  pour  cela.  J'ai  parlé  fi  fortement 
du  foin  qu'il  faut  prendre  de  tenir  de  court 
les  Enfans  ,  qu'on  s'imaginera  peut-être 
par  avance,  que  je  n'ai  pas  allez  confidé- 
lé  les  égards  qu'on  doit  avoir  pour  la  ten- 
drelTe  de  leur  âge  ,  &  pour  la  foibleiTe  de 
leur  complexion.  Mais  ce  foupçon  fe  difli- 
pera  bien-tôt  fi  l'on  fait  réflexion  fur  ce  que 
je  vais  dire.  Bien  loin  de  confeiller  qu'oa 
traite  durement  les  Enfans ,  je  fuis  fort  por- 
té à  croire  qu'en  fait  d'éducation,  les  châ- 
timens   rudes   ne  fauroient  produire  que 
fort  peu  de  bien  ,  &  qu'ils  caufent  ,  au 
contraire  ,  beaucoup  de  mal  ;  Se  je  fuis 
perfuadé  qu'à  tout  prendre  ,  on  trouvera 
que  les  Enfans ,  qui  ont  été  fort  châtiez, 
deviennent  rarement  gens  de  bien.  Tout 
ce  que  je  dirai  pour  le  prefent  fur  ce  fujet, 
c'eft  que  ,  quelque  fèvérité  qu'on  foit  obli- 
gé  d'employer  ,  il  y  faut  avoir   recours 
avec  d'autant  moins  de  peine  que  les  En- 
fans font  plus  jeunes  ;  &  que  fi  après  l'a- 
voir exercée  avec  toutes  \ts  précautions 
requifcs  ,  elle  produit  fon  effet ,  il  faut  la 
modérer  ,  &  prendre  infenfibkment  des 
manières  plus  douces. 
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Ç.  XLV.  Si  les  Enfans  font  accoutumez  ,ç,^'"% 
à  la  foùmifTion  &  a  robéifTance  par  la  con-  d^ns^^u 
duite  ferme  de  leurs  Parens  ,  avant  qu'ils  reipe^. 
puiffent  fe  reiTouvenir  du  tems  auquel  on 
leur  a  impofé  cette  necelTité  ,  cet  état  leur 
parokra  naturel  ;  &  ,  comme  s'il  Tétoit  ef- 
fc'ilivement ,  ils  ne  s'aviferont  jamais  de 
s'opoTer  le  moins  du  monde  à  ce  qu'on  leur 
ordonnera.   La  feule  chofe  à  quoi  il  faut 
prendre  garde,  c'eft  de  commencer  de  bon- 
ne heure  à  infpirer  cette  foûmilTion  aux 
Enfans, &  de  ne  relâcher  jamais  en  la  moin- 
dre chofe  ,  jufqu'a  ce  que  la  crainte  &  le 
refpecl  leur  foient  comme  familiers  ,  & 
qu'il  ne  paroiffe  plus  dans  leur  foûmiflion 
&  dans  leur  nbéiiIanGe  aucune  ombre  de 
contrainte.  Lorfqu'on  leur  a  fair   prendre 
cette  habitude  (  à  quoi ,  je  le  répète  ,  il  faut 
travailler  de  bonne  heure;  car  autrement 
on  ne  fauroit  en  venir  à  bout  qu'avec  pei- 
nt  Se  a  force  de  coups.  Se  toujours  plus 
difficilement  a  mefure  qu'on  différera  plus 
long-iems  à  s'y  apliqiicr;  lors,  dis-je    , 
que  les  Enfans  ont  pris  ces  fentimens  ref- 
ped:ueux  ,  c'eft  à  la  faveur  de  ce  refpect  , 
tempéré  toujours  par  une  indulgence  pro- 
portionnée au  bon  ufage  qu'ils  en  feront  , 
&  non  pas  par  des  coups  ,  des  répriman- 
des ou  d'autres  chàtimens  ferviles  ,  qu'il 
faut  les  conduire  dans  la  fuite,  à  meîure 
qu'ils  devieiuient  plus  fenfez  ,  Se  plus  rai- 
fonnableç. 

$.  XLVL  Qii'il  faille  enuferainfi,  c'eft 
ce  qu'on  reconnoitra  fans  peine ,  fi  l'on  con- 
fidere  feule:nent  ce  qu'on  a  en  vue  lorf- 
qu'on  veut  bien  élever  un  Enfant  ,  Se  à 
quoi  tout  cela  fe  uduit.  C  0 
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de^co'r?.       '-  Supofons  Un  Enfant  qui  n'a  pas   h 
geri'hu-  force  de  fe  rendre  maître  de  fes  pafTions  ^ 
nieurii  ^  q.jj  ^iQ  fauroit  refiftcr  à  rimprclTion  d'uii 
dtl^i^.  piaifir  préfent  ,  ou  endurer  de  la  peine  , 
tirs.      quoique  la  raifon  le  lui  confeille.  N'eft-il 
pas  vifible  que  dans  cette  fiiuation,,  il  n'a 
ni  de  véritables  principes  de  vertu  ,  ni  \qs 
difpofitions  nécelfaires  pour  fe  pouffer  dans 
le  monde  ;&  qu'il  eft  en  grand  danger  de 
n'être  jamais  bon  à  rien?  Quel  autre  moyen 
de  prévenir  cet  inconvénient ,  que  d'exci- 
ter de  bonne  heure  dans  lesEnfansces  fen- 
timens  de  refpecl  &  de  foûmiillon  dont  je 
Tiens  de  parler  ,  qui  font  h  opofez  à  un 
naturel  abandonné  à  lui-même  ?  Comme 
c'eft  proprement  de  cette  foûmiffiôn  refpe- 
élueufe  que  dépend  toute  l'habileté  Se  tout 
le  bonheur  où  les  Enfans  peuvent  parvenir 
un  jour  ,  il  faut  la  leur  infpirer  le  plutôt 
qu'on  pourra ,  dès  qu'ils  commencent  d'a- 
voir quelque  rayon  de  connoiffance  ;  de 
ceux  a^qui  le  foin  de  leur  éducation  a  été 
confié,  doivent  m^ettre  tout  en  œuvrepour 
les  confirmer  dans  cette  difpofition. 
Danger     §.  XL VII.    2.  D'un  autre  côcé  fi  on 
^u-Uy  a  humilie  trop  les  Enfans  ,  fi  on  leur  abat 
^^rul^r^'^i'efprit  en  les  tenant  dans  une  trop  grande 
refi^rû.  foûmifllon ,  ils  perdent  toute  leur  vivaci- 
té &  toute  leur  induftrie  ,  Se  tombent  dans 
un  état  pire  que  le  précédent.  Car  il  ar- 
rive quelquefois  que    de  jeunes    étourdis 
pleins  de  feu  Se  d'efprit ,  font  enfuite  de 
fort  honnêtes  gens  &  deviennent  de  grands 
h'-^mraes  :  mais  ces  Ames  foibles ,  lâches  , 
Se  timides  ;  ces  Efpnts  bas  Se  rampans  ne 
s'ckvent  qu';ivccpeme,  &  s'avancent  ra- 
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renient.  Pour  éviter  ces  deux  écuëils  opo- 
lez  ,  il  fout  beaucoup  d'art  j  Se  celui  qui 
a  trouvé  le  moyen  de  maintenir  refprit 
d'un  Enfant  dans  une  certaine  aclivité  ai- 
fée  ,  &  dégagée  de  toute  contrainte  ,  en 
le  détournant  pourtant  de  plufieurs  choies 
pour  lefquelles  il  a  de  Tinclination  ,  Se  ea 
le  portant  à  d'autres  qui  lui  font  defagréa- 
blés,  celui-là,  dis- je  ,  qui  fait  accorder 
ces  opofitions  aparentes ,  a  trouvé  ,  à  mon 
avis  ,  le  véritable  fecret  de  l'Education. 

$.  XL\aiI.    La  voye  commune  (Scabre-S^^Ja^^c 

gée  pour  corriger  les  Enfans ,  ce  font  les]^^  ^^^^^ 
chàtimens  ,  &  la  verge,  unique  relTource  uas. 
que  connoilfent  ou  imaginent  d'ordinaire 
ceux  qui  font  chargez  de  leur  éducation. 
Mais  j'ofe  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  m.oins  pro- 
pre à  cela, car  ce  moyen  va  juftem.ent  à  pro- 
duire les  deux  maux  que  je  viens  de  mar- 
quer, lefquels  d'une  manière  ou  d'autre 
renverfent  toutes  les  miel ur es  qu'on  pour- 
roit  prendre  pour  bien  élever  un  Enfant. 

$.  X  L I X.  I.  Ces  fortes  de  chàtiDiCns  ne  Kaifont 
contribuent  point  du  tout  à  nous  faire  vain-  "^^  "^ 

,,-       ,.       •'.  ,,  poinc  Jes 

crc  1  inclination  naturelle  que  nous  avons  bactre 
à    goûter  les  plaifirs  du  corps,   qui  nous  premié- 
frapent  parleurs  charmes  prefens,  Se  à  évi-  remeoc, 
ter  la  peine  à  quelque  prix  que  ce  foit,  mais 
plutôt  nous  y  encouragent ,  &  confirment 
ainfi  en  nous  les  principes  de  toutes  fortes 
d'aclions  méchantes  ^vi^ieufes.  Par  quels 
autres  motifs  ,  je  vous  prie  ,  un  Enfant 
agit-il  que  par  amour  du  plaifir ,   &   par 
averlibn  pour  la  peine  ,  lorfque  par  la  feule 
crainte  d'être  battu  il  étudie    .  leçon  con- 
tre fcn  inclination ,  ou  s'abai .ni:  de  mau' 
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ger  d'un  méchant  fruit  qu'ii  aime  beaiïS 
coup?  En  cela iJ  n'a  en  vue  que  de  don- 
ner Ja  préférence  à  un  plus  grand  plaifir- 
cort^orcl ,  ou  d'éviter  une  plus  grande  pei- 
ne corporelle.  Il  étudie  fa  leçon  contre  fou 
gré,  parce  qu'il  eft  bien  aile  de- n'être  pas 
battu  i  &  il  fe  prive  d'un  fruit  qu'il  aime 
beaucoup  .pour  éviter  d'être  battu.  Or  di- 
riger lés  adions  Se  fa  conduite  par  de  tels 
motifs  ,  qu'eft.ce  autre  chofe  qu'entretenir 
en  lui  ce  principe  de  corruption  ,  que  nous- 
devons  tâcher  avec  toute  l'aplication  ima- 
ginable dedtraciner  &  de  détruire  entière- 
ment ?  Pour  moi  je  ne  faurois  croire  qu'au- 
cune corredlion  foit  utile  à  un  Enfant  ,  fi 
la  honte  de  fouffnr  pour  avoir  mai  fait  , 
n'a  pas  plus  de  pouvoir  fur  fon  Efprit  que 
Ja  peine el]e>méme. 
seconde  ^-  L.  2.  Ccrte  efpécede  correélion  pro- 
Raifon.  duit  naturellement  dans  i'efprit  des  Enfans 
de  Paverfion  pour  les  chofes  qu'un  Gou- 
verneur doit  tâcher  avec  foin  de  leur  faire 
aimer.  En  effet  il  n'y  a  rien  de  plus  ordi- 
naire que  de  voir  des  Enfans  qui  conçoi- 
vent de  la  haine  pour  certaines  chofes  , 
aufii-tôt  qu'on  les  a  battus,  grondez,  ou 
chagrinez  à  leur  occafion.  Et  il  ne  faut  pas 
trouver  cela  fort  étrange ,  puis  que  des 
hommes  faits  ne  fauroient  obtenir  d'eux  de 
prendre  de  l'inclination  pour  aucune  cho- 
fe par  ces  fortes  de  voyes;  car  où  eft  l'hom- 
me ,  qui  ne  fe  dégourât  de  quelque  inno- 
cent.plaifir  qui  lui  feroitindifcrent  en  lui- 
même,  fi  l'on  pretendoit  le  lui  faire  aimer , 
en  lui  donnant  des  fouiïïets ,  ou  en  le  char- 
geant d'injures  toutes  les  fois  qu'il  n'auroit 
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aucune  envie  de  goûter  ce  plaiQr ,  ou  biea 
en  le  maltraitant  ainfi  fans  relâche  ,  à  eau- 
fe  de  certaines  circonftancesqui  fe  trouve- 
roient  dans  la  manière  dont  il  le  goûceroit  ?' 
11  n'y  a  rien-là  que  de  très-naturel.  On  voit 
tous  les  jours  oue  les  chofes  les  plus  ir.-no- 
centes  deviennent  défagréablcs  à  eau  le  de 
certaines  circoni'tances  choquantes  qui  les 
accompagnent.  La  feule  vue  d'une  Coupe 
oùune  perfonne  a  accoutumé  de  prendre 
des  médecines  dégoûtantes,  lui  fait  foû- 
kver  le  cœur  ,  de  forte  qu'il  n'y  fauroiC 
boire  avec  plaifir,  quoiqu'elle  foit  parfai- 
tement nette ,  d'une  forme  agréable ,  &  de 
la  plus  riche miatiére  qu'on  puiffe  trouver. 

§.  LI.  3.  En  troifiéme  lieu  ,  cette  efpecexroi'fië- 
de  traitement  fervile  ,  ^i)  rend  auiTi  le  tem-  »"-  rat^ 
péram^nt  fervile.  L'Bnfant  qui  y  eft  ex-^°"' 
pofé,  fe  foûmet  &  parole  obeïilant  lors 
qu'il  eft  frapé  de  la  crainte  de  la  verge: 
mais  lors  que  cette  crainte  eft  éloignée  de 
fon  Efprit ,  &que  n'ctant  vu  de  perfonne, 
il  peut  fe  promettre  l'impunité,  alors  il  lâ- 
che la  bride  à  iQs  pallions  ,  Se  s'abandonne 
entièrement  à   fon  inclination  narurelle  , 
qui  ne  change  point  malgré  toute  la  rigueur 
dont  on  fe  fert  pour  la  détruire  ,  mais  prend 
au  contraire  de  nouvelles  forces,  Ôc  après 

^  (i)  M'-ntagne  e({  du  même  fenrimcnr.  Voici  C(»rr,me  il 
s'en  evpnmc  :  7'jccufr  route  v^olr/ice  en  t'éi'icatiori  d'une  am* 
fendre  ^u'on  drejfe  pour  l'honneur  &  1 1  liberré  lly  .-»  /?  ne  fat 
^uc'ideffrvilf  fK  la  rigueur  éf  en  Li  cwvMr.tt  :  &tie*:sijiM 
ce  quitit  ft.  (;tr4:ft,rt  pnrU  r^'i'on  ,  (>  frudt^ice  &  ndrejfe  , 
Kefifaujam.iij  car  la  fore.  1  •  J:  m'.h  1  û  szifye 

tff  t  aux  t,ergts  ifmon  dt  rtnkrt  Its  âmes -yl-f»  Lfchts  ou  plus 
»ALi:i«uftnitKt ofmiafirtt .  Es  sa  1  s,  L  v.  li .  Chsp.  VllU 
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avoit  été  ainfi  réprimée  ,  éclate  ordinaire, 
ment  avec  plus  de  violence. 
Qiiâtrié-     5-  LU   4-  Enfin  fi  la  fevérité  portée  au 
me  r.u  pjus  haut  point,  prévaut  fur  Je  naturel  d'un 
ion.       Enfant ,  &  le  guérit  de   fes  déréglemens 
préfens ,  c'eft  Ibuvent  en  caufant  un  m^al 
bien  plus  grand  &  plus  dangereux  ,  qui  eft 
de  lui  abrutir  Ferprit  ;  de  forte  que  par-là 
d'un  jeune  étourdi  vous  en  faites  un  lot  Se 
un  lourdaut ,  qui  avec  fa  modération  acqui- 
fe  par  art ,  plaira  tout  au  plus  à  quelques 
fottes  gens,  qui  louent  les  Enfans  pefans 
&  ftupides  ,  parce  qu'ils  ne  font  point  de 
bruit  Se  qu'ils  ne  leur  donnent  aucune  pei- 
ne :  Mais  à  la  fin ,  il  deviendra  ,  félon  tou- 
tes \qs  aparences  ,  incommode  à  fes  Amis   , 
comme'  il  fera  toute  fa    vie  inutile  à  foi- 
méme ,  &  aux  autres. 

Les  coups ,  &  toutes  les  autres  fortes 
de  châtiraens  ferviles  Se  corporels  ,  (i)  ne 
doivent  donc  point  être  employez  à  l'édu- 
cation de  ceux  que  nous  voulons  rendre  fa- 
ges  ,&  vertueux  par  inclination.  Il  ne  faut 
s'en  fervir  que  fort  rarement,  &  feulement 
dans  des  occafions  importantes,&  àla  der- 
lîriére  extrémité. 


(I)  Mot?rag»e  n'avoir  qu'une  fille  qui  ,  dit-il  ,  avoi* 
ttttetnr  fixons  déplus,  U^is  ^u'c»  lit  ewplnyé  à  fa  conduite  > 
Ci^  r>nut  ie  châtiment  d' p s  f.iw. a  -[uénlts  aune  chofe  que  fX' 
rohs  &  bien  doucej.J'tuffe  été,  ajoûce  tW^beancoup  plus  ré' 
ligieux  -vtrs  des  mAtts  ,  moins  net^  à  fervir  ,  &  de  conditiofi 
fins  Libre  1  J'usse  aimï*  a  leur   grossir  l£   coeur. 

D'iNciENUlTE*    ET      ©£      fRANCHUS,    EffaiS,    LlY,    i« 

Chapitre  8. 
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IV.  Df X  R  F.'  c  o  M  p  E  N  s  H  S  ,  l'nfis^e  qu'on  en 
doit  faire  dans  l'Education  des  Eu  fans 

§.  LUI.  "pv  'Un  autre  côté  ,  il  faut  évi-j.^j  ^^^^ 

LJ  ter  avec  autant  de  foin  ,  déporter 
cajoler  les  Enfans  ,  en  leur  donnant,  fousi."    e°- 
Pidce  de  récompenfe  ,  certaines  chofes  qui[^^\*  j*. 
leur  plaifent,  pour  les  engager  à  s'acquiter  voir  par 
de  leur  devoir.  Car  celui  qui  donne  à  fondes    ré. 
Enfant  des  pommes ,  des  dragées ,  ou  quel-  f^^"^^^'^' 
qu'autre  chofe  de  cette  nature  qu'il  aime 
beaucoup  ,  afin  de  l'obliger  à  aprendre  fa 
leçon,  ne  fait  qu'autorifer  par-là  Taraour 
qu'il  a  pour  le  plaifir ,  Se  entretenir  en  lui 
cette  dangereufe  inclination  ,  qu'il  dévroit 
tâcher  par  toute  forte  de  moyens  d-e  mor- 
tifier ôc  d'étouffer  entièrement.    C'eft  en 
vain  que  vous  efpérez  obliger  votre  Enfant 
à  vaincre  cette  pafTion  ,  fi  d*un  côté  vous 
vous  engagez  à  le  dédomager  de  la  con- 
trainte que  vous  impofe2  à  fon  inclination  , 
en  lui  propofantde  l'autre,  de  nouveaux 
objets ,  capabies  de  la  fatisfaire.  Pour  fai- 
re qu'un  Enfant  foit  un  jour  fage ,  vertueux, 
&  homme  de  bien  ,  il  faut  lui  aprendre  à 
dompter  fes  pafllons,  &  à  réprim.er  l'in- 
clination qu'il  a  pour  les  richeffes  ,  pour 
la  parure,  ou  pour  la  bonne  chère  ,  Sec. 
toutes  les  fois  que  fa  Raifon,&  fon  de- 
voir l'exigent.  Mais  fi  vous  le  portez  à  fai- 
re une  chofe  raifonniible  en  elle-même  , 
en  lui  prefentant  de  l'argent  ;  fi  vous  le  ré- 
comperifez  de  la  peine  qu'il  a  d'aprendre 
fa  leçon,  par  le  plaifir  de  manger  quelque 
bon  morceau  :  li  vous  lui  promettez  une* 
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cravate  à  dentelle,  ou  un  bel  habit  neuf  ,- 
pourvu  qu'il  s'acquitte  de  quelques-uns  de 
ks  petits  devoirs ,  n'cft-il  pas  vihble  qu'en- 
propofantces  chofes  en  forme  de  récom- 
penfe,  vous  les  faites  palier  pour  des  cho- 
fes bonnes  en  eiles-men:ies,  que  votre  En- 
fant doit  tâcher  d'obtenir;  &  par  la  vous 
Pexcitez  a  les  defirer  avec  dautant  plus 
d'ardeur  ,  Si  Paccoûtumez  à  mettre  fon 
bonheur  dans  leur  jouïflance  ?  Ainfi  pour 
engager  les  Enfans  à  aprendre  leur  Gram- 
maire .  à  danfer ,  ou  à  faire  quelqu'autre 
chofe  de  cette  nature  ,  peu  capable  de  con- 
tribuer au  bonheur  ou  à  la  commodité  de 
leur  vie,  Ton  employé  mal  à  propos  les 
rëcompenfes  &  les  chàtimens,  on  détruit 
en  eux  tout  Principe  de  Vertu  ,  on  renver- 
fe  l'ordre  de  leur  Education  ,  &  on  leur 
infpire  le  luxe  ,  l'orgueil ,  ou  l'avarice,  &c. 
Méthode-  extravagante  ,  par  lac^uelle  ua 
Père  entretient  fes  Enfans  dans  de  mauvais- 
fes  inclinations  qu'il  di^vroit  étouffer  en- 
tièrement ,  &  jettedans  leur  ame  la  femen* 
ce  de  tous  ces  Vices  ,  qu^on  ne  peut  éviter 
qu'en  réprimant  [qs  propres  defirs  ,  Se  en 
s'accoiitum.antdebonne heure  a  fe  foûmet- 
tre  a  la  Rai  Ton. 

$.  Ll  V.  Je  ne  ois  pas  ceci  pour  infinuer , 
qu'on  dévroit  priver  les  Enfans  des  com- 
moditez  &  des  plaifirs  de  la  vie  ,  qui  ne 
font  pas  contraires  à  leur  fan  té  ,  ou  à  Iz 
vertu.  Bien  loin  de-la  :  ie  fuis  d'avis  qu'on 
leur  rende  la  vie  aulTi  agréable  qu'il  eft 
polTible ,  qu'on  leur  permette  de  goûter 
pleinement  tous  les  innocens  plaifirs  pour 
kiqueis  ils  fentent  de  i'-inciinâiioa-,.  pourvu 
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qu'on  le  fafleavec  cette  précaution ,  de  ne 
leur  accorder  ces  plâiiirs  que  comme  des 
fuites  de  i'aprobation  qu'ils  ont  acquife  par 
leur  bonne  conduite  dans  i'efpnt  de  leurs 
Gouverneurs  ,  &  jamais  comme  des  rë- 
compenfes  de  ce  qu'ils  fe  font  apliquez  à 
certaine  choie  pour  laquelle  ils  témoi- 
gnent de  i'averfion  ,  ou  qu'ils  n'auroient 
pas  voulu  faire  fans  cela. 

§.  LV.  Mais,  dircz-vous ,  „  fî  Ton  n'a 
„  recours  ni  à  la  verge ,  ni  à  de  petites  ré- 
„  compenfes,  pour  porteries  Enfans  a  leur 
„  -devoir,  comment  pourra-t'on  les  gouver- 
„  ner  ?  Oté  refpërance  &  la  crainte  ,  il  n'y 
„a  plus  de  difcipiine.  J'avoue  que  la  crain- 
te du  mal ,  Se  l'erpérance  du  bien  ,  les  rë- 
Gompenfes  Scies  punitions  font  les  feuls 
motifs  d'une  Créature  raifonnable  ,  que  ce 
font-la  ks  deux  grands  refîbrts  de  toutes 
les  adlions  des  hommes  ,  &  qu'ainfi  l'oa 
cToit  s'en  fervir  a  l'égard  des  Enfans.  Mais 
j'avertirai  ici  leurs  Païens  &  leurs  Gou- 
verneurs defereiTouvenir  toujours  ,  que  les 
Enfans  doivent  être  traitez  com.me  des 
Créatures  raifonnables. 

$.  LVI.  Il  faut,  je  l'avoue,  propofer  aux  De  quel- 
Enfans  des  rëcompenfes,  &  leur  infliger  ^^  ^^- 

es  peines  ,  li  Ton  veut  gagner  quelque ^^5^,3^ 
chofe  fur  leur  Efprit.  Mais  en  quoi  on  fequeiics 
trompe,  à  mon  avis,  c'eft  dans  le  choix  pe»"e,s  il 
qu'on  fait  ginéralemient  des  peines  6c  des  1^"^./^ 
rëcompenfes.  On  a  recours  pour  cela  à  des  pégârd 
châtimens  &  à  des  piaifirs  corporels  :  mais  ^^es  Ea- 
lorfque  les  hommes  les  employent  com-^*^** 
me  desr  peines  Se  des  rëcompenfes  pour 
fûûiiieLtre  ieuxs  Enikûs  àieur  volonté ,  te. 
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font ,  à  mon  avis,  des  moyens  capables  de 
produire  de  fort  mèchans  etfets.   Car  alors 
ils  ne  fervent  qu'à  augmenter  &  à  fortifier 
en  eux  l'inclination  naturelle  qu'ils  ont 
pour  les  piaifirs  du  corps  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  infiaué  ,  inclination  que  nous 
fommes  precifément  obligez  de  vaincre  Se 
d'éteindre  entièrement.  Quel  principe  de 
vertu  infpirez-vous  a  un  Enfant  ,  fi  vous 
ditachez  fon  Efprit  de  l'amour  d'un  Plai- 
fir ,  en  lui  en  propofant  un  autre  dans  le 
môme-temps  ?  Faire  cela  ,  qu'e(l-ce  autre 
chofe  que  donner  une 'plus  grande  éten- 
due à  a  paiTion  ,  Se  la  répandre  ,   pour 
ainfi  dire  ,  fur  difFerens  objets  ?  Un    En- 
fant vient  à  pleurer  pour  avoir  un   fruit 
mal-fain  ,  vous  l'apaifez  en  lui  donnant 
quelque  confiture  un  peu  moins  mal-faî- 
fante  :  peut-être  confervez  vous  par-là  fa 
fanté ,  mais  certainement  vous  lui  gâtez 
l'Efprit  ^  &  le  jettez  dans  un  plus  grand 
defordre  ;  car  content  de  changer  l'objet  de 
fes  defirs  ,  vous  flattez  fa  palTion  ,  vous  a- 
prouvez  qu'elle  foit  fatisfake  ;  &  c'eft-là  ^ 
comme  je  l'ai  montré  ,  la  racine  du  maL 
Jufqu'a  ce  que  vous  ayez  mis  votre  En- 
fant en  état  de  pouvoir  vaincre  fes  defirs, 
il  pourra  bien  arriver  qu'il  fera  tranquille 
Se  retenu  durant  un  certain  tems  ,  mais 
le  mal  ne  fera  paurtant  pas  guéri.  Par  cette 
manière  d'agir  vous  fomentez  Se  entretenés 
en  lui  une  paffion  ,  qui  eft  la  fource  de  tous 
les  déTordres  où  s'abandonnent  \qs  hommes; 
&  vous  devez  compter  qu'a  la  première  oc- 
cafion  elle  éclatera  avec  plus  de  violence  , 
qu'elle  lui  infpirera  des  defirs  plus  ardens  , 
&  vous  caufera  plus  de  chagrin  que  jamais» 


desEnfans.  69 

i.  LVII.  Les  récompenfes  &  les  peines  ,^'    ^^« 
çar  lelqueiles  on  doit  ten:r  les  Entans  dans  jre  fcn- 
le  devoir ,  font  d'une  efpece  bien  différen-  kbies   à 
te  ,  &  ont  un  tel  pouvoir  ,  que  fi  une  fois  ^,!^^"" 
nous  pouvons  les  mettre  en  œuvre  ,  il  n'y  'j^^^a  ' 
aura  ,  je  penfe  ,  plus  jien  à  faire  ,  il  ne  horuc. 
reftera  plus  aucune  difficulté  à  fur  monter. 
De  tous  les  motifs  propres  a  toucher  une 
Ame  raifonnable  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
Xuillans  ,  VHonneur  &  Vhifamie.,  lors  qu'une 
fois  elle  fe  trouve  difpofee  à  en  reilentir  les 
imprefl'ions.  Si  donc  vous  pouvez  infpircr 
aux  Enfans  l'amour  de  la  réputation  ,  Se 
les  rendre  fenfibles  à  la  honte  Se  à  l'infa- 
mie ,  des-lors  vous  avez  mis  dans  leur  A* 
me  un  Principe  qui  les  portera  continuel- 
lement au  bien.  Mais,  dira-t'  n  ,  comment 
faire  pour  en  venir-là  ?  D'abord  ,  la  cho- 
fe  paroî-t  avoir  quelque  difficulté  ,  je  l'a- 
voué. Mais  rien  n'eft^à  mon  avis  ,   plus 
digne  de  nos  foins  que  de  chercher  le  mo- 
yen d'exciter  ces  paffions  dans  le  cœur  des 
Enfans,  (  en  quoi  confifte,  félon  moi  ,  le 
grand  .^e:ret  de  l'Education  )  pour  le  met- 
tre enTiuvre  des  qu'on  l'aura  trouvé. 

Î.LVJII.  Premièrement,  les  Enfans  font  Premier 
fort  fenfibles  à  la  louange  ;   Se  peut-être  "^-oyen 
plutôt  que  nous  ne  croyons.  Ils  trouvent  '^^ndll 
du  plaifirà  être  louez  &  eftimez  ,  fur-tout  icnfi- 
par  leurs  Parens  Se  par  ceux  dont  ils  dépen-  '^  es  à 
dent.  Si  donc  un  Père  carejfefes  Enfans ,  é^  ^""''"" 
leur  donne  des  louantes  lors  qu'ils  font  bien  ^  "^"^* 
^  qiCilks  regarde  froidement  ^-  avec  mépris 
lorsqu'ils  font  mal.  Se  Ci  leur  Mère  Se  tou- 
tes les -autres  perfonnes  ,  qui  font  autour 
d'eux  5  \qs  traitent  de  la  même  manière  , 
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ils  deviendront ,  en  peu  de  tems,  fenii- 
blés  a  ce  différent  traitement  ;  &  fi  Ton  fe 
fait  une  loi  d'en  ufer  toujours  de  même 
avec  eux ,  je  fuis  affûrê  que  cela  feul  fera 
plus  d'impreiïion  fur  leurEfprit,  que  des 
menaces  ,  ou  des  chàtimens  ;  car  \qs  chà- 
timens  devenus  communs  ,  n'ont  plus  de 
force  i  &  ils  deviennent  entièrement  inu- 
tiles lors  qu'ils  ne  font  pas  fuivis  de  quel- 
rque  mouvement  de  honte  :  c'eft  pourquoi 
l'on  doit  s'en  abftenir ,  pour  n'y  recourir 
que  dans  le  cas  que  nous  indiquerons  dans 
la  fuite ,  lorfque  la  chofe  fera  portée  à  ia 
dernière  extrémité. 
.Second  $.  L  I  X.  En  fécond  lieu  .,  pour  faire  ^ 
moyen,  que  ccs  idées  d'honneur  &  de  honte  s'im- 
priment plus  profondément  dans  l'efprit 
des  Enfans  ,  6c  qu'elles  foient  d'un  plus 
grand  poids  ,  il  faudroit  joindre  conftani- 
nient  aux  louanges  qu'on  leur  donne  ,  ou 
au  blâme  dont  on  les  charge ,  certaines  cho- 
fes  agréables  ou  dc^fagréables  ,  non  com- 
me desrécompenles  ou  des  peines  de  tel- 
le ou  telle  action  en  particulier ,  mais  com- 
me des  chofes  deftinèes  par  un  ordre  né- 
celfaire  ôc  confiant  à  tous  ceux  qui  par 
leur  conduite  fe  font  rendus  dignes  de  blâ- 
me ou  de  louange.  "En  traitant  ainfi  \qs  En- 
fans  ,  on  leur  fait  fentir  aufTi  fortement  qu'il 
eil  polTible  ^  que  ceux  qui  fe  rendent  re- 
comman.iables  par  leur  apîication  à  biea 
faire ,  font  néceifairement  aimez  &  ché- 
ris de  taut  le  monde  ,  &  obtiennent  tous 
les  autres  avantages  en  conféquence  de  cet- 
te  même  a[  lication  ;  mais  que  ,  d'un  au- 
tre côté ,  fi  un  Enfaat  fe  rend  méprifable 
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par  fa  raauvaife  conduite ,  &  n'a  pas*be- 
foin  de  fe  maintenir  en  réputation,  il  fe- 
ra infailliblement  regardé  de  tout  le  mon- 
de avec  indifférence  &  avec  mépris  :  & 
que  dans  cet  état  il  manquera,  par  une 
fuite  nécelfaire  ,  de  tout  ce  qui  pourroit 
le  fatislàire  ,  ou  lui  donner  du  plaifir.  Par 
.ce  moyen  les  objets  de  leurs  defirs  leur  fer- 
viront  comme  de  motif  pour  les  porter  à 
la  Vertu  ^  une  expérience  continuelle  leut 
faifant  fentir  des  le  commencement ,  que 
les  chofes  qu'ils  aiment,  n^apartiennent  , 
&  ne  font  données  effedivement  qu'à  ceux 
qui  fe  rendent  eftimables  par  leur  bonne 
conduite.  Si  par-là  vous  pouvez  une  fois 
ieur  infpirer  de  la  honte  pour  leurs  fautes., 
(  car  je  ferois  fort  d'avis  qu'on  n'eût  pas 
recours  à  d'autres  punitions;  &  les  ren- 
dre fenfibles  au  pjaifir  d'être  eilimez  , 
vous  tournerez  f'^ur  Efprit  comme  vous 
voudrez,  &  de^-l^^rs  ,  ils  fe  plairont  à  tout 
ce  qui  poura  contribuer  aies  rendre  ver- 
tueux. 

$.   LX.  Mais  ici  fe  prefente  un  grand^,  „ 
obftaclede  la  part  des  Domeftiques.    Ces  de   " 
fortes  de  gens  font  û  fous  Se  fi  opiniâtres  ,  parc  dc$ 
qu'il  ell  bien  diliicile  de  les  empêcher  de  ^""^ef. 
s'opofer  en  cette  occafion  au  deffcin  d'un '^^'^""'** 
Père  &  d'une  Mère.  Lts  Enfans   font-ils 
•mortihez  par  leurs  Parens  pour  avoir  com.- 
mis  quelque  faute  ,  ils  trouvent  ordinai- 
rement de  quoi  fe  confoler  dans  les  caref- 
fes  de  ces  flateurs  infenfez,   qui  renver- 
fent  ainfi  tout  ce  que  les  Parens  tâchent 
de  bâtir.  Lors  qu'un  Père  ou  une  Mère  re- 
gardent un  Enfant  de  mauvais  œil,  il  fau- 
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droit  que  tous  ceux  qui  font  auprès  d'eux  le 
traitaiient  de  la  meaie  manière;   &  ptr- 
fonne  ne  dévroit  le  carelTer,  qu'il    n'^ût 
demandé  pardon  de  fa  faute,  &  que  par 
une  conduite  opofee ,  ii  ne  fe  fut   réta- 
bli dans  l'eftime  dont  il  jouïllbjt   aupara- 
vant. Si  cela  eto^t  ëxsdlement  obferve  ,  je 
ne  penle  pas  qu'il  fut  fort  néceffaire  de  bat- 
tre ,  ou  de  gronder  les  Enians.  Leur  pro- 
pre intérêt  \qs  porteroit  bien-tôt  à  recher- 
cher d'être  eftimez  ,  &  à  éviter  de  faire 
des  chofes  qu'ils  vcrroientque  tout  le  mon- 
de dèfaprouve ,  Se  dont  ils  feroient  ailû- 
rezde  porter  la  peine  ,  fans  être  ni  gron- 
dez ni  battus.  Ces  confidérations  leur  inf- 
pireroient  de  lamodeftie  &de  la  pudeur  ; 
âc  bientôt  ils  auroient  une  averfion  natu- 
relle pour  tout  ce  qui  pourroit  les  expo- 
fes  aux  mépris  des  autres  hommes.  Mais 
comment  remédier  aux  defprdres  que  les 
Domeîliques  peuvent  caufer  dans  cette  oc- 
cafion.   C'eft  une  chofe  que  je  fuis  obli- 
gé de  remettre  entièrement  au  foin  &  à  la 
prudence  des  Parens.  Je  dirai  feulement 
que  cette  affaire  me  paroit  d'une  fo  rt  gran- 
de importance  ;  &  qu'ainfi  ceux-là   font 
heureux  ,   qui    peuvent  avoir   auprès  de 
leurs  Enfans  des  perfonnes  raifonnables. 
Corn-         $•  LXI.  II  faut  donc  éviter  avec  foin 
ment  on  ,^c  battre  ou  de  quereller  fouvent  les  En- 
^°^^       fans,  parce  que  cela  ne  produit  aucun  bien 
infpircr  qu'cntant  qu'jlferi  àleur  infpirer  delà  bon- 
de la      te  &  de  l'horreur  pour  la  faute  qui  leur 
honte     ^  attiré  cette  espèce  de  châtiment.  Si  la 
lueurs  fau»p^l us  grande  partie  de  leur  chagrin  ne  con- 
•tcs.       lilte  pas  dans  le  deplaifir  d'avoir  mal  fait , 
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âc  dans  la  crainte  d'avoir  encouru  juge- 
ment la  difgrace  de  leurs  meilleurs  Amis  y 
les  coups  de  toûet  ne  fervirontpas  beau- 
coup à  les  corriger  de  leurs  défauts.  Ce  fera 
un  bon  remède  fur  l'heure  ;  il  fermera  d'a- 
bord la  playe,  mais  il  ne  touchera  nulle- 
ment à  la  racine  du  mal.  Une  honnête  pu- 
deur ,  &  la  crainte  de  déplaire  font  les  leuls 
moyens  de  retenir  un  Enfant  dans  le  de« 
voir.  Les  punitions  corporelles  au  contrai- 
re ne  fauroient  produire  cet  effet  ,  fi  el- 
les reviennent  fouvent  ;  il  faut  néceffai- 
rement  qu'en  ce  cas-la  elles  fafîent  perdre 
tour  fenament  de  honte  ;  car  la  honte  c(l 
aux  Eafans  ce  qu'efl:  aux  Femmes  la  mo- 
deftie  ,  qu'elles  ne  faur oient  conferver  ,  fî 
elles  en  violent  fouvent  \qs  Loix.  Quanta 
h  crainte  que  les  Enfans  ont  de  plaire  à 
leurs  Parens  ,  elle  deviendra  fort  inutile  , 
Il  les  Pârens  font  trop  proir.pts  à  s'apaifer. 
C'cft  p6urquoi.il  faudroit  qu'avant  tou- 
tes chofes  les  Parens  exaininailent  avec 
foin  fi  ks  fautes  de  leurs  Enfans  font  allez 
confidcrables  pour  mériter  qu'ils  kur  en  té- 
moignent leur  mécontentement.  Mais  lorf- 
que  leur  déphifir  a  une  fois  éclaté  juf- 
qu'à  être  fuivi  de  quelque  punition  ,  il  ne 
faut  pas  qu'ils  quittent  d'abord  la  févé- 
rite  de  leur  air ,  ils  doivent  au  contraire 
ne  les  remettre  dans  leurs  b'^nnes  grâces 
qu'avec  quelque  peine,  &:  différer  de  leur 
pardonner  jufqa'à  ce  que  leur  aplication  à 
bien  faire ,  plus  forte  même  qu'à  l'ordinai- 
re ,  ait  prouvé  lafincerité  de  leur  repea- 
tir.  Si  cela  n'ed  pas  réglé  de  cette  ma- 
nière,'la  punition  étant  trop  familière  de- 
Tome  L  D 
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viendra  commune  &  ordinaire.  Les  En- 
fans  fe  feront  à  ce  manège.  Après  une  fau- 
te commife,  viendra  le  châtiment ,  &  auf- 
fitôt  après  ,  le  pardon  :  cela  fera  aufll  na- 
turel Se  ordinaire,  qu'il  eft  naturel  de  voir 
la  Nuit-  Se  le  Jour  fe  fuccèder  l'un  à  l'au- 
tre 
la  repu-  §.  LXII.  Pour  cc  qui  regarde  la  Ré- 
^^-■""     pittatiGH  ,  l'ajouterai  encore  cette  feule  re- 
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propo  ée  i^*^^^'-'- •>  9^^  °^^^^  9'^^  ^^  ne  loit  pas  un 
aux  Er.  Vrai  principe  de  vertu  (  car  la  Vertu  n'eft 
*  "S  »      autre  chofe  que  la  connoiiTance  que  l'hom- 
Vi'e!  e    ^^  ^  ^^  ^^^  devoirs  ,  &  le  plaifir  qu'il  fent 
fc'e  n  )rcc  d'obeïr  à  fon  Créateur,  en  fuivantles  im- 
pas  dire- preffions  de  cette  lumière  que  Dieu  lui  a 
^.^l^^^'JJ^  accordée  ,  avec  refpèrance  que  fes  efforts 
tui         feront  agréez  ,  &  fon   obéïffance   récom- 
penfée  )  cependant  la  Réputation  ,  qui  , 
félon  cette  idée ,  n'eft  pas  de  l'eiTence  de 
ia  Vertu,  efl  pourtant  ce  qui  en  aproche 
le  plus.  Comme  c'eft  proprement  le  témoi- 
gnage Se  l'-^probation  que  la  Raifon  des 
autres  hommes  donne  ,  comme  d'un  com- 
mun confentement ,  aux  aâions  vertueu- 
fes  Se  bien  réglées ,  c'eft  un  des  meilleurs 
guides  Se  des  plus  puiifans  éguillons  dont 
on  puiffe  fe  fervir  pour  porteries  Enfans 
à  la  Ver'iu  ,  jufques  à  ce  qu'ils  foient  capa- 
bles deconfulter  leur  propre  Raifon  ,  Se 
de  voir  par  eux-mêmes  ce  qui  efl:  jufte  Sç 
raifonna-le. 
€om-         $.  LXÏII.  Cette  confidération peut  di- 
mcir.  il    j.jgçj.  içg  parens  dans  la  manière  dont  ils 
furcr^^&  doivent  cenfurer ,  &  louer  leurs  Enfans, 
louer  les  Lorfju'ils  les  cenfnrent,  (  car  ils  ne  pour- 
E  itans.  j-Qj^t  guère  èvitejf  d'ea  venir-là  pour  certain 
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ïies  fautes  )  ils  dévroient  le  faire  non-feu- 
] ementavec  retenue ,  en  termes  graves ,  Se 
qui  ne  marquent  aucune  paflion  ,  mais  en- 
core en  particulier  Se  feul  a  feul.  Au  con- 
traire ,  iorfque  les  Enfans  méritent  des 
louanges  ,  leurs  Parens  dévroient  Je:;  louer 
devant  d'autres  perfonnes.  C'eft  redoubler 
la  récompenfe  que  de  rendre  ainfi  \qs  louan- 
ges publiques.  D'un  autre  côté  ,  la  répu- 
gnance qu'un  Père  témoignera  à  publier 
les  fautes  de  Tes  Enfans  ,  \qs  engagera  i 
mettre  à  plus  haut  prix  leur  propre  Répu- 
tation ,  &  leur  aprendra  à  être  d'autant 
plus  foigneux  de  fe  maintenir  dans  l'eftirae 
d'autrui  ,  qu'ils  croiront  en  jouïr  aduelle- 
ment.  Mais  s'ils  comptent  ce  Bien  pour 
perdu  après  s'être  vus  deshonorez  par  la 
publication  de  leurs  fautes ,  ce  ne  fera  plus 
un  frein  capable  de  les  retenir  :  5c  plus  ils 
foupçonneront  que  leur  réputation  eft  dé- 
jà Bctrie  ,  moins  ils  fe  mettro-it  en  peine 
de  fe  confcrver ,  à  d'autres  égards  ^  dans  la 
bonne  opinion  des  hommes. 

$.  LXIV.  Aurefte,  fi  l'on  conduit  les    Vhut 
Enran.  comme  il  faut ,  il  ne  fera  pas  û  né-  permec- 
ceffaire  de  recourir  aux  récompenses  Se  aux  "/.j^s'^ 
punitions  ordinaires,  qu'on  fe  l'imagine;  Enl"$ 
&  qu'on  a  accoutumé  de  faire.  Car  pour  ^^  s'a- 
toutes  leurs  badineries  innocentes  ,  leurs  aerTeu» 
jeux  &  leurs  petits  amufemens  ,  T  l  ¥avt  les  ,nuo-  "* 
leur  permettre  abfolufnettt  ^ fans  aucune  ref-  cens» 
triciion^  autant  qu'ils  peuvent  s'y  abandon- 
ner fans  perdre  le  refpeâ:  qu'ils  doivent  à 
ceux  qui  font  prefens.  Comme  ces  fautes 
font  plutôt  attachées  à  leur  âge  qu'à  leur  per- 
fonne ,  fi  od  laiïïoit  au  tems ,  à  l'exemple  , 
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(Se  aux  années  le  foin  de  les  en  ccrrig-er  , 
l'on  épargneroit  anx  Enians  beaucoup  de 
réprimandes  mal  apliquccs  &  tout -a- fait 
inutiles  Car  ou  ces  réprimandes  ne  peu*- 
vent  vaincre  l'inclination  que  Tàge  infpi- 
re  aux  Enfaas  pour  ces  petits  amufemens; 
&  alors  le  fom  qu'on  prend  de  Iqs  en  cor- 
riger à  toute  heure  ,  rend  la  corredioa 
trop  familière  ^  Se  par  conféquent  inutile 
dans  des  cas  d'une  toute  autre  importan- 
ce :  ou  bien  fi  elles  ont  la  force  de  répri- 
mer la  gayeté  qui  leur  eft  naturelle  à  cet 
âge,  elles  ne  fervent  qu'à  leur  gâter  le  Corps 
Ôc  rEfprit..Que  fi  le  bruit  qu'ils  font  en 
jouant,  ell:  quelquefois  incommode,  ou  peu 
convenable  au  lieu  ouàîa  compagnie  où 
ils  fe  reacontrent.('  ce  qui  ne  peut  arriver 
qu'en  prefence  de  leurs  Parens  )  un  coup 
d'œil ,  ou  un  mot  du  Père  ou  de  la  Mère, 
s'ils  ont  eu  foin  de  faire  valoir  leur  autori- 
té comme  il  faut,  fufîira  pour  les  écarter,  ou 
les  obliger  à  fe  tenir  en  repos  durant  tout 
ce  tems-là.  Et  pour  ce  qui  efl  de  l'humeur 
enjouée  que  la  Nature  leur  a  fagement  dé- 
partie ,  conformément  à  leur  âge  &  a  leur 
tempéramment ,  bien  loin  de  la  gêner  ou 
de  la  réprimer,  il  faudroit  l'exciter  en  eux, 
afin  de  leur  tenir  par-la  PEfprit  en  mou- 
vement ,  &  de  leur  rendre  le  Corps  plus 
fain  Se  plus  vigoureux.  Je  crois  même  que 
le  grand  art  de  l'Education  confilfe  à  fai- 
re aux  Enfans  un  lujet  de  divertilIemenÇ 
,^  de  plaifir  ,  de  tous  leurs  devoirs. 
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'V.   On  doif-  domier  peu  de  régies  aux  Ert" 
fans.  Milniére  de  les  leur  faire  ohferver 

^.  L  X  V.  p  E  R  îvr  E  T  T  ïï  X  '  M  0  I  main-  ii ncfaut 
1    tenant  de  remarquer  ici  une  pas 

chofe  où  Ton  manque  ,  fi  je  ne  me  trom- ^1;.^''^'^^ 
pe,  dans  la  manière  ordinaire  d'élever  les  cepces^* 
EiîFans  -,  c'eft  qu^en  toute  rencontre  on  leur  1 1  me. 
charge  la  mémoire  d^s  régies  que  fou  vent  "^"/'^ 
ils  n'entendent  point  ,  Se  qu'ils  oublient  Jv^j^^^  "' 
certainement  peu  de  tems  après  qu'on  \qs 
leur  adonnées.  S'il  y  a  quelque  chf)re  que 
vous  voudriez  que  vos  Enians  euflent  fait^ 
bu  bien  qu'ils  eufTent  fait  autrement  qu'ils 
n'ont  fait,  obligez-les  à  la  faire  toute<î  les 
fois  qu'ils  l'oublient  ,  ou  à  la  refaire  ,  s'ils 
la  font  de  mauvaife  grâce ,  Se  cela  ,  jufqu'a 
ce  qu'ils  s'y  foient  perfedionnez.  Vous  ti- 
rerez de-là  ces  deux  avantages  :  le  pre- 
mier, que  vous  verrez  par  ce  moyen  fi  c'eft 
une  chofe  qu'ils  puifTcnt  faire  ,  ou  s'il  y  a 
aparence  qu'ils  en  viendront  jamais  à  bout: 
car  il  y  a  quelquefois  des  Enfans  aufquels 
on  ordonne  certaines  chofes  dont  ils  fe  trou- 
vent incapables  lorfqu'on  les  met  à  l'épreu- 
ve ,  de  forte  qu'on  doit  \q^  leur  enfeigner. 
Se  \qs  y  exercer  ,  avant  que  de  les  obliger  à 
\ts  faire  d'eux-mêmes  Mais  il  eft  bien  plus 
ai  ré  à  un  G  )uverneur  de  donner  des  ordres 
que  d'enfeigner  le  moyen  de  les  exécuter^ 
Le  fécond  avantage  qui  reviendra  de  cet- 
te méthode  ,  c'efl:  que  ,  fi  les  En  fans  ré- 
pètent la  même  aftion  jufqu'à  ce  qu'ils  s'ea 
ioient  fait  une  habitude ,  ils  ne  la  feront 
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point  par  un  effort  de  Mémoire  ,  ou  par 
des  Reflexions  ,  fruits  de  la  Prudence  & 
de    l'Age  ,  6c    par   cela  même  inconnus 
à  l'Enfance  ,  mais  ils  y  feront  portez  na- 
turellement. C'eft  ainli  qu'un  homme  dç 
bonne  maifon  qui  a  été  bien  élevé ,  s'effc 
fait  par  une  confiante  pratique  une   telle 
habitude  de  faiuer  quand  on  le  faluë  ,  & 
de  regarder  unw  perfonnequilui  parle  ,  que 
cela  luieft  aulfi  naturel  que  de  refpirer.  ï\ 
le  fait  fansy  penfer.  Se  fans  aucune  réfle- 
xion. Si  vous  corrigez  vôtre  Enfant  d'un 
défaut  par  cette  méthode,  il  en  fera  gué- 
ri pour  toujours  :  &  il  vous  attaquez  ain- 
iî  fes  défauts  l'un  après  l'autre  ,  vous  pour- 
rez les  extirper  tous,  &  mettre  à  la  pla- 
incon-  çg   telles  habitudes  que  vous  voudrez. 
q^fnTif.      $.  LXVI.  J'ai  vu  des  Pères  qui  char- 
Tenc   de  gcoicnt  fi  fort  Icurs  Enfans  de  préceptes  , 
^^^^^      qu'il  etoit  impolTible  àces  pau^Tes  petites 
^uc!^"     Créatures  d'en  retenir  ia  dixiéra.' partie  ,, 
ôc  moins  encore  de  Iqs  obH^rver.  Cepen- 
dant on  les  chàtioit  ou  par  des  paroles  ai- 
gres ,  ou  par  des  coups  ,  des  qu'ils    vio- 
îoient  quelques-uns  de  ces  préceptes  ,  qui 
Je  plus  fouvent  n'étoient  pas  fort  raifonna- 
hhs.  Savez-vous  ce  qui  s'en  fuit  de-là  na- 
turellement.?  C'eftque  les  Enfans  ne  font 
aucune  réflexion  à  ce  qu'on  leur  dit  .^  con- 
vaincus en  eux-mêmes  que  toute  l'atten- 
tion dont  ils  pourroient  être  capables,  ne 
fauroit  les  empêcher  de  commettre  quel- 
que faute  ,  Se  d'être  maltraitez  en  confé- 
quence  de  leurs   méprifes. 

Souvenez-vous  donc  de  ne  donner  à  vô- 
tre EofaiU  qu'aulTi  peu  de  régies  que  vous 
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pourrez,  &  plutôt  moins  qu'il  ne  faut ,  que 
d'en  donner  qui  ne  p'iroiirent  pas  abfoiu- 
ment  necefTaires.  Car  li  vous  le  chargez  de 
quantité  de  règles  ,il  arivera  n  i^elîaireinent 
J'une  de  ces  deux  choks ,  ou  que  votre^  En- 
fant fera  châtié  fort  fouvent^ce  qui  tft  d'^ne 
dangereule  confequenee  ,  parce  que  le  châ- 
timent devient  par-là  trop  fréquent  ,   3c 
trop  commun  ;  ou  que  vous  ferez  obligé  de 
lui  voir  violer  quelques-unes  de  vos  rcgles 
fans  l'en  punir ,  ce  qui  fera  que  dans  la  tui- 
te  il  les  regardera  avec  mépris  ,  &  ne  tien- 
dra aucun  compte  de  vôtre  autorité.  N'im- 
posez donc  à  vos  Enfans  quepeu  de  loix  , 
mais  ayez  foin  qu'elles  foient  bien  ob.ervees 
des  qu'elles  font  une  fois  établies.  A  un  En- 
fant qui  n'a  que  peu  d'années  ,  il  ne  lui  faut 
donnerjque  peu  dérègles,  (Scàmefurequ'il 
avance  en  âge  jorfau'il  efl  confirmé  dans  la 
pratique  d'une  Régie  que  vous  lui  avez  pref- 
crite.,  vous  pouvez  lui  en  donner  une  autre. 
,§■  LX  VI I.  Ennn  n'oubliez  pas,  je  vous 
prie  ,  qu'il  ne  faut  point  inftruire  les  En- 
fans  par  de  fimples  règles  ,  qui  leur  écha» 
peront  incelTamment  de  la  mémoire.  Mais 
ce  que  vous  jugez  qu'il  eft  néceilaire  qu'ils 
failent ,  attachez-vous  à  le  leur  faire  pra- 
tiquer exadement ,  auiïi  fouvent  que  l'oc- 
cafions'en  prefentera  ;  ^  s'il  eft  poffible  , 
faites-en  naitre  les  occafions.  Cela  produi- 
ra en  eux  des  habitudes  ,  qui  étant  une  fois 
établies  agiront  d'elles-mêmes ,  facilement 
Se  naturellement ,  fans  le  fecours  de  la  mé- 
moire.   Mais  ici  permettez-moi  de   vous 
donner  deux  avis:  l'un  eft  de  ne  porter 
Yos  Enfans  à  la  pratique  des  chofes  aufquel- 
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les  vous  vouiez  les  accoutumer ,  que  par 
des  paroles  douces  ,  &  des   exhortations 
modérées  ,  comme  ayant  plutôt  deflein  de 
jeur  remettre  dans  i'Efprit  ce  qu^iJs  ou- 
blient fans  y  penfer ,  que  de  les  quereU 
1er,  ou  de  les  cenfurer  rudement  comme 
s'ils  négligeoient  malicieufement  de  le  fai- 
re. La  féconde  chofe  à  quoi  je  vous  con- 
feille  de  prendre  garde,  c'eft  de  ne  pas  en- 
treprendre de  \qs  drelTer  a  trop  de  chofes 
à  la  fois  ,  de  peur  que  la  diverfi.c  des  idées 
remette  du  défordre  dans  vos  inilruclions. 
Se  ne  vous  empêche  de  rien  aprendre  par- 
faitement a  vosEnfans.  Mais  quand  par 
une  conuante  habitude,  une  chofe  leur  fe- 
la  devenue  facile  Se  naturelle ^  Se  qu'jls  la 
pratiqueront  fans  le  fecours  d'une  réflexion 
particulière ,  vous  pourrez  alors  les  exer- 
cer fur  Quelque  autre  chofe. 
^^ii^faut     ^.  L  X  V  1 1 1.  Cette  méthode  d'inftrui- 
prati-     re  \qs  Enfans  ,  non  par  quelques  régies, 
tjuei-  aux  confiées  à  leur  miémoire  ,  mais  en  leur  fai- 
Ynians    ^^^j-  répéter   pluficurs    fois    une    même 
vcm"  ^'"  aclion ,  fous  les  yeux  &  la  diredlion  de  leur 
leur  ren.  Gouvcrneur ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  acquis 
t3re  na-  phabltudc  de  la  faire  comme  il  faut  ,  a  de  fi 
^"^^  '     grands  avantages ,  de  quelque  côté  qu'on 
ja  confjdere  ,  je  ne  faurois  affez  m'etonner 
qu'elle  ait  été  Ci  fort  néghgée,fi  l'on  pou- 
rvoit s'étonner  d'une  chofe,  quelque  mau- 
vaife  qu'elle  foit ,  1^^:  fqu'elle  a  été  une  fois 
confacrée  par  1^  Coutume. 

A  tout  ce  que  j'ai  dit  pour  faire  valoir 
une  méthode  n  raifonnablc ,  j'ajouterai  en- 
core une  fefléxion  qui  me  vient  prcfente- 
ment  d^s  i'tfprit  i  c'eft  qu'on  verra  par- 
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là  û  ce  qu'on  exige  d'un  Enfant  eftà  fa 
portée ,  &  proportionné  en  quelque  ma- 
nière à  fon  génie  Se  à  fa  complexion  :car 
c'eft-là  encore  un  point  à  confidérer  dans 
une  éducation  bien  réglée.  Il  ne  raut  pas 
prétendre  que  fans  ruiner  le  naturel  des  En- 
fans  on  puifie  changer  tout-à-fait  leur  tem- 
peramment  j  rendre  gai ,  par  exemple  ce- 
lui qui  eft  naturellement  grave  &  pofé  ; 
ou  mélancolique  ,  celui  qui  eft  d'un  natu- 
rel vif  &  enjoué.    Dieu  a  imprimé  dans 
rEfprit  des   hommes   certains  caradléres 
qui  peut-être  comme  les  défauts  de  leur 
taille  ,  peuvent  être  un  peu  redrelTez ,  mais 
qu'on  ne  lauroit  guéres  changer  en  d'autres 
tout  contraires. 

Quiconque  donc  prend  foin  de  l'éduca» 
tion  des  Enfans  ,  dévroit  étudier  leur  na- 
turel &  leur  capacité  ;  voir  par  de  fréquen- 
tes expériences  ,  quelle  eft  leur  inchnatioa 
dominante  ,  quelles  impreffions  ils  reçoi' 
vent  le  plus  aifément  ,ce  qui  leur  fied  le 
mieux;  obferver  qu'elle  eft  l'étendue  natu- 
relle de  leur  Efprit,comment  on  peut  l'aug- 
menter ,  &  àquoi  elle  peut  être  employée; 
confidérer  ce  qui  leur  manque,  s'ils  font 
capables  de  l'acquérir  à  force  d'aplication  , 
de  fe  le  rendre  naturel  par  la  pratique  ;  Se 
fi  la  chofe  vaut  la  peine  d'être  tentée.  Car 
en  bien  des  rencontres  tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  ,  ou  que  nous  devrions  nous 
propofer ,  c'eft  de  tirer  le  meilleur  parti 
qu'il  eft  poirible  de  ce  que  la  Nature  a  mis 
dans.les  Enfans;  de  prévenir  les  vices  & 
les  défauts  aufquels  tel  ou  tel  temjéram- 
ment  eft  le  p;us  enchn,  &  de  lui  procu- 
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rer  tous  les  avantages  qu'il  ell  capable  de 
recevoir.  On  dévroit ,  dis-je  ,  porter  le  gé- 
nie naturel  de  chaque  Entant aulTi  loin  qu'il 
peut  aller.  Mais  d'entreprendre  d'en  join- 
dre à  celui  qu*il  a  dcja  ,  un  autre  tout  dif- 
férent, c'eft  perdre  fa  peine.  Tout  ce  qui 
fera  ainfi  plâtré  ,  ne  fauroit  faire  tout  au 
plus  qu'une  fort  méchante  figure  :  on  y 
verra  toujours  cet  air  choquant  que  la  con-^ 
trainte  &  l'afFedation  ne  manque  jamais 
de  produire. 

Il  efl:  bien  vrai  que  l'afFedlation  n'eft  ni 
un  défaut  à  quoi  les  Enfans  (oient  ^d'abord 
fujets  ,  ni  une  produdlion  de  la  fimple  Na- 
ture, abandonnée  à  elle-même.  C'eft  une 
forte  de  Plante  qui  ne  croit  point  dans  les 
lieux  fauvages  ,  mais  dans  des  terres  culti- 
vées ,  par  un  Laboureur  négligent ,  ou  mal 
adroit.  11  faut  des  foins,  de  i'inftrudion  , 
&  une  certaine  conviction  intérieure  que 
nous  avons  befoin  d'être  façonnez,  pour 
être  rendus  capables  d'affedation.  C'eft  un 
Vice  dont  le  propre  eft  de  s'étudier  à  re- 
drelfer  des  dcfauts  naturels  ;  &  de  fe  propo- 
fer  toujours  le  but  louable  de  plaire  ,  quoi 
qu'il  ne  l'atrape  jamais  ,  s'eloignant  d'au- 
tant plus  de  l'air  agréable,  qu'il  tâche  le  plus 
de  l'acquérir.  On  doit  donc  le  prévenir  avec 
d'autant  plus  de  foin  que  c'eft  un  défaut  pro- 
duit dans  les  jeunes  gens  par  une  éducation 
mal-entendiië ,  &  dans  lequel  ils  tombent 
affez  fouvent ,  ou  par  leur  faute ,  ou  par 
lamauvaife  conduite  de  ceux  qui  font  au- 
près d'euXi 

Quiconque  prendra  la  peine  d'examiner 
en  cjuoi  conllfte  cet  agrément  qui  ne  man- 
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oue  jamais  de  plaire  ,  trouvera  qu'il  vient 
ie  ui  liaifon  naturelle  qui  paroît  entre  Iqs 
chofes  qu'on  fait ,  Se  une  certaine  difpoli- 
tion  d'Efprit ,  conforme  aux  circonftances 
du  tems  ,  des  iieux  ,  des  perfonnes ,  qui  ne 
peut  manquer  jamais  de  plaire.   Nous  ai- 
mons néceflairement  une  humeur  douce  , 
civile,  Se  obligeante.   Tout  le  monde  eft 
charm.é  d'un  Elprit  aifé  ,  maître  de  lui  mê- 
me &  de  toutes  fesaâions,  qui  ians  être  ni 
bas  ni  rampant ,  eft  exempt  de  fierté  Se  d'Jn-  • 
folence  .,  Ôz  n'efl:  entache  d'auLun  défaut 
'  confiderable.  On  le  plaît  aufTi  aux  avions 
qui  partent  naturellement  d'un  Efpritfi  bien 
fait ,  on  les  regarde  comme  de  vrayes  mar- 
ques de  cette  aimable  di^pofition  intérieu- 
re :  Se  comme  ces  adions  en  dccoulent, 
pour  ainfi  dire,  de  fource  ,  elles  font  natu- 
relles ,  Se  fans  aucun  mélange  de  contrain- 
te. C'efl  en  cela  que  confifte  ,  â  mon  avis  , 
l'agrément  qui  eclatte  dans  les  adions  de 
certaines  perfonnes  ,  lequel  donne  du  luftre 
à  tout  ce  qu'ils  font .  Se  leur  gagne  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  les  aprochent ,  lorfque  par 
une  confiante  pratique  ,  ils  ont  û  bien  réglé 
leur  exteneur  ,  &  fe  font  rendu  i\  aifees 
toutes  ces  démnnllrations  de  refpeét  &  de 
civilité  que  la  Nature  ou  ia  Coutume  ont 
introduit  dans  la  converfation  ,  qu'elle  ne 
paroifTent  point  artificielles  ou  étudiées  , 
mais  paitir  oatureliem.ent  d'un  cœur  bien 
fait ,  qui  ne  refpire  que  douceur. 

D'un  autre  côté ,  VAjftBation  eft  une  imi- 
tation grolTiére  Se  forcée  de  ce  qui  doit  être 
naturel  &  aifc  :  imitation  dtftituee  du  chnr- 
me  qui  accompagne  ia  vrayc  nature ,  à  caufe 
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de  l'opofition  qu'elle  met  toujours  entre 
l'aâion  .;xtërieure  ,&  les  mouvemens  in- 
térieurs de  l'Efprit  ,  de  lune  de  ces  deux 
manières  :  premièrement  lorfque  par  des 
airs  forcez  on  tàehe  défaire  paroitre  au- 
dehors  une  difporition  d'Efprit  qu'on  n'a 
pas  véritablement  alors  ;  mais  de  telle  forte 
que  la  contrainte  qu'on  fe  donne  éclate 
d'eile-meme.  C'efl  ainfi  que  les  hommes 
afFecftcnt  quelquefois  de  paroitre  triftes  , 
gais ,  0  .  arfables  ,  lorfqu'en  effet  ils  ne  le 
font  point. 

2.  L'armonie  qui  dévroit  être  entre  Its 
allions  extérieures  Se  la  difpofition  inté- 
rieure de  l'Efprit,  eft  encore  troublée  par 
j'affidlion  ,  lorfque  fans  tacher  de  faire 
paroitre  une  difpofition  d'Efprit,  qu'on  n'a 
pas  veritablement,on  exprime  celle  où  l'o^ 
fe  trouve ,  par  des  manières  qui  n'y  ont 
aucun  raport.  Les  gens  qui  pèchent  de  ce 
côtela,  font  toujours  gênez  dans  la  con- 
verfation.  Leurs  mouvemens, leurs  adions, 
leurs  paroles  ,  &  leurs  regards,  quoique  de- 
ftinezà  témoigner  du  refpeâ:  &  de  la  ci- 
vilité ,  ou  bien  le  piaifir  &  la  fatisfadion 
qu'ils  en  reçoivent ,  ne  font  point  des  li- 
gnes naturels  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
chofes  ,  mais  plutôt  de  quelque  défaut  qui 
eft  en  eux.  Cette  efpéce  d'affedation  vient 
fouvent  en  grande  partie  de  ce  qu'on  fon- 
geà  imiter  d'autres  perfonnes  fans  diftin- 
guer  ce  qu'elles  ont  d'agréable  ,  ou  ce  qui 
eft  particulier  à  leur  caradtere.  Du  refte, 
toute  f^^rte  d'aftedation  eft  choquante  , 
d'où  qu'elle  vienne ,  parce  que  nous  avons 
une  aveiiioa  naturelle  pour  tout  ce  qui  eft 
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contrefait  ;  &  que  nous  mepnfons  ceux  qui 
ne  peuvent  fe  rendre  recommandables  que 
par  une  fauffe  imitation. 

La  iimpie  &  grolTiere  isature  ,  abandon- 
née a  elie-méme,  vaut  mieux,  qu'une  mau- 
vaife  grâce  artincielle,  &  que  toutes  ces 
manières  étudiées  de  déguifer  &  de  cor- 
rompre le  naturel,  au  lieu  de  le  corriger.  S'il 
y  a  quelque  défaut  dans  nos  manières  ,  ou 
qu'il  nous  manque  quelque  perfection  pour 
avoir  toute  la  politelfe  poiTible  ,  tout  cela 
échape  bien  fouvent  aux  yeux  &  à  la  cen* 
fure  des  hommes:  mais  par  tout  où  Taf- 
fectation  paroit ,  elle  éclaire  nos  défauts, 
les  expofe  infaiiliblemeht  au  jour  ,  &  ne 
manque  jamais  de  nous  faire  regarder  com- 
me des  gens  privez  de  fens  ou  de  fincéri- 
té.  Un  Gouverneur  doit  donc  prendre  d'au- 
tant plus  de  foin  de  prévenir  ce  défaut  qu'il 
n'eft  jamais  naturel,  mais  produit,  com- 
me j'ai  déjà  remarqué  ,  par  une  éducation 
mal  entendue  ;  car  il  ne  fe  trouve  guère  que 
dans  des  gens  qui  fe  piquent  d'être  bien 
élevez ,  &  qui  feroicnt  fort  fâchez  qu'on 
crût  qu'ils  ignorentles régies  (S;lesbien-fean- 
ces  que  Iqs  perfonnes  bien  nées  obfervent 
en  converfation.  C'efî  d'ailleurs  un  mal  qui 
vient  fort  fouvent ,  fi  je  ne  me  trompe ,  de 
ce  qu'un  Gouverneur  en  avertit  miOllemenC 
fon  Elevé  ,  fe  contentant  de  lui  donner  des 
régies  &  de  lui  propofer  des  exemples,  fans 
joindre  la  pratique  a  fes  inftrudlions ,  c'eft- 
à-dirc  fans  exiger  qu'il  refaife  en  fa  préfen- 
ce  l'adion  où  il  a  paru  s'éloigner  de  la  na- 
ture ,  en  corrigeant  effediveuiciit  ce  qu'el- 
le a  de  maifeant  ou  de  forcé  ,&  cela ,  jùf- 
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qu'à  ce  qu'il  ait  acquis  l'habitude  de  îa 
iaire  fans  contrainte ,  éc  de  bonne  grâce. 


YL  De  VExte'kii.v  K  des  Enfans : 
queljQUï  L'on  doit  €7i  prendre. 

doic fai -  $.    L X I X.     p  Ou R  parler  plus particu- 
f«.poLT  1    iiérementici  de  ce  qu'on 

if  ^  o^  nomme  les  Ma7îiéres^  qui  caufent  Çi  fouvent 
teiinùx  de  l'embarrp.s  aux  tntans  ,  &  fur  quoi  de 
Entaiis.  bonnes Gouvernantesquifuritaupresd'eux, 
leur  donnent  tant  de  jolis  avertiiremens,  je 
croi  qu'on  doit  \ts  y  former  plutôt  par  des 
exemples  que  par  des  préceptes  i&  alors,  û 
l'on  a  loin  de  les  éloigner  des  mauvaifes 
compagnies  ,  ils  feront  gloire  de  prendre 
les  manières  agrcabies  &  polies  qu'ils  re- 
marqueront dans  d'autres  perfonnes  ,  vo- 
yant qu'ils  s'attireront  par-Jà  l'efiime  &  l'a- 
probation  de  tout  le  monde.  Mais  ii,par  une 
petite  négligence  dans  ce  point ,  un  jeune 
Enfant  ne  levé  pas  le  chapeau  ,  ou  ne  fait 
pas  la  révérence  de  fort  bonne  grâce,  un 
Maître  à  danfer  le  corrigera  de  ce  défaut , 
&i  lui  fera  perdre  toutes  cç.s  manières  fim- 
pies  que  le  beau  monde  apelle  Kufticité. 
Et  comme  rien  ne  paroit  infpirer  (i  fort  aux 
,  Enfans  une  honnête  ailurance ,  &  parce 
même  moyen  les  animer  d'avantage  à  fré- 
quenter des  perfonnes  au-  deifus  de  leur  âge 
que  de  favoir  danfer  ,  je  croi  qu'il  faudroic 
leur  enfeigner  à  danfer  dès  qu'ils  font  en 
état  de  l'aprcndre.  Car  quoi  que  la  Danfe 
ne  confiik  que  dans  l'agrément  extérieur 
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des  moiivemens  du  Corps ,  néanmoins  je 
ne  fai  comment ,  elle  contribue  plus  qu'au- 
cune autre  chofe  à  élever  TErprit  des 
Enfans  ,  &  à  leur  faire  prendre  une  démar- 
che nobie  &  alluree.  Du  refte  ,  je  ne  vou- 
drois  pas  qu'on  exerçât  beaucoup  les  En- 
fans  fur  toutes  les  vetjlles  âc  fur  tous  les 
raffinemens  delà  civilité. 

Ne  vous  mettez  jamais  en  peine  des  fau- 
tes des  Enfans  defquelles  vous  favez  que 
l'Age  ÏQs  corrigera  infailliblement.  Et  par 
cette  raifon  û  un  Enfant  vient  à  manquer, 
tandis  qu'il  eft  jeune  ,  à  ia  pratique  de  ces 
dehors  de  civilité  qui  font  comme  consa- 
crez par  la  Mode,  quoiqu'il  ait  la  civilité 
dans  le  cœur  ,  [  car  c'eft-la  qu'il  faut  tâ- 
cher de  l'imprimer)  c'eft  la  choie  qui  dé- 
vroitle  moins  inquietter  fes  Parens  &  foa 
Gouverneur.  Si  un  jeune  Enfant ,  fufcep- 
tible  encore  déroutes  fortes  d'^mpreiTions, 
eft  pénétré  pour  i^cs  Parens  ,  &  pour  ks 
Maîtres  d'une  vénération  ,  accompagnée 
d'amour  <Sc  d'eftime  pour  leurs  perfonnes, 
de  de  la  crainte  de  les  offenfer  ;  &  qu'en 
meme-tems  il  ait  des  fentimens  de  refped 
&  de  bonté  pour  tous  ks  hommes  ,  ce  ref- 
peâ:  lui-même  lui  montrera  les  moyens 
d'exprimer  ce  qu'il  jugera  le  plus  propre  à 
gagner  les  cœurs.  Ne  manquez  donc  pas 
d'entretenir  en  lui  des  principes  de  bonté 
&  d'humanité i  Se  tachés  de  les  lui  rendre 
habituels  autant  qu'iJ  vous  fera  pollible  , 
par  la  confidération  de  la  réputation  ,  des 
louanges,  &  des  avantages,  défîmes  à  ceux 
qui  font  dans  cette  difpofi:ion  d'Efprit. 
Quand  ces  principes  auront  une  fois  pris  ra- 
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cine  dans  Ton  cœur ,  &  qu'ils  y  feront  éta- 
blis par  une  pratique  fixe  Se  confiante  , 
foyez  afluré  qu'il  attrapera  bien-tôt  toutes 
ces  manières  fines  &  polies  qui  font  l'orne- 
ment des  converfations, fi  lorfque  vous  iere- 
tirerez  des  mains  des  fe^nmes,  v^ous  le  met- 
tez entre  celles  d'un  Gouverneur  qui  ait  de 
la  politeiTc.  Pendant  que  les  Enfans  font 
jeunes,  il  leur  faut  foufFrir  ces  petites  né- 
gligences ,  qui  ne  font  fuivies  d'aucune 
marque  d'orgueil ,  ou  de  mauvais  naturel  : 
mais  lorfque  ces  vices  paroiiTent  dans  quel- 
qu'une de  leurs  adions  ,  il  faut  les  en  cor- 
riger d'abord  ,  par  les  moyens  que  nous 
avons  indiquez. 

Du  relie ,  on  prendront  fort  mal  ma  pen- 
fée  fi  de  ce  que  je  viens  de  dire  des  Manières^ 
on  en  concluoit  que  je  dëfaprouve  que  des 
perfonnes  capables  de  régler  l'extérieur  des 
Enfans,  leur  fafïent  prendre  infenfiblement 
des  manières  agréables  ,  lorfqu'ils  font 
encore  tout  jeunes.  îl  feroit  fans  doute  fort 
utile  aux  Enfans  d'avoir  de  telles  perfon- 
nes auprès  d'eux  àts  qu'ils  commencent  à 
pouvoir  m.archer.  Ce  que  je  blâme, c'eft 
la  mauvaife  méthode  qu'on  fuit  ordinai. 
ment  dans  cette  affaire.  Qi-i'un  Enfant 
dont  on  a  entièrement  négligé  de  polir  les 
manières,  vienne  à  violer  quelqu'une  de 
ces  bienfeances  autorilèes  parl'u'age,  on 
ne  m.anque  guère  de  l'en  reprendre ,  &  fur- 
tout  en  prcfence  des  Etrangers  ;  on  l'acca- 
ble de  cenfures  &  de  règles  fur  la  manière 
de  lever  le  chapeau  ,  de  faire  la  révéren- 
ce ,  &c.  Par-la  les  perfonnes  iuterreifees 
prétendent  n'avoir  d'autre  deifein  que  de 
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corriger  l'Enfant  ;  mais  en  effet  la  plupart 
ne  font  tant  de  bruit  que  pour  cacher  leur 
propre  honte.  Ils  jettent  tout  le  blàine  fur 
ces  pauvres  petites  créatures  ,  quelquefois 
avec  aiTez  d'emportement  ,  de  peur  que 
ceux  qui  font  prifens ,  n'imputent  à  leur 
négligence,  ou  a  leur  peu  d'adrefle  les  mau- 
vaifes  habitudes  de  l'Enfant.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,les  Eafans  ne  retirent  a.îcua  profit  de 
toutes  ces  remontrances  particulières.  Il 
faudroit  leur  montrer  en  d'autres  tems  ce 
q^u'ils  doivent  faire, &  les  former  d'avance  à 
pratiquer  toute  forte  de  bienleances  pur  des 
adions  rcïrérèes;  Se  non  pas  leur  rcbrtttre 
les  oreilles  deleçoiis&  de  réprimandes  pour 
leur  faire  faire  dans  i'occafion  des  chofes  à 
quoi  ils  ne  font  point  accoutumez  &  qu'ils 
ne  favent  comment  faire.  Les  réprimandes 
dont  on  les  régale  ainfià  chaque  occafion 
particulier ,  ne  les  inftruifent  de  rien  elles 
ne  fervent  qu'à  les  cha-iriner  inutilement. 
11  vaudroit  beaucoup  mieux  les  hiilTer  ea 
repos,  que  de  les  quereller  pour  des  fau- 
tes qu'on  ne  fauroit  leur  imputer  raiTonna- 
b:ement,&  dont  il  n'eft  pas  polTible  que 
fous  vos  difcours  puilfent  les  corriger.  Si 
vous  n'avez  point  d'autre  moyen  de  les 
Tedeffer,  vous  feriez  beaucoup  mieux  d'a- 
bandonner à  un  âge  plus  mûr  le  foin  de 
corriger  toutes  ces  manières  groffieres  Se 
puériles,  que  de  leur  faire  eiluyer  à  con- 
tre-tems  de  fréquentes  cenfures  qui  ne 
fervent  &  ne  peuvent  jamais  fervj'-aleur 
donner  des  manières  agréables.  Si  les  En- 
fans  ont  le  cœur  bien  difpofé  8c  réellement 
pénétré  de  civilité  ,  le  tems  &  Tufagc  du 


pO  D  E     L'   E  D    U  C   A  T  1  0  N 

monde  leur  ôtera  ,à  mefure  qu'ils  devien- 
dront grands,  une    bonne  partie  de  cette 
grolTierete  qui  paroit  dans  leur  extérieur , 
faute  d'inftrudion  ;    pourvu   qu'ils   foient 
élevez  en  bonne  compagnie  :  car  s'ils  fré- 
quentent de  mauvaiies compagnies  ,  tou- 
tes les  règles  du  Monde,  &  toutes  les  cor- 
rections imaginables  feront  incapables  de 
les  polir.  Sur  quoi  vous  devez  tenir  pour 
une  vérité  coniiante  ,  Que   quelques   vu 
Jîruciions  que  vous  domiiez  d  'vos  Eufans^  quel- 
ques Maîtres  que  'vous  7tietliez  auprès  d'eux  ^ 
rien  n'aura  t  un  td^  influence  fur  leurs  actions  que 
la  compagnie  qu'ils  fréquenteront .  LesEnfans 
(  &  même  les  humm.cs  )  agiifent  beaucoup 
par  imitation.  Vrais  caméléons  ,  tous  tant 
que  nous  fommes  ,   les  chofes  qui  nous 
environnent  ,  font  toujours  quelque  im- 
prefTion  fur  nous.  Il  ne  faut  donc  pas  trou- 
ver cela  étrange  dans  les  Enfans  ,  qui  font 
bien  plus  frapez  de  ce  qu'ils  voyent  que  de 
ce  qu':ls  entendent. 
j,  ç^  V      $.  LXX.  J'ai  dcja  parlé  d'un  grand  mal 
crainr'req'-ieles  Domcftiques  font  auxEnFans,  lors 
<jie  la  que  par  leurs  flatteries  ils  rendent  inutiles 
ccm|a-  |g^  rcprimandes  des  Parens  ,  defquels  ils 
ix.nieu  diminuent  l'autorité  par  ce  moyen.  En  voi- 
i  ques     ci  une  autre  fort  dangereux  qui  vient  du 
'"  même  lieu  ,  je  veux  parler  des  impreflions 
que  peuvent  faire  fur  l'Efprit  des  Enfans 
Jes  mauvais  exemples  qu'ils   rencontrent 
dans  la  compagnie  des  D^meftiques.  li  faut 
les  empêcher,  s'ileO:  pofllble  ,  d'avoir  ab- 
folumient  aucun  commerce  avec  eux:  car 
la  contagion  de  ces  exemples  ,  également 
contraires  à  la  politefle  &  à  la  vertu  ,  gâte 
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étrangement  l'Efprit  des  EnTans  toutes  les 
fois  qu'ils  y  font  expofez.  Ils  aprennent 
fouvent  d'un  Vaiet  mal  élevé  ou   débau- 
che ,  des  (l)  difcours  ,  des  manières  indé- 
centes ,  &  des  vices  ,  qu'autremxent  ils  au- 
roieat  peut-être  ignorez  toute  leur  vie. 
■  §.    LXXI.  Il  ell  fort  difficile  de  prévenir  ^,^^J';5;^'^^ 
tout-à-tait  cet  inconvénient.    Vous  ferez  j^'er  a 
bien-heureux  fans  doute  ,  ù  vous  n'avez  ja-  cet   ja- 
mais   des  Domeftiques  grolTiers  ,  ou  vi- ^°"''^- 
cieux  i  &  que  vos  Lnrans  ne  prennent  ja- 
mais   d'eux    aucune    mauvaifc   habitude. 
Mais  on  ne  doit  jien  négliger  pour  parer 
ce  coup.   Il  faut  que  les  enians  Ibient ,  au- 
tant qu'il  eft  polTibie  ,  (2)  dans  la  compa- 

(i)  Il  me  fouvient  à  ce  j^rofos  a'un  Faïc  très-curieinc 
quej';ii  apris  d'un  Se  gneiir  Anglois  plus  diltingue  par 
ion  méricc  ,   foi  l'ivo.r   iSc  ics   ::;ran   s  cal^tis   ,   cj'ie  par 
f*  Na. (Tance  ,  l'une  des  plis  i":Kiltres  Se  ccS  plus  ancien- 
nes du  Royaume.  Hne  jeune  PnncelTe  d'Oran^je  eranc  en 
Colère  cotr.re  une  Fcm  ne  de  Chairbre  ,   ik    ne  iathanc 
où  irouver  djs  mocs  pour  exhaler  ion  rcffenrimea:  ,  fuc 
reJmce  à  l'apelicr  *■  fale  ,  -vilt-ne  -^jjiere  iVéta  m.  Si  cette  *    Naflj 
PnnceiTe  eut  été  ab.iH-lonnee  à  la  Compagnie  de^:  Dôme-  gfcaf/ 
ft/ques  ,  elle  n'auroic  paçnianq-.ié  de  ter  mes  grolIier>   8c  pez/vtey'- 
oftenlansque  le^  Domeltiqucs  ne  lafleiu  jamais  ignorer  fi't^f» 
aux  Ent^ans  de  bonne  Mai  (on  qui   les  fré  :jucn'.enc.    Car 
e'eil  la  première  chofequ'iLs  leur  aprentienc  :   &  pour 
l'ordinaire  les   Enfjns   retiennent   a  bien  ce   I.ang.ige, 
que  devenus  honines ,  jl  n'elt  plus  en  leur  pouvoir  de 
s'en  «icfÀite. 

(2)  Fous  ponv? ^-uoir  dans  Suctonnc  (  Vie  d'Augufte,  ci!>. 
6^  )  &  dnyjs  La  Vie  de  Caron  le  Ceni?ur  cor,2^ofée  f^r 
Fl  icarquc  ,  comhi'-nche^if.s  Rorniins  L-s  Parens  fe  crcyoitnt 
tbiigf^de  prendre  foifi  eux-mém'.s  de  l'Ed'tcamnde  Uurs  En^ 
funs  Ceccc  Noce  cl:  de  M.  Lnc\o  ,  ^  c'e.'t  la  ieul,-  qu'il 
a. c  inférée  dans  cet  Ouvrage.  Comme  je  erois  q'-e  peu 
de  Lecteurs  leront  d'humeur  d'interrompre  leur  lefture 
pour  aller  conlulttr  les  Auteurs  que  M  Lof/^<^  vient  de 
oci-r  ,  je  vais  tranfcrire  jci  tout  d'un  rem.-  ce  que  ces 
cications  renfermenc  déplus  conridérsble.  Dans  celle  de 
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gnie  de  leurs  Parens,&  de  ceux  qui  font 
chargez  du  loin  de  leur  éducation.  Pour 
cet  effet ,  il  faudroit  faire  en  forte  que  les 
Enfans  trouvaifent  du  plaifir  dans  la  compa- 
gnie de  leurs  Gouverneurs  ;  qu'ils  y  joiiif- 

Suecone  ,  cet  Auteur  nous  dit  ,,  que  pour  l'ordinaire 
,,  Aug".(tt  cn;'eij^noiclui-i-neme  a  écrire  à  tes  Petiti-fib  .'^^ 
,,  quM  .er:r  aprenoir  a'  écrire  en   chiE're  ,  &   autres  fcm-! 
„  b  ables. choies  i  qa'jl  ks  lailoic  Rnipcr  avec  h;i  ,  Siique' 
,,  lorsqu'il  voyageoic ,  ii  les  fa.loïc  alltr   devant  hu  , 
3,  en  litière,  c^wà  chzvsiX  î^içi,  cox.ti,NepQtt  s,  &lïtteras  y 
^  nature  yaliaque  rudiment.t  pir  fe  flerumq'te  docuit  —  Ne^ 
^ueco-fintitur^à  ,fiifi  ut  inimoUcio  adfidercnt  :  M'tjne  iur fe- 
€it  ,  MJi  ut  vchiculo  (in:eirent  ,  /lut  circa  adquitartnt.  Da:iSi 
la  V.eUj  CAton  le  Cen'cui  ,  P  Lut  arque  nou-.  aprtn  i    rqac 
^,  Cv-C  ili.iliri  Roman  ayant  eu  un  F.ls  en  prit   un  loin'. 
-„  toitt  partiiiil  ei  dés  le  berceau  ;  de  'orce  qu'il  quitotr 
„  toute  iorce  d'affaires  ,  excepte  ceUci  qui  iatereffoienc 
j,  !c  piiblic  ,  pour  fe  rendre  chez  lui  lorfque  fa  Femn^c 
^qui  allaicoit  e'ie-mé.ne    cet  Hnfant  ,   devoit  le  laver 
,,  ou  le  remuer.  Et   quand  il  Fut  parvenu  a  l'a^e  de  rai- 
j,  fon  ,    &  qu'il   comnicnçn  à  être  capable  d'aprentirc  , 
„  Catou  lu!  cnTeigna  les  L.Hcres  lui-même  ,  quoiqu'il  eût 
yt  un  Eiclave  ,   honnête   homme  ,  Se  bon  Grammairien 
,,qui  les  cnfeignoit  à  beaueoup   d'autres.  Une  voulut 
»)  pss  ,  comme  il  le  di;  lui-même    »    que  Ton    Fils    fiic 
j,  ooboé  a  un  tfclave  d'une  chofe  (i  précieu*e  »  m  qu'il 
j.  fut  repris  ou  châtié  p. ^r  un  Ficlave  lorfqu'il  manquc- 
»j  roic  à  ton   devoir.  C'eR.  pourquoi  i\  liu  cnfei.;;  a  lui- 
),  même  la  Grammaire  ,  \"  Droit,   &  toute  forte    d*c~ 
i,  xeruices  néceflfaires  a  un  homme  de  guerre  ,  comme 
5,  à  lancer  le   javelot, à  voltiger,  à  piqutr  un  cheval  ^ 
,,  à  manier  l'épce  ,  &c.  à  combattre  à  coups  de  poing  , 
y.  a  foufirir  le  froid  :<c  le  chaud  ,  tv  a  travcrfer   a   la 
i,nag?  des  nvjeres   r.'tpides.  On    dit  outre  cela  qu'.I 
•,  co'.rpoia  des  H;fioires,  ^ic   les  écrivit  de  fa  propre 
»,  main  en   gro-    cara&eres  ,  afin  que  fon  fils    connut 
»>  avaur  que  d'entrer  dans  le  monde  ,ic^  grands  hommes 
j»  des  fiedes  pafTe?. ,  &   leurs  belles  actions  ,  pour  fe 
)>  former  fur  ces  grands  mc<  'elles.  Et  il  fe  donnoit  au- 
»>t-:nt  de    garde  ,  aj-ûrc  Tlutnque  ,  de  prononcer  àcs 
»,  î'arole^  falcs  en  la  prelcnce  de  Ion  Fili  ,  qie  s'il  eut 
»,  été  dans  la  çonijiagnie  des  Vierges.  Vcftales. 
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fent,en\eur  piéience^de  toute  la  liberté 
qui  convient  a  leur  âge  ;  Se  qu'ils  n'y  f uflenc 
gênez  par  aucune  dcfenie  mutile.  Si  cette 
compa2;aie  leur  tient  lieu  de  pnfon,  il  n'elt 
pas  lurprenant  qu'ils  ne  s'y  plaifent  point. 
Il  ne  Faut  pas  les  empêcher  d'être  Eatans  , 
de  badmer  ,  &  d'agir  en  Enfans  ,  mais  feu- 
lement de  faire  du  mal.  Hors  de-là  tout 
leur  doit  être  permis.  Enfin,  pour  les  mieux 
engager  à  fe  plaire  à  la  compagnie  de  leurs 
PaVens,  U  faudroit  qu'ils  y  reçuirent  de  leurs 
mains  tout  ce  qu'on  v(;ut  leur  donner  qui 
peut  leur  faire  du  plaifir  ;  &  en  meme-tems 
il  faudroit    empêcher    que  les  Domefti- 
ques  leur  filTent  la  cour  ,  en  leur  donnant 
des  liqueurs  fortes,  du  v:n  ,  des  fruits  ,  de 
petites  bagatelles  pou'-     samufer ,  (Sctou' 
te  autre  chofe  qui  pour  oit  les  engager  à 
aimer  leur  converfation. 

yil.  //  efl  bonq'f.eles  Enfans  foient  éltvez 
dans  la  Mai/on  de  Uun  Pères, 

$.  LXXÎI.    A    Prl's  avoir   parlé   de  lasiicsFn- 
J^  compagnie  qu'o.i  doit  don-  ^^"^  '^'^^' 
ner  aux  Entans  ,  je  fuis  prefque  tente  de  ècreéie- 
quitrerici  la  plume.  Car  puifque  la  com  vez^ans 
pagnie  qu'ils  fréquentent ,  fait  plus  d'im-  ].^  f^^lf 
prelTion  fur  leur  Efprit ,  que  tous  ï^s  pré-  -.eurs    '^ 
ceptes  ,  routes  \qs  régies  &  toutes  les  in-  pcus* 
llruélions  imaginables  ,  il  me  femble  qu'il 
n'eft  prefque  plus  necerlaire  de  faire  un  long 
difcours  fur    les   autres  précautions  qu'il 
faut  prendre  pour  les  bien  élever  ,  &  de 
traiter  un  fujet  fur  lequel  il  n'y  a  prefque 
f  lus  rien  à  dire  c^ui  ne  ibit  inutiie.  „  Mais, 
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^,  me  direz  -  vous  aulll-tôt  ,  que  ferai-je 


^,  donc  de  mon  Enfant  ?  Si  je  ie  tiens  toû- 
„  jours  àlaMailbn  ,  il  eft  a  craindre  qu'il 


ne  fe  mêle  de  tout ,  fans  que  je  p  uilTe  'l'en. 

empêcher  :  &  fj  je  l'envoyé  hors  de  chez- 

„  moi ,  le  moyen  de  le  préferver  de  ia  con- 

,, tagion  du  Vice,  dont  on  voit  à  chaque 

,,  pas  des  exemples  confacrez  en  quelque 

„  forte  par  l'ufage  ?  Chez  moi  il  fe  confer- 

,,  vera  peut-être  dans  l'innocence  ,  mais  il 

„  fera  auffi  plu  s  ignorant  des  affaires  de  la 

.^,  vie.  Comme  il  fera  accoutumé  à  voir  toû- 

„  jours  \qs  mêmes  perfonnes  ,  &  a  ne  fe 

„  trouver  que  dans  de  petites  afîemblées, 

,,,  il  fera  ou  timide ,  ou  aff^dé  dans  (qs  ma- 

„  niéres  ,  lorfqu'il  viendra  a  paroitre  dans 

,„  le  monde. 

J'avoue  qu'il  y  a  desinconvéniens  départ 
Ôc  d'autre.  11  eft  certain  que  fi  un  Enfant  efl 
élevé  hors  de  la  Maifon  de  fon  Père  ,  il  en 
fera  plus  hardi  ,  &  plus  propre  à  tracalfer 
&  à  vivre  avec  les  En  Fans  de  fon  âge  :  d'ail- 
leurs,  l'émulation  qui  fe  met  entre  des  ca- 
marades d'école  ,  ini}>ire  bien  fouvent  à  de 
jeunes  gens  une  ardeur  8c  une  aplicatioa 
qui  fans  cela  leur  feroient  tout-à-fait  incon- 
nues. Mais  jufqu'a  ce  que  vous  ayez  trou- 
vé une  Ecole  ou  le  Maître  puiffe  prendre 
foin  des  miœurs  de  Ç^s  Ecoliers  ,  &  faire 
voir  par   des  efteîs  ,  qu'il  ne  réûfTit  pas 
moins  bien  à  les  former  à  la  Vertu  ,  &  à 
leur  dr.nner  des  manières  polies  ,  gu'à  leur 
âprendre  les  Langues  Savantes,  il  faut  que 
vous  failiez  grand  cas  des  m.ots,rj  préfé- 
rant le  langa:  e  des  anciens  Grecs  Se  Komaius 
a  ce  qui  a  prc  duit  de  il  grands  hommes  par- 
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mieux,  vous  croyez  qu'il  foit  raifonnabîe 
de  hazarder  l'innocence  Se  la  vertu  de  vo- 
tre Fils  pour  un  peu  de  Grec  Se  de  Latin, 
Car  pour  cette  aiîurance  &  cette  hardielTe 
que  les  EnFans  contrad.ent  parmi  leurs  ca- 
marades cl'Ecnle  ,  elie   eft  ordinaireraent 
mêlée  de  tant  de  ruRicité  &  d'effronterie, 
qu'en  entrant  dans  le  Monde  ils  font  obli- 
gez d'oublier  tous  ces  petits  tours  d'adreife 
qui  n'ont  rien  que  de  bas  ,  de  choquant  Se 
d'indigne  d'un  cœur  bien  fait  ,  Se  de   fub- 
^ituer  aceia  des  maniere.s  toutes  différen- 
tes, propres  à  faire  un  véritable  honnê- 
te homme.  Si  l'on  prend  la  peine  de  conlî^ 
derer  combien  l'art  de  vivre  &  de  condui- 
re les  affaires  dans  ce  monde  comme  doit 
faire  un  homme  de  bon  fens,  eft  diamé- 
tralement opofe  à  l'impudence,  à  la  fri- 
ponnerie, Se  aux  manières  infolentes  Se 
hardies  qu'on  aprend  dans  les  Ecoles  ,   on 
conviendra  fans  doute  ijue  les  défauts  d'u- 
ne éducation  domeftique  valent  infiniment 
mieux  que  toutes  ces  belles  acquifitions  ; 
Se  l'on  Te  fera  une  affaire  de  préferver  chez 
foi  l'innocence  Se  lamodeftie  de  fon  Fils  , 
comme  des  qualitez  beaucoup  aprochantes 
de  celles  qui  contribuent  à  rendre  un  hom- 
me habile  Se  utile  a  fa  Patrie  ^  Se  je  ne  vois 
pas,  qu'on  trouve,  ni  qu'on  foupç^nne  en 
aucune  manière,  que  la  retraite'  Se  la  ti- 
midité où  l'on  élevé  les  Filles  ,  les  rende 
moins  habiles  Femmes.  La  confervation  , 
le  commerce  du  monde  leur  donne  bientôt 
une  modefte  aflûrance  ;  Se  fi  les  hommes 
ont',  outre  cela  ,  quelque  chofe  de  rude  Se 
d'impétUeuK  daas  leurs  maoïéres  ^  ils  n'ea 
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feroient  que  mieux  s'ils  ne  Tavoient  point; 
car ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  ce  n'eft  pas  dans  . 
la  rufticité  Se  rinfolence  ,   que  confifle  le 
courage  &  la  fermeté 

La  Vertu  eft  plus  difficile  a  acquérir  que 
la  connoilTance  du  monde  ;  Se  ù.  un  jeune 
homme  en  perd  une  fois  le  goût ,  il  répa- 
re rarement  cette  perte.  Pour  les  fautes 
qu'on  impute  à  une  Education  domeftique, 
je  veux  dire  ,  la  timidité  Se  l'ignorance  du 
monde,  elles  n'en  font  pas  des  confequen- 
4:es  neceiTaires  :  Se  fupole  que  cette  Edu- 
cation les  produifit  néceiTairement ,  ce  ne 
font  point  des  maux  incurables.  Le  Vice  eil 
un  mal  tout  autrem,ent  opiniâtre  Se  dange- 
reux :  c'eft  pourquoi  il  faut  le  comibattre 
avant  toute  autre  chofe.  S'il  faut  avoir  foin 
de  préferver  les  Enfans  d'une  lâche  timi- 
dité qui  fouvent  amollit  le  cœur  de  ceax 
qu'on  a  trop  mignardez  dans  la  maifon  de 
leur  Père  ,  c'elt  fur-tout  en  conllderation 
de  la  Vertu  ;  de  crainte  qu'un  temperam- 
ment  fi  fouple  nefoittrop  fufceptibled'im- 
preiTions  vicieufes  .  &  n'expofe  trop  aifé- 
ment  \qs  mœurs  du  jeune  ÎN^ovice.  Avant 
qu'un  jeune  homme  forte  de  la  Maifon  de 
fon  Père,  Se  d'entre  les  mains  d'un  Gouver- 
neur, on  doit  avoir  foin  de  l'armer  de  ré- 
foluticn  ,  Se  de  lui  faire  connoitre  les  hom- 
mes ,  pour  mettre  fa  Vertu  en  fureté  :  de 
peur  qu'il  ne  s'engage  dans  un  train  de  vie 
luVneux,  ou  ne  tombe  dans  quelque  funef- 
te  précipice  avant  que  d'être  fufiifam ment 
inftruit  des  dangers  qui  fe  rencontrent  dans 
le  coiTimerce  des  hommes  ,  &  d'avoir  alfez 
defermetépournepascéderauxtentations 

qu'il 
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t|u'il  trouvera  fur  fon  chemin.  Sansc^la, 
la  timidité  &  l'ignorance  du  monde  ne  fe- 
roient  pas  fi  funeftes  à  un  jeune  homme  « 
qu'il  fût  nécellaire  de  l'en  guérir  prompte- 
ment.  La  converfation  le  feroit  en  grande 
partie  ,  ou  fi  elle  ne  pouvoit  en  venir  à 
bout  aflez  tôt,  cela  même  prouve  encore 
plus  fortement  qu'il  dévroit  être  élevé  dans 
la  Maifon  de  fon  Père  fous  \qs  yeux  d'ua 
bon  Gouverneur,  Car  s'il  faut  prendre  de 
la  peine  pour  lui  donner ,  de  bonne  heure  » 
un  air  libre  &  une  contenance  affûrée  ^ 
c'efl:  fur- tout ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
afin  que  ceiaferve  de  rempart  à  fa  Vertu  ^ 
lorfqu'il  fera  abandonné  à  fa  propre  con- 
duite au  milieu  du  grand  monde. 

Il  elt  donc  abfurde  de  facrifier  fon  inno- 
cence parmi  une  troupe  d'Enfans  vicieux 
6cmal-elevez,  pour  je  ne  fai  quelle  affû- 
rance  &  quelle  adrefle  de  fe  faire  valoir  en- 
tr'eux  i  puifque  le  principal  ufage  de  cette 
fermeté  qu'on  veut  lui  procurer  ,  ne  doit 
fervir  qu'à  confsrver  fa  Vertu.  Car  fi  une  fois 
il  vient  à  joindre  au  Vice  la  confiance  ou 
Ja  fi n elfe  ,&  qu'il  s'en  ferve  à  défendre  {qs 
déportemens  ,  fa  perte  n'en  fera  que  plus 
certaine  ;  de  forte  qu'il  faudra  que  vous  lui 
faiïiez   oublier   au  plutôt  tout  ce  qu'il  a 
ap'is  avec  ks  compagnons  d'Ecole ,  ou  que 
vous  le  comptiez  pour  perdu.  Les  Enfans 
prendront   infailliblement   de    l'alfûrance 
dans  la  converfation   des  hommes  faits , 
lorfqu'ils  y  feront  admis  ;  Se  ce  fera  alors 
alfez  tôt.  Jufqu'àce  tems  là,  lamodeftleà 
la  foûmifl'ion  leur  feyent  beaucoup  mieux  , 
(Se  les  rendent  beaucoup  plus  propres  àre- 
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eevoir  de  l'inllruâiion.  Ainfi  vous  n^zvôz 
que  faire  de  vous  tant  mettre  en  peine  pour 
leur  donner  delà  hardieile  par  avance.  Ce 
qui  exige  le- plus  de  tems  ,  de  foin ,  &  d'af- 
iiduite,c'efl:  de  planter  en  eux  des  princi- 
pes de  vertu,  de  les  leur  rendre  familiers 
par  la  pratique  ,  &  de  leur  infpirer  tous 
les  fefitimens  qu'une  bonne  Education  pro- 
■duit  naturellement.  Voilà  à  quoi  il  faudroit 
travailler  au  plutôt,  &  de  telle  manière, 
que  ces  impreiTions  ne  puflent  pas  être 
ailement  éfacées.  C'eil  unpréCervatifdont 
ils  ont  abfolument  befoin  :  car  fi  la  conver- 
fation  augmente  leurs  lumières  &  leur  con- 
fiance., lorfqu'ils  entreront  dans  le  Mon- 
de ,  il  eft  ù  craindre  qu'elle  ne  diminue  en 
méme-tems  leur  Vertu  ;  c'eft  pourquoi  il 
«ft  abroiumcnt  néceflaire  qu'ils  foient  bien 
munis  de  vertu  avant  toute  chofe.,  &  que 
leur  cœur  en  foit  fortement  pénétré. 

Nous  examinerons  ailleurs  les  moyens  de 
les  rendre  propres  pour  laconverfation  ^  & 
de  les  introduire  dans  le  commerce  du 
grand  monde  ,  lorfqu'ils  font  d'âge  pour 
ceJa  :  Mais  je  ne  faurois  comprendre  qu'un 
Enfant  qu'on  met  parmi  une  troupe  d'En- 
fans  déréglez  de  toute  efpéce  ou  il  aprend 
.à  fe  quereller  au  jeu  de  la  toupie ,  ou  à  tri- 
cher a  la  Pierrette  ,  Ibit  fort  difporé  par 
là ,  ou  à  converfer  d'une  manière  civile, 
ou  à  bien  conduire  fes  affaires  dans  le  mon- 
de. Et  il  n'ell  pas  aifé  de  deviner  ce  qu'il 
y  a  de  fi  bon  à  gagner  communément  par- 
mi-une foule  d'Enfans  de  toute  forte  de 
conditions,  dont  les  Ecoles  font  ordinaire- 
inent  remplies,  que  les  Pères  doivent  s'em* 


D   E   s     E  N  F   A  N  ^.  9^ 

Î)reiïer  fi  fort  d'en  procurer  Pacquiiîtion  à 
eurs  Enfans,  Je  fuis  du  moins  tres-affûré, 
que  qui  pourra  faire  la  dépenfe  d'entrete- 
nir un  Précepteur  chez  foi  auprès  de  fon 
Fils ,  lui  donnera  par-la  des  manières  plus 
polies ,  lui  infpirera  des  fentimens  plus  no- 
bles ,  &  plus  de  difcernement  de  ce  qui  efl 
honnête  &  bienféant  -,  âc  qu'au  bout  du 
compte  il  lui  remplira  i'Efprk  de  plus  de 
fcience,&  le  rendra  plutôt  homme,  qu'on 
ne  fauroit  faire  dans  quelque  Ecole  que  ce 
foit.  Je  ne  prétens  point  blâmer  par-la  les 
Maîtres  d'Ecole.  Il  feroit  fort  injulte  de  s'en 
prendre  à  eux.  Car  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  avoir  la  conduite  de  deux  ou 
trois  Enfans  dans  une  feule  Maifon  ,  Se 
être  chargé  de  celle  de  foixante  ou  quatre- 
vingts  Enfans ,  logez  en  differens  endroits, 
Ua  Maître  a  beau  être  foigneux  &  habile, 
il  eft  impoiTible  qu'il  ait  cinquante  ou  cent 
Ecoliers  fous  fes  yeux  qu'autant  de  rems 
qu'ils  font  enfemble  dans  l'Ecole  ;  ôc  l'on 
ne  peut  attendre  de  lui  qu'il  les  iaflruife 
fuccclTivement  à  autre  chofe  qu'a  com- 
prendre ce  qu'ils  lilent.   Car  pour  ce  qui 
eft  de  former  leur  Efprit  &  leurs  manières , 
cela  deaianderoit  une  conftante  attention  , 
Se  qu'il  prit  un  foin  particulier  de  chaque 
Entant ,  ce  qu'il  ne  fauroit  faire  dans  une  ii 
grande  multitude.   Et  fupofé  qu'il  eûi  le 
tems  d'étudier  6c  de  corriger  les  défauts 
&  les  mauvaifes   inclinations  de  chacun 
d'eux  en  particulier ,  toute  fa  peine  ne  pro- 
duiroit  dans  le  fond  aucun  fruit  ,  par  la 
raifon  que  durant  la  meilleure  partie  des 
i^iflgt-quatre  heures  du  jour,  il  feroit  obU» 
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^é  d'abandonner  l'Enfant  à  lui-même,  oui 
la  contagion  des  exemples  de  les  Camara- 
des, qui  l'emporteroit  infailliblement  fur 
tous  les  bons  avis  qu'il  pourroit  Jui  donner. 
Parce  que  les  Pères  obferyent  que  bien 
fouvent  la  Fortune  favorife  ïqs  gens  hardis 
&  intriguans  ,  ils  voyent  avjsc  plaifir  que 
leurs  Enfaas  commencent  de  bonne  heure, 
à-etre  éveillez  &  réfolus  :  ils  augurent  de-là- 
qu'ils  ré-ùlTiront  dans  le  monde  ,  s'imagi- 
nant  que  les  tours  qu'ils  jouent  a  leurs  ca- 
marades d'Ecole  ^  ou  qif  ils  apprennent . 
d'eux ,  font  autant  de  pas  vers  la  Fortune  ; 
q-ue  c'eft  un  progrès  fenfible  dans  l'Art  de 
vivre  &  de  parvenir.  Mais  je  prendrai  la 
Jiber-té  de  dire .  qu'il  n'y  a  que  ia  Vertu  Se 
une  bonne  Education  fur  quoi  un  Père 
puiife  établir  Je  fondement  de  la  fortune  de 
fon  Fils  d'une  manière  affûrée.^Ce  ne  font 
pas  les  tours  de  malice  &  les  friponneries 
qu'on  apprend  dans  les  Ecoles  ,  ni  la  ma- 
nière incivile  &  groiîiere  dont  les  Ecoliers 
vivententr'eux  ,  ni  leur  adreiTe  à  piller  les 
fruits  d'un  Verger  ,  qui  font  un  habile 
homme ,  mais  des  Principes  de  juflice ,  de 
gcnérofiie  &  de  temipérance,  joints  à  un 
Efprit  perfectionne  par  la  réflexion,  &  par 
i'amiour  du  ti-avaii ,  qualitez  que  les  Eco- 
Lers  n'aprennent  guère  ,  a  mon  avis  ,  les 
uns  des  autres.  Et  fi  un  jeune  homme  élevé 
dans  la  Maifon  de  fts  Parens  ,  n'eft  pas 
plus  inflruit  dans  ces  Vertus  -  là  ,  qu'il 
pourroit  l'être  dans  une  Ecole  ,  fon  Père 
n'a  pas  .été  fort  heureux  à  lui  choifir  un 
Gouverneur.  Prenez  un  des  Enfans  qui 
ÏQjài  la  meilleure  %ure  dans  ks  Ecoles  or* 
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dinaires,  &  un  autre  de  même  âge,  élevé 
comme  il  faut  ydansia  Maifon  de  Ton  Pè- 
re; produifer-les  enfemble  en  bonne  com- 
pagnie ;  Se  voyez  lequel  des  deux  atira 
plus  Tair  d'un  homme  fait  ^  &  abordera 
les  étrangers  avec  plus  d'affûrance  &  d'e 
meilleure  grâce.  Vous  trouverez  ,  fi  je  ne 
me  trompe,  que  TEcolier  fe déconcerterai 
d'abord,  ou  que  la  confiance  qu'il  fera  pa- 
roître ,  ne  lui  fera  pas  fort  honorable  :  or 
s'il  n'en  peut  faire  ufage  que  dans  une  con- 
verfation  d'Enfans  ,  il  vaudroit  encore 
mieux  ,  qu'il  en  fut  entièrement  privé. 

Le  Vice ,  fi  nous  en  croyons  les  plaintes 
générales  ,  arrive  aujourd'hui  Ci  prompte- 
ment  à  fon  comble  dans  les  jeunes  gens  , 
qu'il  eft  impofîîble  de  fauver  un  Enfant  de 
la  corruption ,  fi  oa  l'expofe  dans  la  fou- 
le ,  &  qu'on  abandonne  au  hazard  ou  k 
fon  inclination  le  foin  de  lui  choifir  des 
camarades  dans  une  Ecole.  Je  lailTerai  re- 
chercher à  d'autres  par  quelle  fatalité  le 
Vice  a  fait  depuis  peu  de  fi  grand,  progrès 
parmi  nous ,  Se  qui  font  ceux  qai  Tont  éle- 
vé à  ce  degré  d'autorité  où  nous  le  voyons 
maintenant  :  mais  je  fouhaiterois  que  cei  x 
qui  fe  plaignent  fi  fort  du  relâchement  d? 
la  piété  Chrétienne  &  de  la  Vertu  j  &  de 
l'ignorance  fi  commune  dans  cette  généra- 
tion parmi  les  perfonnes  de  bonne  famil- 
le ,  priifent  la  peine  de  fonger  aux  moyens 
de  mettre  la  Génération  fuivante  fur  un 
meilleur  pié  à  tous  ces  égards.  Pour  moi , 
je  fuis  ^très-alTuré  que  fi  l'on  ne  commeor. 
ce  cette  réformation  par  bien  élever  les 
jeunes  gens  ,  <Sc  leur  donner  de  bons  prin^ 
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cipes ,  tout  ce  qu'on  pourra  faire  d'ailleurj  ^ 
fera  inutile.  Car  fi  Ton  ne  prend  foin  d'inf- 
pirer  de  bonne  h^ure  aux  Enfans  Tinno- 
cence ,  la  fobriete  &  Pannour  du  travail ,  cS^ 
de  les  conferver  dans  ces  heureufes  difpo- 
fitions ,  il  feroit  ridicule  d'efperer  que  ceux 
qui  paroitront  immédiatement  après  nous 
fur  le  théâtre  du  Monde  ,  excelleront  en 
Vertu,  en  Habileté,  &  en  ConnoiiTance^ 
paroùi'i4;/g:/(rrf/T(fs'eft  jufqu'ici  rendue  con» 
fidêrable  dans  le  Monde.  J'allois  ajouter  , 
en  Courage  ,  quoi  que  cette  dernière  qua- 
lité ait  été  regardée  comme  l'apanage  natu- 
rel de  notre  Nation.  Mais  quelques  adions 
(r)  qui  fe  font  pafTées  depuis  peu  fur  meri^ 
d'un  genre  inconnu  à  nos  Ancêtres  ,  me 
donnent  occafion  de  dire  ,  que  la  débau- 
che abbat  le  courage  des  hommes ,  &  que 
iorfque  le  dérèglement  des  mœurs  a  une 
fois  détruit  le  fentiment  du  véritable  Hon- 
neur ,  il  eft  rare  que  la  bravoure  fubfifte 
long-tems  après.  Ec  js  croi  qu\il  eft  im- 
poflible  de  trouver  aucun  exemple  d'aune 
Nation  ,  quelque  fameufe  qu'elle  ait  été 
par  fa  valeur ,  qui  ait  confervé  fon  crédit 
dans  les  armes  ,  ou  qui  le  foit  rendue  re- 
doutable à  fes  voifins  ,  après  que  la  cor- 
ruption s'y  eft  introduite  ;  qu'elle  a  foulé 
aux  pies  toute  Dif^ipline  ;  6c  que  le  Vice 
y  a  tellement  gagne  le  delTus  ,  qu'il  ofe  pa- 
roitre  hardiment  à  vilage  découvert. 

C'eft  donc  la  Vertu  ,  la  pure,  la  fimple 
Vertu,  qui  eft  le  Point  difficile,  &  elfen- 
tiel  qu*il  faut  fe  propofer  dans  l'éducation. 

(  ;  )  Ceci  a  été  écrit  par  Mr  Locke  durant  h  Gutrrt  ttrv^ 
Met  far  la  Paix  de  Ryiwik  tn  lô^y. 
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Ç'eft-là  ce  qu'il  faut  tâcher  de  procurer 
avant  toute  autre  chofe  aux  Enfans ,  &  noa 
pas  des  manières  hardies  ,  &  je  ne  lai  quel- 
le habileté  de  fe  faire  valoir  parmi  leurs 
Camarades.  Ceft-là,  dis-je  ,  le  vrai  ,  foli- 
de  Bien  qu'un  Gouverneur  dévroit  faire 
connoître  à  Ton  Elevé  par  (qs  entretiens, 
par  Tes  difcours  ,  mais  dont  il  dévroit  tâ- 
cher avec  tout  l'art  Se  tout  le  foin  imagi- 
nable d'enrichir  Ton  ame  ,  fans  jamais  cef- 
fer  de  lui  en  faire  voir  la  beauté  &  de  le 
lui  rendre  aimable,  que  le  jeune  homme 
n'en  eût  pris  le  véritable  goût ,  &  ne  fi^t 
confifter  toute  fa  fûrce-=p  fon  plaifir  Se  ùt 
gloire  dans  fa  polTefTion. 

Plus  un  Enfant  fera  de  progrès  dans  la 
Vertu  ,  plus  il  fera  aifé  cle  l'inflruire  en 
toute  autre  chofe.  Car  celui  qui  efl:  une  fois 
difpofé  à  fe  foûmettre  à  la  Vertu  ,  ne  fau- 
roit  refufer  opiniâtrement  de  fe  perfec- 
tionner dans  tout  le  refle  qui  lui  convientv 
Cela  pofé  ,  je  ne  puis  m'crnpêcher  de  con- 
chîre  que ,  puifque  la  Vertu  eft  la  grande 
&  la  principale  fin  qu'on  doit  fe  propofer 
dans  l'Education  ,  &  qu'une  Education  do- 
meftique  y  conduit  plus  diredement  Se 
plus  fûrement ,  le  meilleur  eft  qu'un  jeune 
homme  foit  élevé  dans  la  Maifon  de  fon" 
Père  ,  fous  (es  yeux  ,  Se  fous  la  conduite 
d'un  bon  Gouverneur  ,  lorfque  cela  fe  peut 
faire ,  Se  qu'on  le  fait  comme  il  faut.  Com- 
me il  y  a  pour  l'ordinaire  une  affez  grande 
variété  de  compagnie  dans  les  Maifons  des 
Gentils-hommes  ,  ils  dévroiert  accoûtu- 
rner  leurs  Enfans  à  voir  toute  forte  d'étran- 
gers qui  leur  rendent  vUke  Se  les  engager, 

E  4 


"^04       De  l' E  d  u  c  a  t  1 0  n 

dès  qu'ils  en  font  capables  ,  dans  Ja  coir- 
verfation  des  gens  polis  Se  raifonnables.  Et 
je  ne  vois  pas  pourquoi  ceux  qui  vivent  à 
h.  campagne,  ne  meneroient  pas  leurs  En- 
fans  avec  eux  lorlqu'ils  font  des  vifices  de 
civilité  à  leurs  voifins.  Enfin  ,,ii  eft  vifible  , 
qu^in  Père  qui  élève  fon  fils  chez  foi  ,  a 
plus  d'occafion  de  l'avoir  dans  fa  compa- 
gnie ,  &  de  le  dreffer  a  ce  qu'il  trouve  le 
plus  à  propos  i  &  qu'il  peut  auffi  l'éloi- 
gner plus  aifément  du  commerce  des  Do- 
ineftiques  ,  Se  du  petit  Peuple  ,  que  s'il  le 
tient  hors  de  fa  Maifon.  Avec  tout  cela^ 
c'eft  principalemeat  aux  Parens  qu'il  apar- 
tient  de  déterminer  cette  affaire  feloiî  \ts 
circonftances  où  ils  fe  rencontrent.  Je  di- 
rai feulement ,  qu'à  mon  avis  un  Père  eft 
très-mauvais  ménager  qui  refufe  de  faire 
quelque  effort  pour  donner  une  bonne 
éducation  à  fon  Fils  ,  puifque  c'eft  fans 
contredii  le  meilleur  héritage  qu'il  puiiTe 
lui  laiffer,  de  quelque  condition  qu'il  z^\^. 
Que  iî  après  tout  certaines  gens  croyent 
qu'un  jeune  Enfant  qui  fera  élevé  dans  la 
JVlaifon  de  fon  Père  ,  n'y  aura  pas  affez  de 
compagnie  ;  Se  que  dans  \qs  Ecoles  ordi- 
naires il  ne  l'aura  pas  telle  qu'il  la  lui  fau- 
droit  ,  je  penfe  qu'on  pourroit  encore 
trouver  moyen  d'éviter  les  inconvéniens 
qui  fe  rencontrent  de  part  de  d'autres  à 

Ics^Pa-^çj.    égard, 

doivent  ^'  LXXIII.  Après  avoir  remarqué  com- 
prendre bien  le  com.merce  des  autres  hommes  eft 
gari'c  propre  à  faire  de  profondes  imprefïïons 
pas  don-  ^'J^  notre  Efprit  ,  &  combien  les  hommes ,, 
JKT  de    mais  fur-tou-t  les  Enfans  ,   font  enclins  à 
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imiter ,  je  prendrai  la  liberté  d'avertir  les  «^e  maii. 
Parens  d'une  chofe  ,  c'eft  que  celui   qui  ^^^'^_ 
veut  que  Ion  Enfant  ait  du  refped:  pour  pies     à 
lui,  &  de  la  déférence  pour  Tes  ordres  ,  ieursEn* 
doit  avoir  lui-même  beaucoup  de  reiped  ^^"^' 
pour  Ton  Enfant.  Maxuna  debetiir  puero  re^ 
verentia^  dit*  un  Auteur  judicieux.  Vous    */«,,e- 
ne   devez   point  faire  devant  lui  ce  que'^-'^s^^^ 
vous  ne  voudriez  pas  qu'il  fît  à  vôtre  imi-  ^^^» 
tation.  S'il  vous  echapc  défaire  vous-rnè- 
jne  quelque  cliofe  que  yous  prétendiez  fai- 
re paiîer  en  lui  pour  une  faute  ,  il  ne  man- 
quera pas  de  fe  couvrir  de  vôtre  exemple  -^ 
èc  je  ne  vois  pas  trop  bien  comment  vous 
pourrez  alors  vous  adrefler  a  lui  pour  l'en 
corriger   par    quelqiie   voye  légirimie.    Si 
vous  le  punyTez  pour  avoir  fat  ce  qu'il 
vous  voit  faire  à  vous-même  ,  cette  fevé- 
rité  ne  pafTera  pas  dans  Ton  E'prit  pour 
une  marque  d'affeclion  ,  Se  du  foin  que 
vous  prenez  de  le  corriger  de  Tes  défauts  y 
mais  pour  un  ctfet  de  l'humeur  chagrine 
&  irnpérieufe  d'un  Père,  qui  par  une  au- 
torité puremient    arbitraire  ,,  &  deft.tuée- 
de  tout  fondement ,  veut  priver  fon  Fils 
de  la  liberté  &  des  pUifirs   dont  il  jouît 
lui-mênie.  Que  fi  vous  voulez  faire  palier 
la  liberté  que  vous    avez  prife,  pour   uri 
privilège  qui  apartient  à  des  hommes  faits, 
maisàquoilesEnfans  n'ont  aucun  droit  de 
prétendre  ,  vous  ne  faites  par-là  que  don*' 
rer  une  nouvelle  force  à  vôtre  exemple  ,. 
&  rendre  i'^dion  d'autant  plus  recomman- 
dable  a  vôtre  Enfant.  Car  vous  devez  tou- 
jours vous  reifouvenir  que  les  Enfans   fe 
piqueat  d'être  hommics  bien  plutôt  qu'an 
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ne  croit  ordinairement  ;  &  que  s'ils  pren« 
rient  plaifir  à  porter  des  chaudes,  ce  n'efi 
pas  à  caufe  de  Ja  manière  dont  elles  font 
taillées  ,  ou  pour  leur  commodité  ,  mais 
parce  qu'avoir  des  chaulles ,  c'eft  en  quel- 
que forte  faire  voir  qu'on  comm^ence  à  être 
homme.  Au  refte,  ce  que  je  dis  ici  de  la 
conduite  qu'un  Père  doit  tenir  envers  fes 
Enfans,  regarde  aufli  tous  ceux  qui  ont 
quelque  autorité  fur  eux  ,  &  pour  lefquels 
leurs  Parens  leur  ordonnent  d'avoir  du 
fefped. 

VIIÎ.  Des  fautes  pour  Ufquclïes  on  ne  doit 
fus  châtier  les  Enfans ,  £«P  de  celles  qui 
méritent  châtiment. 


M  Aïs  pour  revenir  à 
l'ufaee  qu'il  faut   fai« 


banque  $.   LXXIV. 
roMricf.  -'^-^  ^^lage  qu 

^ucis  on  re  àQs  peines  6c  des  recompenfes  ;  puifque 
tte  doit  félon  ce  que  nous  2VGi:ïs  dit  ci-delîus ,  les 
\ttxUs'  En^sns  ne  doivent  point  èir^  châtiez  à  l'oc- 
■Inians.   cafion  de  leurs  petits  amufemens  ,  de  leurs 
manières  peu  régulières ,  &  de  tout  ce  dont 
le  tems  &  l'âge  \qs  corrigeront  infaillible- 
ment il  ne  fera  pas  ^i  nccelfaire  de  battre  \ts 
Enfans  qu'on  fait  ordinairement.  Et  fi  nous 
ajoutons  à  cela  qu'ils  ne  doivent  pas  noa 
plus  être  châtiés  pour  les  manquemens  OJk 
ils  peuvent  tomber  en  aprenant  à  lire  ,  à 
écrire  ,  à  d?nfer  ,  en  aprenant  les  Langues , 
le  Latin  ,  le  Grec ,  &c.  il  nereftera  que  peu 
fie  raifons  d'en  venir  aux  coups.  Le  vrai 
moyen  d'enfeigner  aux  Enfans  c^s  fortes 
de  chofes  ,  c'eft  de  leur  infpirer  de  i'incii^ 


nation  pour  ce  que  vous  voulez  leur  fai* 
re  aprendre  ;  car  par-là  vous  exciterez  leur 
induftrie  ,  &  les  engagerez  à  faire  tous  leur;5 
efforts  pour  réûflir  dans  ce  que  vous  leur 
propofez.  Je  ne  crois  pas  que  cela  foit  fort 
difficile  à  faire  ^  pourvu  qu'on  ait  foin  de 
manier  les  Enfans  comme  il  faut  ;  &  de 
mettre  en  œuvre  les  recompenfes  &  les 
punitions  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus  ; 
&  qu'outre  cela  en  les  inftruifant  on  ob- 
ferve  les  régies  fuivantes. 

§.  LXX^/.  I.  Il  faut  premièrement  faire  II  ne  faut 
en  forte ,  que  rien  de  ce  qu'on  veut  apren-  P"  ï"^^' 
dre  aux  Enfans  ,  ne  leur  devienne  onéreux, ^^^J^," 
ou  ne  leur  foit  impofé  comme  une  tâche  aux  En. 
à  fournir  néceifairement.  Toutes  les  cho-f^nsfous 
r<;s  qui  font  propofées  fous  cette  idée  ^  de-  ^\^^^j^^ 
viennent  aufll-tôt  ennuyeufes  &  défagréa- 
bles.  Dès-la  rEfprit  les  regarde  avec  aver- 
fion,  quoiqu'auparavant  elles  lui  pluffent, 
ou  lui  fuflent  indifférentes.  Ordonnez  à  un 
Enfant  de  foùeter  chaque  jour  fon  fabot 
durant  un  certain  tems  ,  foit  qu'il  en  ait  en-   . 
vie ,  ou  non  :  exigez  cela  de  lui  comme  un 
devoir  a  quoi  il  foit  obligé  d'employer  cer- 
taines  heures,  le   matin  &  i'après- mi- 
di,  &  vous  verrez  qu'il  fera  bien-tôt  dé- 
goûté de  ce  jeu  ,  &  de  tout  autre ,  à  de  pa- 
reilles  conditions.    Et  n'en  efl-il  pas   de 
même  ôqs  hommes  faits  ?  Ce  qu'ils  font 
de  leur  bon  gré  avec  plaifir,  ne  leur  eft* 
il  pas  à  charge ,  des  qu'ils  voyent  qu'o  n  les 
y  oblige  par  devoir  ?  Ayez  desEnf.ins  telle 
idée  qu'il  vous  plaira  ,  il  ell  certain  qu'ils 
n'ont  pas  moins  d'envie  que  le  plus  orgueil- 
leux d'entre  nous  autres  hommes  ,  de  fair,e  . 
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re  voir  qu'ils  font  libres  ,  qu'iJs  font  de 
bonnes   adlions  de   leur   propre  mouve- 
ment, âc  qu'ils  font  abfolus  &  indépendans. 
JJ^^f^"=      §.  LXXVI.    2,  Une  autre  chofe  qu'ir 
égard  à  fautobferver  dans  l'inltrucliondes  Enfans^ 
l*hu-      &  qui  eft  une  fuite  de  ce  que  nous  venons 
'"«"'^     de  dire,  c'eft  qu'on  ne  doit  les  obliger  a 
fg^^j  çj;' faire  l^^s  chofes  pour  lefquelles  on  leur  a 
les  inf- infpiré  de  Tinclination,  que  dans  le  tems 
truifant,  qu'ils  y  font  portez.  Une  perfonne  qui  fe 
plaît  à  lire  ,  a  écrire  ,  à  chanter ,  Sec.  fe 
trouve  quelquefois  d'une  telle  humeur  que 
ces  chofes  ne  lui  plaifent  point  du  tout  i  & 
fi  dans  ce  tems-la  il  veut  le  forcer  à  y  apli- 
quer  fon  Efprit^il  ne  fait  que  fe  tourmen- 
ter &  fe  chagriner  inutilement.   Il  en  e(l 
.  de  même  des  Enfans.  Il  faut  donc  obfer- 
ver  avec  foin  le  changement  qui  arrive  à 
leur  humeur,  &  être  toujours  prêta  pro- 
fiter du  tems  auquel  ils  font  bien  difpofez 
pour  certaines  chofes ,  afin  de  Iqs  engager 
alors  à  s'y  apliquer.  Que  s'ils  ne  font  pas 
affez  fouvent  portez  d'eux-mêmes  à  apren- 
dre  ce  qu'on  veut  leur  enfeigner ,  il  fau- 
droitiesy    difpofer  adroitement  par  quel- 
que difcours  préliminaire.  C'eft-lâ,  je  peu- 
fe ,  ce  qui  ne  feroit  pas  fort  difficile  à  un 
habile  Gouverneur  qui  étudieroit  le  tempé- 
rament de  fon  Eleve,&  qui  voudroit  fe  don- 
ner  la  peine    de  lui   remplir  l'Efprit  d'i- 
dées propres  a  le  paffionner  pour  lefujec 
dont  il  a  dfiTein  de  l'entretenir.   On  épar- 
gneroit  par-là  beaucoup  de  tems ,  fans  eau- 
fer  aux  Enfans  aucun  ennui  :  car  un  Enfant 
qui  efl  d'humeur  de  s'attacher  à  une  cer- 
taine chofe ,  y  fera  alors  trois  fois  plus  de 
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progrès ,  que  s'il  y  employoit  le  double 
de  tems  &  de  peine  lorfqu'il  s'y  aplique 
à  contre-cœur  &  malgré  lui.  Si  l'on  avoit 
cgard  à  cela  comme  on  dévroit ,  Ton  pour- 
roit  permettre  aux  Enfans  de  badinera  de 
joiier  jufques  à  être  las  ;  &  il  leur  refle- 
rcHt  cependant  aiï"ez  de  tems  pour  apren- 
dre  tout  ce  qui  eft  a  la  portée  de  chaque 
âge.  Mais  c'eft  une  chofe  qui  n'eft  ni  ne  peut 
guère  être  confidérée  dans  la  méthode  or- 
dinaire d'élever  les  Enfans.  Cette  méthoi. 
de  qui  confifte  à  faire  tout  par  le  moyea 
de  la  VergQ  ,  eft  fondée  fur  d'autres  Prin- 
cipes :  comme  eii^  n'a  rien  d'engageant  ^ 
cilc  ne  fe  met  pas  en  peine  de  confidérer 
rhumeur  préfente  des  Enlans  ,  elle  n'y  a 
aucun  égard  ,  &  ne  fonge  point  à  cher- 
cher les  momens  favorables  où.  leur  incli- 
nation pourroit  fe  réveiller.  Et  en  effet  ,ii 
feroit  ridicule  d'attendre  qu'un  Enfant  fe 
portât  de  lui-même  à  quitter  fes  divertiffe- 
mens ,  Se  qu'il  recherchât  librement  &  avec 
piaifir  les  occafions  d'aprendre  ,  après  que 
la  contrainte  Ôc  les  coups  lui  ont  infpiré  de 
l'averfion  pour  fa  tâche.  Cependant  fi  l'on 
s'y  prenoit  comme  il  faut  ,  le  tems  que 
les  Enfans  employeroient  à  aprendre  les 
chofes  qu'on  voudrait  leur  enfeigner  ,  fer- 
viroit  autant  a  \qs  délalfer  de  leurs  Jeux  , 
q'je  leurs  Jeux  fervent  à  ks  delaifer  delà 
peine  qu'ils  prennent  à  aprendre  ces  cho- 
îes.  Le  travail  eft  égal  des  deux  cotez  ;  Se 
ce  n'cH:. pas-là  ce  qui  chagrine  les  Enfans  y 
car  ils  aiment  à  être  occupez,  &  naturel- 
lement ils  fe  plaifent  au  c.-?.rgement  Se  k 
Ja  diverlilé  des  occupation:^.  Le  feul  avan- 
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tage  qu'ils  trouvent  en  ce  qu'on  nomme 
Jeu  £r  divertijfewent ,  c'elt  qu'ils  s'y  apli- 
quent  par  un  pur  mouvement  de  leur  li- 
berté ;  &  qu'ils  y  employent  de  gayeté  de 
eœur  leur  peine  ,  dont  vous  pouvez  re- 
marquer qu'ils  ne  font  pas  grands  ména- 
gers :  au  lieu  qu'ils  ne  font  poullez  &  en- 
traînez par  force  à  ce  qu'ils  doivent  apren- 
dre,  ce  qui  d'abord  les  rebutte,  &  refroi- 
dit  l'ardeur  qu'ils    pourroient  avoir  pour  • 
ces  chofes.  Leur  liberté  ne  s'accommode 
point  de  ce  joug  qu'on  veut  leur  impo- 
fer.  Mais  faites  feulement  en  forte  qu'ils 
demandent  a  leur  Gouverneur  de  leur  don- 
ner leçon  ,  comme  ils  prient  fouvent  leurs 
Camarades  de  leur  enfeigner  certains  Jeux  , 
&  vous  verrez  qu'alors  contens  de  fe  voif 
libres  en  cela  comme  en  toute  autre  chofe^ 
ils  s'en  feront  un  divertilTement  tout  ain- 
f\  que  de  leurs  Jeux  ;  &  qu'ils  s'y  porte- 
ront avec  autant  de  plaifir  qu'à  tous  leurs 
autres  amufemens.    Par  cette  méthode  , 
ménagée  avec  tout  le  foin  poiïible ,  il  y  a 
grande  aparence  qu'on  peut  infpirer  à  un 
Enfant  le  defir  d'aprendre  tout  ce  qu'on 
voudra  lui  enfeigner.   Dans  une  Famille, 
k  plus  difficile  eft ,  je  l'avoue  ,  de  condui- 
re ainfi  le  plus  âgé  der,  En  fans  :  mais  lorf- 
qu'il  aura  une  fois  pris  ce  pli,  on  pourra 
par  fon  moyen  mener  aifement  tous  les 
autres  où  l'on  voudra. 
Tincfaut     $.    LXXVII.   Qiloiqu'il  foit  trës-cer- 
pa^  laïf  ^2Jj^  que  le  tems  le  plus  propre  pour  en- 
^t[^|.^^'"  feigner  quelque   chofe  aux  Enfans  ,  c'cfl 
f.pF^:is    lorfquc  leur  humeur  les  y  porte  ,  qu'ils  font 
dars  la  jjiej^  difpofez  à  s'y  apliquer ,  Se  qu'ils  ne 
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font  point  détournez  d'y  attacher  lenrEf^ 
prit ,  ni  par  nonchalance,  ni  par  une  for- 
te apHcation  à  quelqu'autrè  Objet  -,  voici 
pourtant  deux  chofes  à  quoi  il  faut  pren- 
dre garde,  r.  La  première  eft,  que  foit  qu'on- 
jî'obferve  pas  exadement  ces  occafions 
favorables  ,  Se  qu'on  n'en  pro^te  pas  auffi- 
fouvent  qu'elles  fe  prefentent  ,  ou  qu'ef- 
fedlivement  elles  ne  reviennent  pas  aufïl 
fouvent  qu'il  faudroit  ,  il  ne  faut  pourtant 
pas  négliger  l'avancement  d\in  Enfant,  & 
le  laifler  croupir  dans  une  oifivetë  qui  lui 
devienne  habituelle.  2.  La  féconde  chofe 
qu'il  faut  obferver  dans  celte  ©ccaficn  , 
c'eft  que,  quoi-que  l'Ame  ne  foit  pas  fort 
en  état  de  recevoir  de  nouvelles  idées  ^ 
lorfqu'elle  n'eft  pas  bien  difporée ,  ou  qu'el- 
le eft  attachée  a  quelqu'autre  Objet, cepen- 
dant c'eft  une  chofe  importante  &  bien 
digne  de  nos  foins  de  lui  aprendre  à  acquérir 
de  l'empire  fur  elle-même^  à  pouvoir ,  lorP 
qu'elle  le  fouhaite ,  renoncer  à  la  recher- 
che d'une  chofe  qu'elle  pourfuivoit  avec 
chaleur ,  &  s'apliqûer  a  un  autre  fans  peine 
&  avec  plaifir  ;  ou  à  vaincre  fa  pareife  , 
toutes  les  fois  qu'elle  voudra  ,  pour  s'atta- 
cher vigoureufement  a  ce  que  fa  Raifon  ou 
quelques  perfonnes  fages  lui  propoferont* 
C'eft  à  quoi  il  faut  accoutumer  les  Enfans 
en  les  mettant  quelquefois  à  l'épreuve  , 
c'eft-à-dire,  en  leur  propofant  quelque  Ob- 
jet à  confidérer  ,  (Se  en  tâchant  de  fixer  en- 
ticremcnt.  leur  attention  de  ce  côté-là,  lorf- 
qu'ils  oîiL  l'Efprit  détendu  par  parefle  ,  ou 
forîemenrapliquë  ailleurs.  Si  pu  ce  moyen 
.un  Enfant  vient  à  acquérir  l'habitude  de 
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fe  rendent  maître  des  opérations  de  Ion  Ef- 
prit ,  en  forte  qu'il  puilfe  ,  félon  que  l'oc- 
cafion  le  requiert,  laifler  a  quartier  les  i'déei 
ou  les  affaires  dont  il  eft  actuellement  oc- 
cupe ,  pour  s'attacher  fans  peine  a  de  nou- 
veaux Objets  ,  cela  lui  fera  plus  avanta- 
geux que  de  lavoir  le  Latin  ,  &  toutes 
les  rubriques  de  la  Logique  ,  &  la  plupart 
des  chofes  qu^on  fait  aprendre  ordinaire- 
ment aux  Enfans. 
dct'if    5-  LXXVIIL  Comme  les  Enfans  font  plus 
iâui  ie   26lifs  dans  leur  première  jeuneffe  qu'en  au- 
ictviT     cun  autre  tems  de  leur  vie  ;  Se  qu^ils  ont  af- 
P"^""      fez  d'indifférence  pour  tout  ce  qu'ils  font 
5ux"Er-  capables  de  faire,  danfer  ou  fauter  à  cloche^ 
fans  de  pe  feroit  pour  eux  la  même  chofe ,  fi  on  les 
i-jr>ci;-   y  encourageoït ,  cvu  qu'on  Les  en  détournât 
PoVr^ceP^^  des  motifs  également  propres  de  part 
<Ju\m*^^&  d'autre  à  produire  l'un   ou  l'autre  de 
veucieur  ces  effets.  Quant  aux  chofes  que  nous  ^' ou- 
cnfei-     ions  leur  aprendre  ,  la  grande  &  l'unique 
^^^^'     raifon  que  j'aye  pu  découvrir  qui  les  en 
dégoûte  ,  c'eft  qu'on  les  y  engage  par  au- 
torité i  qu^on  leur  en  fait  une  affaire ,  de 
un  fujet  perpétuel  de  chagrin  &  d'inquié- 
tude ,  de  forte  qu'ils  ne  s'y  apliquent  qu'en 
tremblant  :  ou  que  ,  s'ils  s'}"  portent  vo- 
lontairement ,  on  \t^  y  attache  trop  long- 
tems,jufqu'à  ce  qu'ils  en  foient  fatiguez: 
toutes  circonflances  qui  vont  à  dépouiller 
Xts.  Enfans  de  cette  liberté  naturelle  pour 
laquelle  ils  ont  unefauveraine  pafîlon  ;  & 
qui  feule  leur  fait  trouver  un  fi  grand  plai- 
fir  dans  leurs  Jeux  ordinaires.  Cliangez  feu- 
lement de  conduite  avec  vos  Enfans  ,  & 
vous  verrez  qu'ils  tourneront  auffi-tôt  leur 
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aplication  du  côté  qu'il  vous  plaira  :  fur 
tout,  s'ils  font  foûtenus  par  l'exemple  d'au- 
tres perfonnes  qu'ils  eftiment  ,  &  qu'ils 
croyent  au-defliis  d'eux.  Si  d'ailleurs  les 
choies  qu'ils  voyentfaires-aux  autres  ,  leur 
font  adroitement  mifes  devant  les  yeux 
comme  les  fuites  de  certains  privilèges  de- 
flinez  à  un  âge  plus  avancé  ,  ou  a  une 
condition  plus  relevée  que  la  leur,  alors 
Fambition  &  le  defir  de  s'élever  toujours 
plus  haut,  &  d'égaler  ceux  qui  les  furpaf- 
fent,  leur  infpirera  une  certaine  ardeur  qui 
les  fera  entrer  dans  le  chemin  que  vous  leur 
montrerez  ,  &  les  animera  a  y  marcher 
avec  vigueur,  &  avec  une  fatisfadion  d'au- 
tant plus  fenfible  que  leur  propre  defir  les 
aura  engagez  dans  cette  carrière.  De  cette 
manière  ,  faifant  ufage  de  leur  liberté  ,  la 
chofe  du  monde  qui  leur  eft  la  plus  pré- 
cieufe,  cette  joùilfance  fervira  beaucoup  à 
échauffer  leur  courage  :  Si  tout  cela  joint 
au  plaifir  d'être  eftimè  Se  d'acquérir  de  la 
réputation ,  fuffira  ,  je  m'aiTure ,  pour  por- 
ter les  Enfans  à  leur  devoir ,  fans  qu'il  foit 
t)efoiii  de  ks  exciter  par  d'autres  motifs  , 
à  s'apliquer ,  avec  toute  l'affiduité  nécef- 
faire,  aux  chofes  qu'on  voudra  ieurapren- 
dre.  J'avoue  que  d'abord  il  faut,  pour  en 
V€nir-là  ,  de  la  patience,  de  TadrelTe,  d-e 
la  douceur,  de  l'aplication  ,  âc  beaucoup 
de  prudence.  Mais  à  quoi  bon  tenir  un 
Gouverneur  auprès  de  vos  Enfans  ,  s'il  ne 
failoit  prendre  aucune  peine  pour  les  bien 
■élever  ?  l>u  refte  ,  lorfqu'on  aura  une  fois 
gagné  cela  fur  l'Efprit  d'un  Enfant ,  on  le 
portera  bien  pkis  aifémsnt  dani  U  fuite  à 
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fout  ce  qu'on  voudra  ,  qu'en  le  traitant  • 
d'une  manière  plus  févere  Se  plus  impérieu- 
fe.  Et  dans  le  fond,  ce  premier  point  n'eft 
pas ,  je  croi ,  fort  difficile  à  gagner.  Je  fuis 
même  perfuadé  qu'on  en  viendroit  à  bout 
fans  aucune  peine  ,  û  les  Enfans  n'avoient 
point  demauvais exemples  devant  les  yeux, 
Ceft  pourquoi  le  grand  danger  que  je  re- 
doute dans  cette  occafion  ,  c'eft  .Seulement 
de  la  part  des  Domeftiques  ,  &  d'autres 
Enfans  mal  élevez,  ou  de  telles  autres  per- 
fonnes  vicieufes  ou  peu  fenfées  •>  qui  cor- 
rompent Iqs  Enfans  ,   ou   par  l'exemple 
qu'ils  leur  donnent  d'une  conduite  déré- 
glée ,  ou  en  leur  faifant  prendre  des  plaifirs 
illicites,  &  les  louant  en  méme-tems  de 
ce  qu'ils  s'y  abandonnent  :  deux  chofes  qui 
ne  dévroient  jamais  aller  enfemble. 
^0^  ne     $.  LXXIX.  Comme  il  faudroit  recou- 
quireîur ''^^  très-rarcment  aux  coups  pour  châtier 
les  En-  les  Enfans ,  je  croi  qu'il  efl  peut-être  d'une 
f?nsiûv!-2t3iTîdangéreufeconiequence  de  leur  faire 
^avecpa?       fréquentes  réprimandes ,  &  fur-tout ,  fl 
fion.      elles  font  accompagnées  de  paflion.  Rien 
n'eft  plus  propre  à  diminuer  l'autorité  des 
~    Parens  ^  &  le  refped  que  les  Enfans  ont 
pour  eux  ;  car  vous  devez  favoir  (  &  je 
vous  prie  de  vous  en  bien  reilbuvenir  )  que 
les  Enfans  démêlent  bien-tôt  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  Paiïion  &    la    Raifon. 
Comme  ils  ne  peuvent  que  refpeder  tout 
ce  qui  vient  de  la  part  de  la  Raifon  ,  aufTi 
conçoivent- ils   d'abord  du  mépris    pour 
tout  ce  qui  n'eft  qu'un  effet  de  la  PalTion , 
ou  s'ils  en  font  émus  Se  épouventez  fur  le 
«hamp ,  cette  imprefTion  s'évanouît  bien- 
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tôt  ;  St  une  efpéce  d'inftin«5l  naturel  leur 
aprendra  facilement  à  mëprifer  tous  ces 
vains  éclats  qui  ne  font  fondez  fur  rien  de 
folide.  Puifque  les  Enfans  ne  doivent  être 
réprimez  par  leurs  Parens  qu'à  roccafion 
de  leurs  axftions  vicieufes  qui  fe  réduifent 
à  an  fort  petit  nombre  durant  leur  tendre 
jeunefTe ,  un  regard  ou  un  figne  doit  fuffi- 
re  pour  les  corriger  lorfqu'ils  font  mal  , 
ou ,  fi  quelquefois  on  eft  obligé  de  fe  fer- 
vir  de  paroles  pour  les  reprendre  ,  il  faut 
le  faire  d'une  manière  grave  ,  douce  Se 
modérée  ,  en  faifant  voir  ce  qu'il  y  a  de 
déréglé  ou  de  mal-féant  dans  la  faute  ,  plu- 
tôt que  de  cenfurer  rudement  l'Enfant  de 
ce  qu'il  l'a  commife  ;  ce  qui  Tempéche  de 
s'afTûrer  fi  vous  n'en  voulez  pas  plutôt  à  fa 
perfanne ,  qu'à  l'adion  qu'il  vient  de  faire. 
Dans  les  réprimandes  pafTionnées  on  fe 
lailTe  emporter  ordinairement  à  des  paro- 
les piquantes  &  outrageufes  ;  ce  qui  pro- 
duit cr.ccrc  ce  rrvé::bant  effet .  ou'il  aprsG-L 
aux  EnfaiTs  à  ufer  dans  Toccafion  du  mê- 
me langage  :  car  il  ne  faut  pas  attendre 
qu'étant  autorifez  par  de  iî  bons  garands 
à  fe  fervir  des  titres  injurieux ,  ils  ayent 
honte ,  ou  fafieiit  difficulté  de  les  donner 
à  d'autres  perfonncs. 

$.  LXXX.  Mais  ici  Ton  me  dira.  „  Quoi    Poit» 
„  donc  ,  ne  voulez-vous  pas  qu*on  batte  J^." ^'i t^'*^^ 
„  jamais  les  Enfans  ,  pour  quelque  faute  baùre" 
,,  qu'ils  commettent  ?  Ceft  autant  que  fi  les  Ea-^ 
„  vous   les  jaiflîez  courir  à  bride  abatuc  ^*"** 
„  dans  toute  forte  de  defordre  „  .  Il  s'ea 
faut  bien  que  cela  foit  fi  propre  à  produire 
^et  effet  qu'on  fe  l'imagine  y  pourvu  q^u'on 
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ak  d'abord  formé  l'Efprit  des  Enfans  com- 
tne   il  faut ,  en  leur  infpirant  ce  refped 
*     f  pour  leurs  Parens*  duquel  nous  avons  dé- 
X  L  V.  ja  parlé.  Pour  les  châtimens  corporels  ,  on 
a  obfervé  conftamment ,  qu'ils  ne  font  pas 
d'un  fort  grand  ufage ,  lorfque  la  douceur 
qu'ils  caufent  eft  tout  ce  qu'on  y  craint  , 
ou  qu'on  y  voit  ,  car  l'effet  qu'ils  pro- 
duifent  en  ce  cas-là,  ne  dure  pas  davan- 
tage que  le  fouvenir  de  cette  douleur  qui 
s'évanouît  en  fort  peu  de  tems.    Il  y  a 
pourtant  un  défaut  &  qui  eit  l'unique,  à 
mon  avis  ,  pour  lequel  je  croi  qu'on  doit 
battre  les  Enfans  ,  c'eft  l'obftination ,  ou  la 
défobé'fllance  volontaire  :  Se  en-  cela   mê- 
me je  voudrois  qu'on  fit  en  forte,  fi  l'on 
pouvoit,  que  la  honte  que  les  Enfans  au^ 
roient  d'être  battus  ,  plutôt  que  la  dou- 
leur QQs  coups ,  fit  la  plus  grande  partie  de 
la  punition.  La  honte  de  mal  faire  ,  Se  de 
mériter   châtiment ,  eft  le  feul  véritable 
frein  pro>preà  Fetanirlej:  hn:Times  dans  le 
chemin  de  la  Vertu.  La  douleur  de  la  Ver- 
ge, fi  cette  honte  ne  l'accom.pagne  point, 
paile  tout  auffi-tôt,&  par  l'ufage  vient  bien- 
tôt à  n'avoir  rien  d'effrayant.  J'ai  vu  des 
Enfans   d'une  perfonne  de  qualité  qu'on 
tenoit  aufTi  bien  dans  le  refpeâ:  en  leur 
faifant  appréhender  d'aller  fans  fouliers  y 
que  d'autres  en  les  menaçant  du  fouet. 
Quelques  petites  punitions  de  cette  efpéce 
feroient  à  mon  avis  ,  beaucoup  plus  effica- 
ces que  des  coups.  Car  fi  l'on  veut  infpi- 
rer  aux  Enfans  des  fentimens  généreux  Se 
dignes  d'un  honnête-homme  ^  c'eft   a  la 
honte  d'avoir  mal  fait ,  Se  au  deshonneur 
dont  leur  faute  eft  accompagnée  qu'on  dé- 
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Tfoît  les  rendre  fenfibles,  plutôt  qu'à  la 
douleur  qui  eft  attachée  au  châtiment. 
Mais  à  regard  de  l'opiniâtreté  ,  de  la  dé- 
fobéùraace  volontaire  &  déterminée,  il  la 
fauc  vaincre  par  la  force  Se  par  les  coups  ., 
car  il  n'y  a  point  d'autre  remède  à  ce  m^il. 
Pour  cet  effet ,  quoi-qae  vous  commandiez 
ou  que  vous  détendiez  à  vôtre  Enfant  , 
Êiites-vous  obéir  promptement,  fans  quar- 
tier ,  &  fans  réfillance.  Car  il  une  fois  vous 
venez  à  difputer  avec  lui  à  qui  fera  le 
maître  de  vous  deux,  ce  qui  arrive  lorfque 
vous  lui  commandez  une  chofe  ,  Se  qu'il 
refufe  de  la  faire ,  vous  devez  prendre  une 
farte  réfolution  de  l'emporter  fur  lui ,  à 
queique  violence  que  vous  foyez  obligé 
d'en  venir  pour  cela ,  fî  un  flgne  ou  des  pa- 
roles nefontpa,s  capables  deiefoûmettre  à 
votre  volonté  ;  à  moins  que  vous  n'ayez 
envie  d'être  à  l'avenir  pendant  tout  le  refte 
de  votre  vie ^  erxtiérement  dans  la  dépen- 
dance de  vôtre  Fils.  Il  me  fouvient  à  ce 
propos  d'une  Dame  de  ma  connoilfance  , 
fort  prudente  Se  d'un  naturel  fart  doux  ^ 
quife  vitxéduite  à  battre  une  petite  Fille  , 
qu'on  lui  âmenoit  de  chez  la  Nourrice,  de 
Ja  battre ,  dis-je ,  le  même  jour  qu'elle  vint 
-chez  elle ,  à  huit  diverfes  reprifes  dans  un 
inatin ,  avant  que  d'avoir  pu  vaincre  foa 
opiniâtreté  ,  Se  l'obliger  à*  faire  certaine 
chofe  très-facile  en  elie-méme,  (&  entié- 
jement  indifférente.  Si  cette  prudente 
Mère  eût  ceifé  plutôt  de  battre  fa  Fille  , 
6e  qu'elle  fe  fut  arrêtée  après  l'avoir  bat-», 
tue  fept  fois ,  elle  auroit  gâte  cette  Enfant 
pour  toujours  ^  &  eu  la  battant  ainfi  faos 
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aucun  fruit ,  elle  n'auroit  fait  que  confir- 
mer Ton  humeur  revéchc ,  dont  on  n'auroit 
pu  la  corriger  dans  la  fuite  qu'avec  une 
peine  extraordinaire.  Mais  en  continuant 
prudemment  de  la  battre  jufqu'à  ce  qu'elle 
eût  dompté  fon  humeur,  Se  fait  plier  fa 
volonté ,  ce  qui  eft  l'unique  but  de  la  cor- 
redion  &  des  châtimens,  elle  établit  en- 
tièrement fon  autorité  dès  ce  moment-là  ; 
Se  dans  la  fuite  dÏQ  a  toujours  obtenu  de 
fa  Fille  une  prompte  obéïlfance  en  toutes 
chofes.  Comme  ce  fut-là  la  première  fois 
qu'elle  la  battit ,  ce  fut  aufli ,  je  croi  ,  la 
dernière. 

La  première  fois  qu'on  eft  obligé  de  re- 
'Courir  à  la  Verge  ,  il  faudroit  que  la  dou- 
leur de  ce  châtiment ,  continuée  &  aug- 
mentée fans  ceffe  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  en- 
tièrement vaincu  l'opiniâtreté  de  l'Enfant, 
domptât  premièrement  l'Efprit  &  mit  fur 
piè  l'autcrite  des  Parens  ;  Se  les  Parens 
après  cela  dèvroient  conferver  leur  auto- 
rité pour  toujours ,  en  mêlant  prudemment 
la  douceur  avec  la  gravité, 
mens'"       5'  LKXXI.  Sil'onpenfoit  fèrieufement 
cmt)ioiésà  cela,  on  feroit  fans  doute  bien  plus  re- 
mai  -  a  -  tCiiu  qu'on  ne  l'eft  ordinairement ,  a  fe  fer- 
propos    ^^-    ^^  1^  Verqe  Se  du  Bâton  pour  corriger 

ne  pro      ,1-1'  o    M  r  ^  r  ^ 

duiient  ies  Eoians  ;  OC  l'on  ne  feroit  pas  h  porte  a 
que  ûu  regarder  les  chàtimens  comme  un  remède 
«»•*!.  fouverain  Se  univerfel  qu'on  peut  employer 
au  hazard  dans  toute  forte  d'occaiions.  Du 
moins  eft-il  certain  que  ,  fi  les  coups  ne 
produifent  aucun  bien,  ils  produifent  beau- 
coup de  mal.  S'ils  ne  font  aucune  impref- 
ÛQïi  fur  i'Efpiit ,  Se  ne  domptent  pas  la  va: 
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lonté  ,  ils  ne  fervent  qu'à  endurcir  le  cou- 
pable i  &  à  quelque  peine  que  fa  faute  l'ait 
expofe  ,  cela  ne  fait  que  le  confirmer  dans 
fon  opiniâtreté  ,  paiîion  qu'il  chérit  ten- 
drement, &:  qui  venant  de  le  rendre  vic- 
torieux, le  difpofe  à  contefter,  &  à  efpërer 
un  nouveau  triomphe  pour  l'avenir.  AufS. 
fuis-je  perfuadë,  que  ce  n'eil  que  par  des 
corredions  mal-entendues  qu'on  a  rendu 
obftinez  pluûeurs  Enfans  ,   qui  fans  cela 
auroient  été  fort  fouples  &  fort  traitables. 
Car  fi  vous  châtiez  votre  -Enfant ,  comme 
fi  vous  n'aviez  en  vue  que  de  vous  fatis- 
faire  vous  même  en  le  punilTant  d'une  fau- 
te palTée  qui  vous  a  mis  en  colère  ,  quel 
effet  cette  conduite  peut- elle  produire  fur 
fon  Efprit  ,  qu'il  s'agit  de  redrelTer  ?   Si 
cette  faute  n'etoit  accompagnée  d'aucune 
marque  d'opiniâtreté  ,  il  n'étoit  pas  nécef- 
faire  d'en  venir  aux  coups.  Une  douce  Se 
grave  remontrance  fufîît  pour  corriger  les 
fautes  de  fragilité.,  d'oubli  ,  ou  d'inadver- 
tance ,  c'eft  -  là  tout  au  plus  ce  que  ces 
fortes  de  fautes  peuvent  mériter.  Mais  s'il 
-y  avoit  de  la  mahce  dans  la  volonté  de  l'En- 
fant ,  fi  fon  adlion  étoit  l'etfet  d'une  de- 
fûbéiifance  formelle  &  déterminée  ,  il  ne 
faut  pas  alors  régler  le  châtiment  par  le 
plus  ou  le  moins  d'importance  de  ce  qui  ea 
a  été  le  fujet ,  à  le  confidérer  en  lui-même , 
mais  par  fon  opofition  au  refped  &  à  la 
foûmilTiou  qu'un  Enfant  doit  avoir  pour 
Jes  ordres  de  fon  Père  ,  &  qu'il  faut  tou- 
jours exi:ger  à  toute  rigueur.  Dans  ce  cas- 
là  les  coups  qu'on  lui  donnera  par  inter- 
valle., ne  doivent  point  ceûer  qu'ils  n'ajent 
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fait  imprelTion  fur  Ton  Efprit ,  &  que  vouf 
Tïc  voyez  en  lui  des  marques  de  honte  ,  de 
â-epentir ,  &  d'une  fincére  refoiution  de 
vous  obeïr. 

J'avoue  qii'il  ne  fuffit  pas  pour  cela  d'im- 
pofer  certains-devoirs  aux  Enfans  ,  âc  de 
les  battre  fans  autre  facondes  qu'ils  ne  les 
rempliffent  point ,  ou  qu'ils  ne  s'en  acqui- 
tent  pas  ànotre  fantaifie.  C'eft  une  atfaire 
<3ui  demande  des  foins, de  i'attention,&  des 
obfervations  exadles.  Il  faut  étudier  cxa6le- 
ment  le  temperamient  des  Enfans  ^  &  bien 
peler  leurs  fautes  avant  que  d'en  venir  acet- 
te  épreuve.  Mais  auffi  ,  cela  ne  vaut-il  pas 
mieux  que  d'avoir  toujours  la  Verge  à  la 
main,£omme]'unique  moyen  dont  on  puif. 
fe  fervir  pour  bien  élever  des  Enfans  ,  & 
que  de  rendre  inutile  ce  remède,  qui  danâ 
des  extrémitez  peut  être  d'un  grand  ufage , 
€n  y  recourant  a  tout  moment  Se  en  toute 
forte  d'occafions^  de  le  rendre,  dis-je,  en- 
tièrement inutile  ,  iorfqu'il  eft  etFeciive- 
mentnèceiTaire  de  l'employer  ?Carpeut-oa 
s'attendre  àautrechofe,  fi  l'on  employé  in- 
différemment ce  remède  pour  la  moindre 
petite  m.èprife  ;  fi  par  une  faute  contre  la 
Syntaxe, ou  pour  une  fyllabe  mal  placée 
dans  un  Vers  on  eflaufu  exad:  à  punir  ua 
Enfant,  d'ailleurs  bien  réglé  &  plein  d'ef- 
prit ,  qu'un  Enfant  malin  &  revèche  pour 
un  crime  qu'il  a  commis  volontairement? 
Et  comment  peut-on  efperer  qu'une  telle 
manière  d'agir  touche  l'Ame  (ScU  difpofe  à 
ia  Vertu?  C'eft  pourtant-la  l'unique  chofe 
à  quoi  il  fai  t  travailler,  car  ce  point  une 
fois  gagné ,  tout  ce  que  vous  pouvez  de- 
fixer  de  plus ,  fuivra  naturellement. 
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§.  LXXXII.  Lors  donc  qu'il  n'y  a  danSji^g^^^^ 
la  volonté  des  Enfans  aucuns  travers  à  re-pas  bac- 
drefTer  ,  il  n'eit  pas  néce/Taire  d'en  venir  crciea 
aux  coups.  Toutes  les  autres  fautes ,  où  il  ï"^ans 
neparoït  ni  mauvairedifpofition  d'erprit,5i"mV^* 
ni  une  envie  de  iecouer  l'autorité  d'unPeremanquçt 
ou  d'un  Gouverneur  ,  ne  font  que  defîm-meiis, 
pics  mépriies.  Et  fouvent  on  peut  faire 
îemblant  de  ne  pas  les  voir  :  ou  fi  l'on  en 
prend  connoifîance  ,  il  faut  fe  contenter 
de  les  relever   par  de  petits  avis  &:  de 
douces  réprimandes  ,  jufqu'a  ce  que  le 
fréquent  mépris  qu'ils  font  ouvertement 
de  ces  fortes  de  remontrances  ,  prouve 
que  la  faute  a  fa  fource  dans  l'Ame  j  <Sc 
que  la  défobéiiTance  vient  d'une  manife- 
ue  opiniâtreté.  Mais  toutes  les  fois  que 
ropiniâtreté  paroît  à  vifage  découvert  ,    ' 
ce  n'eft  plus  un  mal  à  diffimuler  ou  né- 
gliger, mais  qu'il  faut  réprimer  tout  auf- 
litôt  ,  après  avoir  pourtant  pris  foin  de 
fe  bien  allurer  que  c'efl  une  vrayeoblti- 
nation  ,  &:  rien  de  plus. 

§.LXXXIII.  Comme  il  faut  éviter  au-     ,  ^ 
tant  qu'on  peut  les  occafions  de  punir  les^^,]','^''^ 
Enfans ,  &  fur  tout  de  les  battre  ,  je  croi  dans^ies 
qu'il  n'en  faudroit  vendra  cette  extrémité  Enfans 
que  fort  rarement.  Car  fi  on  leur  nunefoispî^/isi'-rs 
infpiré  U  crainte  ^  le  refpccî  dont  *  j'ai  déja'/''^»''''^' 
parlé,  un  coup  d'œil  fufîira  en  pîufieurs t^^^^^J^çej' 
occaiions  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  à  leur 
devoir.  Du  refte  il  ne  faut  pas  attendre  des  âge. 
Enfans  la  même  prudence  ,  la  môme  gra-^*  ^^/'**'- 
vite  5  Se  h  même  aplication  ,  que  d'un*^*  '^^' 
Jiomme  fait.  Il  fiut  leur  permettre  »  com- 
me j'ai  déjà  dit ,  tous  les  petits  Jeux  enfaa- 
Tome  I,  E 


m  D  E   l'  E  D  U  c  A  T  I  O  K 

tins,  toutes  les  badineries  qui  conviennent 
à  leur  âge,fans  en  prendre  aucune  connoif- 
lance.  L'imprudence  ,  la  négligence ,  &c  la 
gayeré  font  le  vrai  caraclere  de  cet  âge-U. 
Je  ne  croi  donc  pas,  que  la  févérité ,  donc 
je  viens  de  parler  ,  doive  erre  employée  à 
ieur  défendre  àcontrc-temsccs  Ibrtesd'a- 
niufcmens.  Et  ici  il  faut  fe  donner  garde 
de  ne  pas  prendre  promptement  pour  opi- 
lîiâtreréjcequi  n'efl  qu'un  effet  naturel  de 
leur  âge  ,  ou  de  leur  tempérament.  Lorf- 
qu'ils  tombent  dans  ces  fortes  d'égaremens, 
il  faut  leur  tendre  la  main,  &  les  ramenée 
doucement  comme  des  perfonnes  naturel- 
lement infirmes  :  ôc  quoi  qu'ils  ayent  été 
avertis  de  fe  corriger  de  ces  fautes ,  chaque 
rechute  nedoitpourtant  pas  pafler  pour  un 
mépris  formel  des  avis  qu'on  leur  adonnés 
&  être  d'abord  punie,comme  un  effet  d'ob- 
itination.  Il  e(t  bien  vrai  qu'on  ne  doit  pas 
négliger  les  fautes  de  fragilité  ,  ni  les  laif- 
fer  paffer  fans  en  prendre  connoiffance  : 
mais  à  moins  que  la  Volonté  n'y  ait  quel- 
que part ,  il  ne  faudroit  jamais  les  exagé- 
rer ,  ou  les  cenfurer  fort  rudement  :  on  de- 
vroit  plutôt  les  redreflèr  avec^une  dou- 
ceur proportionnée  à  la  foiblefle  de  l'^xS^ç, 
Par  ce  moyen  les  Enfans  s'aperceveront  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  choquant  dans  chaque 
faute,  &  aprendront  à  l'éviter.  Et  ce  qui 
eft  le  grand  point  ,  ils  feront  encouragez 
Çar-làà  fe  conferver  l'intention  droite  6c 
jîncere,  voyant  que  cette  fincériiélesmec 
à  couvert  de  toute  réprimande  coniidéra- 
ble  i  S^  qu'à  l'égard  de  to^JS  leurs  autres 
iuanquemens^bièn  loin  que  leurs  Parens  de 
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leur  Gouverneur  en  prennent  occafion  de 
s'emporrer  contr*eux  3  de  de  les  accabler  de 
reproches ,  ils  tâchent  de  les  en  corriger 
avec  toute  forte  de  douceur  de  de  conj-^f- 
cendance.  Détournez  vos  Enfans  du  Vice, 
ôc  de  toutes  mauvaiics  habitudes.  Pour  ce 
qui  eit  de  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir 
dans  le  monde  en  général  ,  ils  s'y  perfe- 
élionneront  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
autant  qu'il  fera  nécellàirejpar  raport  àleur 
âge  &  à  la  compagnie  qu'ils  fréquenteront 
ordinairement  :  &  à  mefure  qu'ils  avan- 
ceront en  âge  ,  ils  s'obfcrveront  avec  plus 
d'attention.  Mais  afin  que  vos  paroles  aient 
toujours  de  l'autorité  fjr  leur  Efprit ,  ii 
dans  quelque  rencontre  particulière  vous 
venés  d  leur  ordonner  de  s'abftenir  de  quel- 
que petite  bagatelle  ,  faites-vous  obéir 
quelque  peu  importante  que  foit  la  chofe  > 
éc  ne  permettez  jamais  qu'ils  vous  fal^ent 
la  loi.  Cependant ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  je 
voudrois  qu'un  Père  iriterpofat  rarement 
fon  autorité  dans  ces  cas-là  ,  ou  dans  tout 
autre,  hormis  où  il  s'agit  de  choies  qui 
pou  rroient  leur  donner  de  mauvaifes  habi- 
tudes. Il  y  a,  à  mon  avis,  de  meilleurs  mo- 
yens de  fe  rendre  maître  de  leur  Efprit: 
&  pour  rordinaire(lorfqa'une  fois  vous  ks. 
avez  mis  fur  le  pié  de  fe  foumettre  à  vo- 
tre volonté  )  vous  les  aniénerez  beaucoup 
mieux  où  vous  voudrez  ,  par  des  raifo-'ine- 
mem  propofez  d'une  manière  douce  ôc  infî- 
nuante.  .,_ 

§.  LXXXIV.  On  s'étonnera  peut-être .Jtai"! 
de  m'entendre  dire  qu*/7  faut  rdifonncr  avec  exe  les  * 
Us  Efifnni,  C'eit  pourtant  là  f  fort  monEaf^ii^ 

F  z 


114        Del' Education 
•aj^o^grentiment ,  que  je  croi  qu'on  devroit  s'en 
de  rai-  faire  Une  obligation.  Les  Enfans  font  ca- 
ionnc-   pabies  d'entendre  raifon,  dès  qu'ils  enten- 
Hienc.    cjç-ij;  leuf  Langue  maternelle;  &  ,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  ils  aiment  à  être  traitez  en 
gens  raifonnables  plutôt  qu'on  ne  s'imagi- 
ne. ÎI  faut  entretenir  en  eux  cette  efpécc 
de  fierté ,  dc  s'en  fcrvir  autant  qu'il  eftpof- 
iîble  ,  comme  d'un  moyen  univerfel  pour 
les  amener  où  l'on  veut. 

Mais  par  les  Raifons  que  je  confeille  de 
propofer  aux  Enfans  ,  je  ne  veux  parler 
que  de  celles  qui  font  proportionnées  à 
leur  capacité.  Perfonne  n'ignore  qu'il  ne 
faut  pas  difcouriravec  un  Enfant  de  trois 
ans  ou  de  fept  ans ,  de  la  même  manière 
qu'avec  un  homme  fait. De  longs  difcours, 
éc  des  raifonnemens  Philorophiques  acca- 
bleroient&confondroientl'efpritd'un  en- 
fant 5  au  lieu  de  i'inftruire.  Lors  donc  que 
je  dis  qu'il  faut  agir  avec  les  Enfans  com- 
me avec  des  Créatures  raifonnables  5  j'en- 
tens  qu'en  les  traitant  dune  manière  dou- 
ce &  modérée  ,  lors  même  que  vous  les 
reprenez  de  quelque  chofe  ,  vous  leur  faf- 
fiez  fentir ,  que  vous  ne  faites  rien  qui  ne 
foit  raifonnableen  foi ,  &c  qui  ne  fe  termi- 
ne à  leur  [.Topre  avantage  ;  &z  que  ce  n'elfc 
point  par  caprice  ,  parpafîlon  ou  par  fan- 
taifie  que  vous  leur  commandez  ,  ou  que 
vous  icurdéfendez  rellcou  tellecHofe-C'elt 
ce  qu'ils  peuvent  très-bien  connoitre:&:  je 
nedoutepoint  que  par  ce  moïen  on  ne  puif- 
fe  leur  faire  comprendre  la  néccfîité  de  s'a- 
tacher  (i)  à  toutes  les  Vertus  aufquelles  il 
^0  „  Pmr<juc  la  PtiloTophie  ,  dit  Montagne ,  eft 
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eft  néccfîaire  de  les  porter ,  &  de  fuïr  tous 
les  Vices  dont  il  faut  les  prcferver.  Mais 
pour  en  venir  là  ,  il  faut  choilir  des  rai- 
fons  proportionnées  à  leur  âge,  dz  à  leur 
dilcernement,&:  les  propofcrrciiiour  s  briè- 
vement 5  &c  en  termes  (impies.  Combien 
d'hommes  faits  qui  ne  font  pas  accoutu- 
mez à  poufîer  leur  méditation  au-delà  des 
opinions  vulgaires  ,  aufquels  il  ne  feroic 
peut-être  pas  fort  aifé  de  taire  compren- 
dre fur  quels  fondcmens  font  apuyez  plu- 
lieurs  Devoirs  de  la  vie  ,  &:  quelles  font 
les  Tources  du  Jufle  &  de  rinjuflc  ^d'oii 
découlcntces Devoirs?  A  plustorte  raifon 
lesEnfans  font  incapables  de  concevoir  des 
raifonncmens  tirez  d'un  Principe  éloigné, 
6c  de  péréircr  la  force  d'un  argument  qui 
dépend  d'une  longue  difcuiî^on.  Les  rai- 
fons  qui  les  peuvent  fraper  ,  doivent  être 
communes  ,  à  laportéede  leur  Efprit ,  dc 
û  fenfibles  >  qu'on  puilîe,  pour  ainli  dire  , 
Jes  leur  faire  toucher  au  doigt.  Et  û  l'on  a 
égard  à  leur  âge ,  à  leur  tempérament ,  de  à 
leurs  inclinations ,  on  ne  manquera  jamais 

,,  celle  qui  nous  inAruic  à  vivre,  ik  que  l'Enfance 
,,  a  fa  Ic^on  comme  les  aucrts  â^cs  ,  pourquoi  ne 
5,1.-1  lui  co  nmunjqn^- t'on  ? 

'Vdum  ^  nid'ie  lutum  es  ,   r.unc  fturc  froptrandus ,  d'* 
acri  Yi-ugendui  fine  fine  reri.  ferfS^i 

,,©n  nous  a^'rend  avjv:e,  quand  la  vie  eft  pafree.3,i3, 

,,  Prenex  le-  fniplcs  difcours  de  la  Philo^o^  hie  , 

,,  fçachcz  les  choifir  &  traiter  à  pojnc  ;  ils  fane  plus 
,,  aifex  à  concevor  qu'un  Conte  de  Bocace.  Un  En- 
),fanc  en  cft  capable  au  partir  delà  nourrice  ,bcau- 
,,  coup  mieux  que  d'aprcndrc  à  lire  ou  écrire.  Ls  Phi- 
,,  lo^ophie  a  des  difcours  pour  la  naiflance  dc'  lv>m- 
,,mes  ,  comme  pour  la  dccrép  zuàQ.  Ejfuis  de  hionlSL^ 
j.giK.  Ihrt  l.  Chapitre  XXV. 
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tfie  motifs  propres  à  faire  imprcfllon  Tut 
leur  E/prit.  Mais  fi  Ton  n'en  trou  voit  au- 
cun en  particulier  ,  en  voici  qui  feront 
toujours  inteiligibies  de  capables  de  les  dé- 
tourner de  toutes  les  fautes  dont  il  efl  né- 
cefîaire  de  prendre  connoifîancepourles 
en  corriger^c'efi:  de  leur  reprefenteriQu'en 
eommeîtant  ces  fautes^  ils  fe  couvriront  de  con- 
fufton  i  qu'ils  fe  rendront  mépri[abUs  ^  &  quils 
encourreront  votre  di[grace» 
_  H  faut  §.  LXXXV.  Mais  de  tous  les  moyens 
înftruirequ'ondoit  employer  pour  inftruire  les  En- 
j^^jp""fans,  6c  pour'former  leurs  mœurs,  il  n'y 
ties  enapoint  de  plusiîmple  5  depîusaifé,  ni 
fxem.  de  plus  efficace  que  (  i  )  de  leur  mettre  de- 
P^t^s,  vant  les  yeux  des  exemples  des  chofcs ,  que 
vous  vouiez  leur  faire  pratiquer ,  ou  évi- 
ter. Lorfque  par  le  commerce  qu'ils  ont 
?.vec  les  pcrfonnesdelcur  connoii'îlmce,  ils 
font  à  portée  d'envifager  ces  exemples ,  6c 
de  faire  quelques  réflexions  fur  ce  qu'ils 
renferment  de  beau  ou  d'irrégulier5cela  eft 
plus  capable  de  les  leur  faire  fuivre  ou 
éviter,  quetous  les  difcours  qu'on  pour- 
roir  leur  étaler  dans  la  même  viie.  Les  pa- 
roles, quelques  touchantes  qu'elles  foient, 
tie  peuvent  jamais  donner  aux  Enfansde 
il  fortes  idées  des  Vertus  &  des  Vices  , 
que  les  actions  des  autres  hommes ,  pour- 
vu que  vous  dirigiez  leur  Efprit  de  ce  côté 

I  )  Le  Père  à'Uorace  ^q  fervit  avec  fuccés  de  cette 
nc:hode  dans  l'Hducation  de  Ton  Vih.Borace  qui  nous 
l'jprend  lui-même  dans  la  Satire  IV,  du  l.  Livre, ea« 
trefur  cela  dans  un  détailfort  agréable  &  for:  inilru- 
diF,  C'eil:  un  endro  t  qui  ne  peut  être  trop  iu  de  ceux 
QUI  font  chargez  d'élever  des  Enfans.  Ils  dcvroieiitle 
^voirpar  Çj^ur,  ^l'âvoirrouventprcfcaïà  l'erpriç^ 
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là ,  ^  que  vous  leur  recommandiez  d'exa- 
miner telle  de  telle  bonne  ou  mauvaifc 
cjualitc  ,  dans  les  circonilancesoù  elles  fe 
prefenrent  dans  la  pratique.  Ain(î  par  ra- 
port  aux  manières,  l'exemple  d'auirui  fe- 
ra mieux  fentir  à  un  Enfant ,  la  beauté  o\i 
Tindécencc  de  plufieurs  actions  :,  que  rou- 
tes les  régies  &c  tous  les  avis  qu'on  pour-  • 
roit  leur  donner  pour  les  en  convaincre. 

Cette  Méthode  ne  doit  pas  feulement 
être  pratiquée  pendant  que  les  Enfans  font 
jeunes  ,  mais  aulfi  durant  tout  le  rems 
qu'ils  font  fous  la  conduire  d'aurrui.  Et  je 
croi  dans  le  fond  quec'ell;  le  m.eilleur  mo- 
yen 5  qu'un  Pore  puiiîè  employer  ,  pour 
corriger  fon  Entant  de  quelque  défaut  que 
ce  foie  5  fauf  à  iui  de  juger  combien  de 
tems  il  doit  fe  fervir  en  particulier  de  ce 
moyen  ;  car  rien  n'cfl  plus  propre  que  l'e- 
xemple à  faire  de  douces  cZ  de  profondes 
imprcfîions  fur  rcfprit  de^  hommes.  Les 
mêmes  défiuts  qu'ils  négligent  devoir  ou 
qu'ils  excufenr  en  eux-mêmes,  ils  ne  peu- 
vent s'empêcher  de  les  defiprouver  ,  &C 
d'en  être  choquez,  lorfqu'ils  les  décou- 
vrcnr  dans  d'autres  perfonnes. 

§.  LXXXVI.  A  i'occaiion  de  ce  que  j'ai  ^"  «T'î 
dit  qu'il  faut  battre  les  Enfans,  on  peutq^,/i" 
demander  ;En  quel  îtms  &  par  qui  les  £/?- tems  les 
fa-fis  doive  fit  être  battus^  lorsqu'un  cfi  sbligé  d'en  ^nfâm 
venir  à  cette  extrimné  j  S\  on  les  doit  battre '^.'^^"^^^^ 
furie  champ  des  quils  commettent  une  faute  ,  ^^^"*^* 
&  que  la  mémoire  en  efî  toute  récente  \  dc  Si 
les  Parcns  doivent  le  faire  eux-manes.  Pour  \q 
premier  article  ^  je  ne  croi  pas  qu'on  doi- 
ve châtier  les  Enfans  au  moment  qu'on  les 
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iurprcnd  en  faute,  de  peur  quelapa/îîon 
fie  iè  mette  de  la  partie  5  ôc  que  le  châti- 
ment poufle  au-delà  des  juftes  bornes ,  ne 
perde  toute  Ton  autorité  i  car  les  Enfans 
même  fontafTez  éclairez  pour  voir  quand 
Jious  agiffons  par  paflion.  Or ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  ce  qui  fait  le  plus  d'im- 
pre/ïion  fur  eux,  c'eit  ce  qui  paroït  venir 

Î)urement  ôc  iimplemcnt  de  la  Raifonde 
eursParens,  ce  qu'ils  favent  très-bien  di- 
itinguer.  Q^Liant  au  fécond  point,  û  vous 
avez  quelque  fage  Domelliqiie,  qui  foie 
capable  de  gouverner  votre  Enfant  ,  dc 
qui  ait  eff^cSlivement  quelque  diretlion 
fur  fa  conduite  (  car  il  vous  teniez  un  Gou- 
verneur auprès  de  lui ,  il  nY  auroit  plus  de 
difficulté  )  je  fuis  d'avis  que  vous  chargiez 
ce  Domeftique  du  foin  de  lui  infliger  le 
châtiment  que  vous  jugerez  à  propos  ;  car 
il  vaut  mieux  ,  ce  me  femble,  que  la  dou- 
leur qu'un  Enfant,  doit  fouffrir  ,  vienne 
plus  dire<5î:em.ent  de  la  main  d'une  autre 
perfonne  que  de  celle  de  les  Parens ,  pour- 
vu que  cela  fe  faf^e  par  leur  ordre ,  &c  qu'ils 
foient  prefens  à  l'aiflion.  Par  ce  moyen- 
là  rautorité  des  Parens  fera  refpedlée',  & 
Ta  ver/ion  que  les  Enfans  ont  pour  la  peine 
qu'ils  endurent ,  fe  tournera  plCirôt  contre 
ceux  qui  la  leur  infligent  immédiatement. 
Je  confcillerois  donc  à  un  Père  de  battre  m- 
n ment  [on  Kyifa/it  ^  Sc  de  n'en  venir-làque 
com.me  à  un  dernier  remède  s  Sc  dans  une 
extrême  nécefl^té*,  c'eR  pourquoi  il  feroic 
peut-être  à  propos  qu'en  ce  cas-là  il  le  fit 
de  telle  forte  qu'un  Enfant  ne  pût  Tou- 
blki  aifément. 
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§.  LXXXVII.  Mais  ,  comme  j'ai  dit   ^om- 
ci-d?fîus,  battre  les  Enfans  elt  un  des  plus  bien  pc« 
niéchans  moyens  qu'on  puifle  imaL;iner4'<^cca- 
pour  les  corriger  ,  &c  par  conféqucnt  le'^®^^^ 
dernier  qu'il  fâ"ille  employer,  &  leulcment^s^trelcs- 
dans  des  cas  défcIpcTez  ,  après  avoir  misE.a'uûS' 
inutilemenren  ufagetoutes  les  autres  voies 
plus  modérées  dont  oti  aura  pu  s'avilcr  v 
ce  qui  étant  exaclemenr  obrervé  ,  l'on  fe- 
ra  très- rarement  obligé  d'en  venir  aux 
coups.  Car  premièrement  il  n'eft  pas  con- 
cevable qu'unEnfant  s'opofe  plulieurs  fois^ 
pour  ne  pas  dire  pmais ,  à  un  ordre  pré- 
cis que  Ton  Perc  lui  donne  dans  quelque 
occafTon  particulière.  Si ,  d'autre  part ,  urr 
Pcre  ne  Fait  pas  valoir  Ton  autorité  avec 
rigueur  ,  en  gênant  /es  En  tans  par  des  ré- 
gies expreflcs  concernant  leurs  petits  amu- 
femens  ou  d'autres  aclions  indiflcrentes  oit 
ils  doivent  avoir  une  entière  liberté  v  ou 
bien  à  l'égard  de  ce  qu'ils  a  prennent  ,  oa 
du  progrès  qu'ils  doivent  faire  dans  leurs 
difRrentes  études ,  en  quoi  il  ne  faut  leur 
faire  aucune  vio'ence  *,  fi,  dis-je,  on  ob- 
ferve  cela  régulièrement  ,  il  ne  rcfleplus 
que  La  défenfe  de  quelques  aétions  vicieu- 
ses en  elles ,  à  i'occaiion  dcquoi  un  Enfant" 
peut  devenir  coupable  d'obfrination  ,  SC 
par  confequent  mériter  d'être  battu.  Ce- 
la éta'^t  ,  une  perfonne  qui  prendra  foin 
d'élever  fon  E-f.mt  comme  il  faut ,  n'au- 
ra que  très  peu  d'occasions  de  recourir  aux 
coup<^.  TJn  Enfant,  durant  les  fcpt  premiè- 
res années  de  C^i  vie  ,  ne  peut -erre  coupa- 
ble que  de  menfonge  ,  ou  d"  quclou  s  pe- 

ms  traits  de  malice  5  ôc  ce  n  éfl  rn'cn  corn* 
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ir-ertant  pluiîeurs  fois  ces  fortes  de  fautes 
maigre  la  dëfcnfe  exprefie  de  fes  Parens , 
que  toir-hanr  dans  une  opiniâtreté  condam- 
nable  ,  il  mérite  d'être  châtié.  Si  donc  il 
a  quelque  inclination  vicieufc;  ^  que  dès 
qu^on  commencera  à  sVn  apercevoir  ,  oa 
lui  en  témoigne  com.me  il  faut  fa  furpri- 
fe  j  Se  qu'cnfuite,  s'il  vient  à  y  retomber 
une  féconde  fois,  il  en  foit  repris  fcvére- 
ment  par  fon  père ,  par  fon  Gou verneur:& 
par  tous  ceux  qui  font  autour  de  lui  :  dc 
qu'en  conféquence  de  cela  il  foit  traité  d'u- 
nemanierequi  convienneà  l'ctatméprifa- 
b]e,où  il  s'efl  réduit  par  fa  mauvaife  condui- 
■>^c;f.  tCsComme  nous  l'a vons^déja  recommandé: 
c  ■.rjjus  Si,  dis  je  5  on  continue  d'en  uferainfi  avec 
f  i>.   lui^jufcu'cà  ce  qu'il  foit  devenu  fenfbleà  ce 
traitement  ,  &:  qu'il  ait  conçu  de  la  hon- 
te pour  fa  faute  ,  jecroi  qu'il  ne  fera  pas 
riécc/]aire  de  fefervir  d'aucune  antre  cor- 
rection 5  5c  qu'il  n*y  aura  plus  par  con- 
féqucnt  d'occafion  d'en  venir  aux  coups- 
Ce  qui  ob'.ige  d'ordinaire  à  recourir  à  cet- 
te extrémité,  ce  ne  font  que  les  fuites  fu- 
neftes  de  fi nd ulgencc  qu'on  a  eue  d'abord 
pour  les  Enfans  ,  &  le  peu  de  foin  qu'on 
a  pris  de  les  corriger  de  leurs  défauts.  Si 
dés  le  com.m.enccment  on  obfervoit  leurs 
mauvaifes  inclinations,  &  qu'on  prit  foin 
de  corriger  par  ces  voies  douces  les  premiè- 
res irrégularitez  qui  s'en  enfui  vent,  on  au- 
roit  rarement  plus  d'un  défaut  à  la  fois  i 
comibattre  ;  bc  il  feroit  aifë  de  les  encorri- 
.Çer  fans  aucun  fracas,  5c  fans  qu'il  fûtbe- 
foin  d'en  venir  jufqu'à  des  châtimens  cor- 
porels. Ainfî  en  attaquant  leuis  vices  un 
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2  un,à  mcTure  qu'ils  paroïrroientjon  pour- 
roit  les  déraciner  tous ,  fans  qiril  en  reftdr 
aucune  trace  ni  aucun  fouvenir.  Maislorf^ 
que  par  une  lâche  complaifance  poucpos 
petits  EnfanSî  nous  biirons  croître  leurs 
défauts, jurqu'a  ce  qu'ils  foient  exceiîits 
&  en  grand  nombre  i  &:  que  leur  difî^br- 
mité  nous  accable  deconfufion  &  decha- 
giin  ,  nous  femmes  enfin  obligez  d'em- 
ployer les  moyens  lespius  violens  pour  dé- 
raciner ces  mauvaifcs  plantes  5  ôc  il  arrive 
que  toute  la  force ,  toute  l'adrefTe  &:  toute- 
la  diligence  dont  nous  fommes  capables, 
fufïifeDt  à  peine  pour  nettoyer  cette  pepi- 
uiere  5  des  main^aifes  herbes  ,  qui  y  pullu- 
lent de  toutes  parts ,  Se  pour  nous  faire  ef- 
pérer  d'en  recueillir  des  fruits  dans  la  fai- 
fon  3  en  récompenie  de  nos  foins. 

§.  LXXXVÎII.  La  méthode  que  je 
viens  de  recommander  érânt  obfervée, 
épargneroiî  à  un  Père  le  chagrin  de  char- 
ger à  toute  heure  fon  Enfant  d'ordres  &c 
de  préceptes  pour  le  porter  à  faire  telle  ou 
telle  chofe,  ik  à  l'Enfant  celui  d'en  être 
accab'é.  Car  pour  moi,  |e  ferois  d'avis, 
que  toutes  les  actions  qui  tendent  à  pro- 
duire de  mauvaifes habitudes,  5cquifon5 
ks  feules  où  un  Pcre  doit  inrerpofer  fon 
a-utorité,  on  n'en  défendit  aucune  aux  En- 
fans,  qu'après  avoir  acbuelîement  décou- 
vert qu'ils  hs  onr  commifes.  Car  toutes 
c-es  défenfes  de  tels  ou  tels  vices ,  faites  à 
conire-tems,  h  elles  ne  font  rien  de  pis> 
elles  fervent  rout  au-moins  à-enf'i'iÊrnerces 
vices  aux  Entans,  &c  à  les  autorifrr  a  sV 
abandonner  >  entant  qu'elles  fupofent  que  , 
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ces   Enfans  peuvent  erre  capables  de  les 
cominetrre  s  quoiqu'il  fut  peut-être  plus 
fui  pour  eux  de  les  ignorer  abfolui-nent.  Le 
mciikur  moïen  de  les  réprimer, c'eft^com- 
Tv.i  fai  dcja  dit  ,  de  faire  paroïcre  de  la 
fLirprirecvderétonnementala  vue  de  tou- 
te faute  qui  tend  à  produire  quelque  ha- 
bitude déréglée  ,  dés  qu'on  a  convaincu 
pour  la  première  fois  un  Enfant  d'y  être 
tombé.  Par  exemple  ,  s'il  vient  à  mentir, 
ou  à  faire  quelque  action  malféante ,  ôc 
qu'on  s'en  aperçoive ,  il  faut  lui  en  parler 
d'abord  comme  d'une  action  étrange  ôc 
monltrueufé  ,  qu'on  n'auroit  jamais  pu 
croire  qu'il  fût  capable  de  commettre  > 
afin  de  l'oblio-er  par-là  à  en  avoir  honte. 
On  ob-     §•  LXXXIX.  Mais  ici  l>on  m'chjecTiera 
ieacqbeSparemment  jque  quoique  je  dile  de  i'hu- 
cerc.msmeur  trairabledes  Enfans  >&  du  pouvoir 
Enfans   que  la  hontc  &  Jes  louanges  ont  fur  leur 
^Jjçj^J^efprit  5  il  y  a  pouttant  pluiieurs  Enfans  , 
traita-'^^ii^es'attacheroient  jamaisàlcursLivres 
bic  r.e    &  à  ce  qu'ils  doivent  apre-dre  y  ù  on  ne 
voii-      les  chàcioit  pour  les  y  oblicrer.  j'apréhen- 
dmjenc  ^Q  bien  que  cette  Objeûîon  ne  vienne  que 
prendre, <^^5 ColIégcs, ^  d'une coûtume  invétérée, 
fi  on  les'qui  a  empêché  d'éprouvtt  les  voyes  de 
traicoit  doviceur  avec  les  précautions  nécefiaires  , 
V^'^      dans  les occanons  011  l'on  pourroitlesmet- 
tre  en  uiag-e.  Car  autrement  ^pourquoi  fauî  = 
il  recourir  à  U  verge  pour  t7i[iigner  le  Latin  & 
le  Grec  ,  pmfquon  e?i[eigne  le  Français  &  /'/- 
talien  faïiice  fecjtirs  ?  Les  Enfans  n'apren- 
rienc-ils  pas  à  dan  fer,  &■  à  faire  des  armes 
fans  être  battus  ?  Ne  s'apliquent-ils  pas  de 
même  avec  aiTez  de  foin  à  L Aritiimétique> 


à  h  Peinture ,  &c.  fans  qu'il  ioit  ncceflai- 
re  de  recourir  à  la  verge  pour  les  y  por- 
ter }  Cela  pourroit  faire  croire  qu'il  y  a 
quelque  chofe  d'étrange,  de  contraire  à 
Ja  nature ,  ôc  de  peu  convenable  à  l'aire  des 
Enfans,  dans  la  Grammaire  des  Ecoles, ou 
dans  les  méthodes  qu'on  y  employé  pour 
renfeignerjpuifque  les  Enfans  ne  fauroient 
être  portez  à  l'aprendre  fans  le  Recours  de 
la  verge,  de  à  grande  peine  m.ême  par  ce 
moyen-là;  ou  bien  qu'on  a- tort  de  fe  fi- 
gurer qu'on  ne  fauroit  enfeigner  aux  En- 
fans  les  Langues  qu'ils  aprennent  au  Col- 
lège ,  fans  en  venir  aux  coups. 

§.  X  C.  Mais  rupofans  qu'il  y  ait  deSi^^-pç^^g 
Enfans  û  négligens  &  fi  parelîèux  ,  qu'on  a  cette* 
ne  pui/îè  ks  engager  à  rien  aprendre  parOhjec- 
des  voyes  de  douceur,  (car  il  fautcon-"°"» 
venir  qu'on  trouve  des  Enfans  de  toute 
forte  de  tempcramens>)ilne  s'enfuit  pour- 
tant pas  de  la  qu'on  doi  ve  employer  contre 
tous  les  plus  rudes  châtimens.  Au  contrai^ 
re  5  il  ne  faut  fupofer  aucun  Enfant  incapa- 
ble dette  gouverné  par  des  voyes  douces 
&  modérées,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  prati- 
qué cette  méthode  à  Ton  égard  avec  la  der- 
nière exactitude  ;  &  fi  dans  la  fui  te  ce  trai- 
tement n'cit  pas  capable  de  l'obliger  à  fe 
mettre  en  état  de  faire  tout  ce  au'il  peut 
faire,  il  n'y  a  plusd'excufeà  allérruer  en 
faveur  de  ces  cfprits  revêches,  il  faut  re- 
courir aux  coups  pour  lescorrige'  de  leur 
opiniâtreté ,  il  n'y  a  point  d'autre  rcmiedc  : 
mais  il  faut  Tapliquer  ceremeL^'e  tout  au- 
trement qu'on  n*a  accoutume  de  f^'^'e.  Si 
par  exemple  un  Enfant  néglige  volontai- 
icraenc  d'étudier  ùl  leçon  ,"6c  refufe  avec 
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opiniâtreté  de  faire  une  chofc  qu'il  eft  en 
fou  pouvoir  de  faire  ,  &  qui  lui  efl com- 
mandée fort  férieufement^ôc  fort  exprefle- 
rnenr  par  fon  Pere,il  ne  faut  pas  fe  conten- 
ter de  lui  donner  deux  ou  trois  bons  coups 
de  foiiets  pour  n'avoir  pas  fourni  fa  tâche , 
&^dans  la  fuite  lui  infliger  précifément  la 
même  peine  toutes  les  fois  qu'il  commet 
une  femblable  faute.  Maislorfque  l'obfti- 
nation  d'un  Enfant  eft  venue  à  un  tel  point 
qu'elle paroït  évidemment,  &  quelle  ne 
peut  être  réprimée  que  par  la  violence  des 
coups,  je  croi  qu'on  doit  le  châtier  avec 
un  peu  plus  de  tranquillité,  mais  auifid'u- 
nemaniere  un  peu  plus  févch'-,  de  qu'il 
faut  continuer  de  le  folieter  (  en  mêlant 
toujours  quelques  exhortations  aux  coups) 
jufqu'à  ce  qu'on  reconnoifîè  au  vifage  de 
TEnfant,  à  fa  voix ,  6:  à  fa  pofture  foû- 
mife,  que  rimprefîion  que  le  châtiment 
fait  fur  fon  efprit ,  ne  vient  pas  tant  de 
k  douleur  qu'il  refîenr,  que  de  fa  propre 
faute  qu'il  a  un  véritable  dépiailir  d'avoir 
commife.  Si  un  tel  châtiment  apliqué  par 
intervalles  3.  ôc  dans  quelques  rencontres 
particulières  qui  fonren  petit nombre,por- 
té,  outre  cela  5  au  plus  haut  point  de  fé- 
veritédontonpuiireuferraifonnablement, 
de  accompagné  des  marques  vilîbles  du  dé- 
plaifr  dont  un  Pcre  eft  touché  pendant 
tout  le  rems  qu'il  fe  voit  obligé  d^en  ve- 
nir à  cette  extrémité  j  ii  ,  dis-;e,  tout  ce- 
la n-^  produit  aucun  eff-èt  fur  l'efurit  d'ua- 
Erfan'-,  s'il  ne  change  point  fes  inclina- 
tions&  n^  peut  h  réduire  à  faire  à  l'aveni 
ce  qu'on  lui  ordonnera,  que  peut-on  efpé- 
rer  après  cela  des  punicions  carporelleSjSc 
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dans  quel  deircin  pourroic-on  y  recourir 
plus  long-tems  i  Battre ,  iorfqu'on  ne  peut 
point  elf'crcr  que  les  coups  produilent  au-~ 
cun  bien, c'eft  plutôt  agir  en  ennemi  tranf- 
porté  de  rai;e  de  de  t'ureur,  qu'en  ami  ten- 
cire  &  plein  de  bonne  volonté  \  auquel  cas 
le  châtiment  ne  fcrt  qu'à  irriter  le  coupa- 
ble ,  fans  lui  inrpirerau<:undclîr  de  recor- 
riger de  fes  défauts.  5i  donc  un  Père  a  le 
malheur  d^avoir  un  Enfant  d'un  naturel  fî 
rnalin  &:  fi  intraitable  -,  je  ne  voispas  qu'iî 
puiilè  faire  autre  choie  que  de  prier  pour 
lui.  Jecroi  pourtant  que  li  d'abord  on  mé- 
nageoit  i'efprit  des  Entans  comme  il  faur, 
onenrrouveroirpeudecerre  trempe. Mais 
après  tout  s'il  y  en  a  de  tels  ^  ce  n'eif  pas 
fur  eux  qu'il  faut  régler  la  manière  donc 
on  doit  élever  ceux  qui  ont  un  meilleur 
naturel,  de  dont  on  peur  être  Maitreen 
les  traitant  avec  plus  de  douceur. 

§.  XCI.  Si  l'on  peut  trouver  un  Pré-  ^^ 
cepteur  qui  tenant  la  place  d'un  Pcre  ,  fejoic  foi- 
charge  des  mêmes  foins  que  lui  ,  ôc  qui  re    un 
comprenant  l'importance  ces  chofes  queP-c^ep- 
nous  venons  de  propolerjs'attache  d'abord  ^^'^'"  ^"- 
â  les  mettre  en  pratique,  il  aura  dans  la^J^^jç,^ 
fuite  très-peu  de  peine  auprès  de  Ton  élève,  .-ci 
&:  dans  peu  de  rems  vous  aurez  le  piaifîr, 
£  je  ne  me  trompe,  de  voir  que  votre  En- 
fant fera  plus  de  progrès  dans  les  mœurs» 
que  vous  ne  pourriez  peut-être  vous  l'i- 
maginer. Mais  ne  permettez  pas  que  ce 
Précepteur   batte  jamais  votre  Enfant» 
fans  votre  confentemenr  de  fans  votre  di- 
rection, du  moins  avant  que  fa  prudence- 
&  fa  retenue  vous  foient  connues  pat  ex>- . 
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perience.   Cependant  afin  que  l'autorité 
qu'il  doit  avoir  fur  votre  Enfantafeconfer- 
ve  en  Ton  entier,  vous  devez  non- feule- 
ment ne  pas  donner  à  connoïrre  qu'il  n'a 
pas  le  droit  d'ufer  de  la  verge,  mais  encore 
le  traiter  vous-même   avec  beaucoup  de 
refpeél,  &  engager  toute  votre  famille  à 
faire  la  même  chofe.  Car  vous  ne  devez 
pas  attendre  que  votre  Fils  ait  aucun  égard 
pour  un  homme  qu'il  voit  méprifé  dans 
la  Famille, ou  de  vous,  ou  de  fa  mercou  de 
quelque  autre  perfonne.  Si  vous  le  croyez 
digne  demépris,vousavezfaitun  mauvais 
choix  :  &c  pour  peu  que  vous  paroi /liez  le 
mcprifer,  il  n'y  a  pas  grande  aparence  qu'il 
évite  d'être  traité  de  la  même  manière  par 
votre  Fîls  ;  auquel  cas ,  il  a  beau  avoir  du 
mérite, &:  desqualitezqui  le  rendent  pro- 
pres l'emploi  dont  il  çft  chargé  ,  tout  ce* 
la  eft  perdupour  votre  Enfant  >  Ôcnefau- 
roir  lui  erre  d'aucun  ufage  dans  la  fuite. 
Le  Gou-     §.  XCIÎ. Comme  l'exemple  du  Père  doit 
verncur  engager  l'Enfant  à  refpccler  fon  Gouver- 
faWoit'"'^''-'^^  le  Gouverneur  le  doit  au fTi  porter 
r/n  "°    P^^'^  ^^^  exemple  à  toutes  les  chcfes  qu'il 
fîruire    veut  lui  faire  mettre  en  pratique.  Il  faut 
par  {on  qu'il  prenne  bien  garde  de  ne  pas  contre- 
pro.'re    ^jj-ç  f^^  préceptes  par  fa  conduite,  à  moins 
cxemp  Cqjj'ji  pjg  veuille  perdre  fon  élevé.  C'eft  en 
vain  qu'il  Tentretiendra  delà  nécefîitéde 
vaincre  Tes  pallions,  s'il  fe  lai (Tè emporter 
lui-mcme  aux  palfions  aufquelles  il  efl:  fu- 
jet;  Se  en  vain  râchera-t'il  de  le  corriger 
de  quelque  vice  ou  de  quelque  indécence 
qu'il  fe  permettra  à  lui-même.  On  doit 
compter  que  ics  mauvais  exemples  feront 
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toù  OU  rs  plutôt  fui  vis  que  les  bonnes  ré- 
gies. C'ell  pourcjuoi  celui  qui  recharge  de 
l'éducation  d'un  Entant ,  doit  prendre  un 
foin  tout  particulier  de  le  Garantir  de  la 
contagion  de  toute  forte  de  médians  exem- 
ples ,  de  fur  tout  des  plus  dangereux  ,  je 
veux  dire  de  ceux  des  Domeftiques,  de 
la  compagnie  dcfquels  il  faut  les  éloigner» 
non  en  la  leur  défendant ,  car  cela  ne  fer- 
viroit  qu'à  la  leur  faire  rechercher  avec 
plus  d'ardeur,  mais  par  d'autres  voyes> 
*  dont  j'ai  dcja  parlé.  ^J^o^ik. 

cy.dtjfus 

IX.   De  la  nécejfité  (]H  il  y  a  de  tenir  im'^'  ''*' 
Gouverneur  auprès  des  Enfans , 
&  des  quditez.  qu'il  doit  avoir, 

§.  XCIII.  "pS  E  tout  ce  qui  regarde  l'é-^^^^om* 
JL^  ducation  dts  Enfans,il  n*y  i^  "orte 
a  rien  à  quoi  l'on  prenne  ordinairement  d£"i^i;r, 
moins  de  garde,  ou  qui  foit  d'un  p.las  di^.-  un  Gou- 
cile  examen  que  ce  que  je  m'en  vais  dire  3  semeur 
c'eft  que  dès  qu'un  Enfant  commence  àj^^'^^j^, 
parler ,  on  devroit  tenir  auprès  de  lui  une  f^ns, 
perfonne  fage ,  retenue  &  habile  qui  prit 
foin  de  lui  donner  de  bonnes  impre/Tions , 
&  de  le  préferver  de  toute  forte  de  vices , 
&  fur  tout  de  la  contagion  d^s  mauvai- 
fescompagnies.Jecroiquecet  emploi  de- 
mandebcaucoup  de  prudence,  defobrié- 
té,  detendreffe,  &:  dedifcernement:  qua- 
litez  qui  fe  trouvent  difficilement  enfem- 
ble  ,  éc  fur  tout  dans  les  perfonn'es  qu'on 
peut  avoir  pour  les  petits  apointemens 
^u'on  â  accoutumé  de  donner  à  un  QoMf. 
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verner.  Quant  àladépenfeque  vousferez 

Cour  cela  ,  vous  ne  lauriez  ,  ce  me  Tern- 
ie,  employer  de  l'argent  pour  vos  En- 
fans  d'une  manière  qui  fpuilîè  leur  être 
plusavanrageuie  :&  li  vous  dépenfez  à  ce- 
la plus  qu'on  n'a  accoutumé  de  faire ,  cet- 
te dépenfe  ne  doit  pas  vous  paroïtre  trop 
forte.  Un  Père  qui,  à  quelque  prix  que 
ce  Toit ,  procure  à  fon  Enfant  un  cœur 
droit,  pénétré  de  bons  principes ,  enclin 
àtou'cs  les  choies  vertueufes  ôc  utiles  un 
efprit  p]r\n  de  politefTc  Se  d'une  vérita- 
ble civiiirc,  lui  fait  une  meilleure  acqui- 
lîtion  que  s'il  ajoûtoit  de  nouvelles  Terres 
au  fonds  qu'il  doit  laiiîcr  en  héritage.  E- 
pargnez ,  tant  quil  vous  plaira,  en  bi- 
joux, en  jouets,  en  belles  étoffes  de  foye  , 
en  rubans ,  en  dentelles,  &  autres  dépen- 
fes  inutiles,  mais  n'épargnez  rienlorfqu'il 
s'agit  d'une  chofe  aufll  importante  que 
celle-ci.  Vous  ne  fautiez  vousavifer  d'ua 
plus  miauvais  ménage  que  de  travailler  à 
faite  un  grand  érabliii^ment  à  votre  En- 
fant; &de  négliger  d*enrichir  Ton  Ame 
d'aucune  bonne  qualité.  J'ai  fouvent  été 
furpris  de  voir  des  gens,  qui  font  pour 
leuts  Enfans  des  dépenfesexcefïives  en  ha- 
bits fomptueux,  qui  fe  piquent  de  leur 
donner  des  apartemens  magnifiques ,  de 
leur  tenir  une  table  Iplendide,  de  les  fai- 
re fuivre  d'un  cortège  inutile  de  valets  ; 
ôc  qui  dans  le  même  tems  ne  fongent 
point  du  tout  à  leur  cultiver  refprit,  ôc 
ne  prennent  aucun  foin  de  couvrir  la  plus 
honteufe  de  leurs  nuditez ,  je  veux  dire 
leurs  défauts  naturels,  leurs  inclinations 
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déréglées,  Ôc  leur  ignorance.  Pour  moi , 
je  ne'puis  m'empêcher  de  croire  qu'en  ce- 
la ces  peribnnes  Tacrifieiir  à  leur  propre 
vanité  :  car  une  telle  conduire  eft  pliuôc 
une  preuve  de  leur  orgueil, que ^^.\in  fin- 
cere  deiîr  de  faire  du  bien  à  leurs  Enfans. 
Voulez-voustâire  voir  que  vous  avez  une 
véritable tendreiîc  pour  vos  Enfans?  Met- 
tez tout  enufage  pour  leur  perfectionner 
le  cœur  de  refprir.  Quoique  vous  dimi- 
nuiez par-là  l'héritnge  que  vous  leurde- 
ftinez  ,  vous  ne  fauriez  donner  une  plus 
belle  preuve  de  l'aiîîxtion  que  vous  avez 
pour  eux.  Un  homme  qui  a  de  l'I^abileté 
&  de  la  vertu ,  ne  manque  guère  d'êrre  re- 
gardé comme  un  homme  coniîdérable  6c 
heureux ,  ou  du  moins  d'être  tel  eiïùcli- 
vement.  Mais  un  homme  fou  ou  déréglé 
ne  peut  être  eftimé  des  autres  hommes, 
ou  erre  heureux  en  lui-même,  quelques 
biens  qu'il  hérite  de  Tes  Parens.  Et  en  ef- 
fet, n'aimeriez-vouspasmieux  que  votre 
Enfant  rellèmblât  à  certaines  peribnnes 
qu'il  y  a  dans  le  monde  5  èc  n'eût  que 
cinq  cens  livres  de  rente  ,  que  s'il  en 
avoir  cinq  mille,  de  quil  reflemblât  à 
d'autres  que  vous  connoiflèz  ? 
;'  §.  XCI V.  La  con/idération  de  la  dépen- 
fe  qu'il  faut  faire  pour  tenir  un  Gouver- 
neur auprès  des  Enfans,  ne  doit  donc  pas 
décourager  ceux  qui  peuvent  foûtenir  cet- 
te dépenié.  La  grande  difficulté  confîlte  à 
trouver  une  perfonne  capable  de  fe  bien 
acquiter  de  cet  emploi  ;'  car  des  jeunes 
gens ,  des  gens  d'un  mérite  Se  d'une  vertu 
médiocres-*,  n'y  font  point  propres-,  ôç 
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pour  des  pcrfonnes  qui  ont  de  plus  excel- 
lenrcs  qualitez  ,  on  a  de  la  peine  à  en  trou- 
ver qui  veuillent  fe  charger  d'un  tel  em- 
ploi. C'ed  pourquoi ,  il  faut  les  chercher 
de  bonne  heure,  Ôc  de  tous  cotez,  car  il  y  a 
de  toute  forte  de  gens  dans  le  monde.  Sur 
quoi  il  me  fou  vient  que  Montagne  raportc 
dans  les  Ejfais ,  (i)  que  lejavant  Caflalton 
fijt  contraint  de  faire  des  tranchoirs  à  B.?77e 
pour  s'emnêcher  de  mourir  de  faim ,  que 
{on  Père  auroit  donné  une  fomme  confî- 
dérable  pour  avoir  un  fcmblable  Gouver- 
neur auprès  de  fon  Enfant  5  &  que  Cafta- 
Imi  auroit  pris  volontiers  cet  emploi  à dçs 
conditions  raifonnables. 

§.  XC  V.  Si  vous  avez  de  la  peine  à  ren- 
contrer un  Gouverneur  tel  que  celui  que 
je  viens  de  décrire,  vous  ne  devez  pas  en 
être  furpris.  Tout  ce  que  je  vous  puis  dire, 
c*e(l  de  n'épargner  ni  foin  ni  argent  pour 
Je  trouver.  Toutes  le^c-'^ofes  c'u  monde 
s'acquièrent  à  ce  prix-là  \  &  j'ofe  bien  vous 
afîlircr  par  avance ,  que  fi  vous  rencontrez 
un  bon  Gouverneur ,  bien  loin  d'avoir  ja- 
mais regret  à  votre  argent,  vous  aurez 
toujours  le  plaifir  de  penfer  que  c'a  été  rar«- 

<i)  On  ne  trouve  point  dans  les  E//ii/  àt  Montugm  , 
que  Cajiilion  eue  é:é  réduit  à  faire  àt%  tranchoirs  à 
Ba/Z-.  m  Lofçae  l'avoir  lu  dans  qiuiqu'autre  Livre. 
Pour  JAontagm  ,  il  dit  feulement  ,  que  de  io^  ten>« 
deux  exctllens  perfoiinsgcs  en  fpvoir  ,  font  mort* 
cnétar  Je  n'avoir  pas  leur  faoul  a  manger:  Lilius  Gré- 
goriu»;  GiralJus  en  Italie  ,  &  Sebuitianus  Caftalio  en 
AHema^ne:  Et  croi  ,  ajoute  t^il,  qu'il  y  a  mille  hom» 
mes  qui  les  euffent  apellcx  avec  très-  avantageufes 
conditions  ,  ou  recourus  où  il.s  étoient  s'ils  l'euflent 
fceu.  Après-quoi  ,  il  fait  entendre  alïex  clairement 
qu'il  eft  'iii-méme  t'ès-capab!e  de  cette  efpcce  de  gç- 
R^sofnéiBjfaii de Montagyji ,  1.  l,  ch.34» 
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gcnt  le  mieux  employé.  Mais  tenez  pour 
maxime  de  ne  prendre  perfonne  pour 
Gouverneur  de  votre  Enfant ,  fur  le  ra- 
port  de  vos:^mis,  ou  par  charité,  ou  en 
vue  des  grandes  recommandations  dont  il 
efl  chargé.  Vous  ne  devez  pas  non  plus 
vous  déterminer  en  faveur  d'un  hom.me  > 
{uï  la  réputation  qu'il  a  d'être  (  i  )  fobre  , 
êc  favant ,  qui  elt  tout  ce  qu'on  deman- 
de ordinairement  dans  un  Gou  verneur.En 
un  mot,  vous  devez  être  aufli  circonfpe«5t 
à  choifir  un  Gouverneur  pour  votre  En- 
fant, que  s'il  s'agi/îbit  de  lui  choi/îr  une 
Femme  :  car  vous  ne  devez  pas  compter 
de  faire  efîai  d'une  perfonne  pour  en  pren- 
dre une  autre  dans  Ja  fuite  ,  fi  vous  n'en 
çtes  pas  fatisfai  t ,  ce  qui  feroit  une  grande 
incommodité  pour  vous,  &:  plus  grande 
encore  pour  votre  Enfant.  ÇHiand  je  penfe 
.  aux  fcrupules  que  je  fais  naître  dans  votre 
'  çfprit ,  &  aux  précautions  où  je  vous  en- 
gage à  l'occafion  du  choix  que  vous  devez 
tâcher  de  faire  d'une  perfonne  propre  à 
bien  élever  vos  Enfans,  ilme  fembleque 
tout  ce  queje  viens  de  vous  dire,  ne  tend 
qu'à  vous  confeiller  une  chofe  pour  vous 
la  propoferlîmplement,  fans  avoir  dans  le 
fond  aucun  deflein  de  vous  la  faire  met- 
tre en  pratique.Mais  Ci  Ion  confiderc  com- 
.bien  l'emploi  d'un  habile  Gouverneur  efl 
difîérent  de  l'idée  qu'on  s'en  fait  ordinai- 
rement j  ôc  combien  il  y  en  a  peu  qui  en 

(0  On  compte  pour  beaucoup  ceccc  qualitéen  Ah- 
fltttrre  ;  &  l'on  ne  manqueguéres  delà  faire  entrer 
dans  le  carabe rc  d'un  homme  de  bonne  naififancc 
conc  on  vcm  donner  une  idi^  çonûdérabic. 
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ibient  capables  parmi  ceux-là  même  qui 
s'y  dcilinent  5  on  conviendra  peut-êire 
avec  moi  qu'on  ne  trouve  pas  par-tout  des 
gens  propres  à  bien  former  1  efprit  d'un 
Enfant  de  bonne  Maifon  3  cc  qu'on  doit 
par  conféquent  aporter  plus  de  foin  qu'on 
ne  fait  d'ordinaire  ,  au  choix  d'un  habile 
Gouverneur,  (î  l'on  ne  veut  s'expoferà 
perdre  tout  l'avantage  qu'on  prétend  re- 
cueillir d'un  tel  choix. 
le  Gou-     §.  XC  VI.  Ce  que  tout  le  rnonde  attend 
verneur  ^'^^^  Gouverneur,  c'elt,  comme  je  viens 
ne'hom-^^  dire  ,  qu'il  foit  fobre  &  favant.  Géné- 
me  de  ralement  pariant ,  on  croit  que  cela  fuiïit*, 
bonne    ^c  pout  l'ordinaire ,  les  Parens  ne  fe  mct- 
Maifoa  tentpoint  en  peine  d  autre  chofe.  Mais  Je 
^°Q^^  j^ vous  prie,  après  qu'un  tel  homme  aura 
la  poli-" rempli  la  tête  de  Ton  Difciple  de  tout  le 
teflc.     Latin  &  de  toute  la  Logique  qu'il  a  apor- 
té  de  l'Uni  verfîté ,  ce  Difciple  en  fera-t'il 
plus  accompli  :  ou  pour  mieux  dire ,  peut- 
onefpérer,  qu'il  aitplLîsdepolitefîè,  plus 
de  connoilîance  du  monde,   qu'il    foit 
mieux  inffcruit  des  véritables  fondemens 
de  la  vertu  ôc  de  la  générolité,  que  fon  jeu- 
ne Gouverneur  î 

Pour  qu'un  jeune  homme  debonne  Mai- 
fon puiite  être  bien  poli ,  il  faut  que  fon 
Gouverneur  le  foit  auiîl  lui-même  ,  qu'il 
fâche  fon  monde,  qui!  entende  les  régies 
de  la  civilité  dans  toute  leur  étendue  par 
raport  aux  tems ,  aux  lieux  èc  aux  Per- 
fonnes,  &  qu'il  engage  fon  Diiciple  aies 
obferverconftamment  autant  que  fon  âge 
lerequitrrt.  C'efl  un  Art  qu'on  nepeutni 
aprendre  ni  cnfeigner  par  le  moyvn  des 
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Livres.  1  n'y  a  que  les  bonnes  compagnies 
ôc  de  fcrieufes  réflexions  fur  ce  qui  s'y  paf- 
fe ,  qui  puiflent  en  procurer  la  connoifFan- 
ce.  Un  Tailleur  peut  habiller  à  la  mode 
un  jeune  homme ,  ôc  un  Maître  de  danfe 
donner  de  la  grâce  aux  mouvemens  de  Ion 
corps  :  mais  ces  deuxchofes  qui  contri- 
bueront fans  douce  à  relever  Ton  extérieur, 
ne  le  rendront  jamais  poli.  Vous  ne  devez 
pas  même  attendre  cet  efïèt  de  la  Scien- 
ce 5  qui ,  fi  elle  elt  mal  ménagée  ,  ne  fer- 
vira  quà  le  rendre  plus  impertinent  ÔC 
plus  infuportable  en  conversation.  C'eft 
ja  politefîe  dans  les  manières  qui  donnera 
du  lulhe  à  toutes  Tes  autres  bonnes  quali- 
tezj  &  qui  les  lui  rendra  utiles  à  lui-mê- 
niejcnlui  procurant  Teftimc  &  l'aftèdion 
de  tous  ceux  qu'il  fréquentera.  Mais  s'il 
manque  de  politefle ,  toutes  fes  autres  per- 
fections ne  ferviront  qu'à  le  faire  regarder 
comme  un  homme  vain,  fier,  orgueil- 
leux, &c  impertinent. 

Le  courage  dans  un  homme  mal  élevé 
pafle  pour  brutalité  ,  comme  en  effet  il  en 
a  tout  l'air  :  le  Savoir  devient  pédanterie  : 
i'Efpric,  pure  bouffonnerie  :  l'mgénuité  Sc 
la  candeur,  rufticité,  dc  le  bon  naturel, 
balfe  flatterie.  En  un  mot,  il  n'y  a  en  lui 
aucune  bonne  qualité  que  le  manque  de 
politeffe^nc  défigure  à  fon  défavantage.  La 
vertu  même  ce  les  talens  coniidérabïes ,  à 
qui  l'on  ne  peut  refufer  les  élou  s  qui  leur 
font  dûs,  ne  fufjfifent  pas  pour  procurer  à 
un  homme  une  réception  favorable  dans 
toutes  les  compagnies  où  il  fe  trouve.  Un. 
Diamant  buuc  ne  fauroit  fervir  d'orne- 
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ment.  Il  faut  le  polir  &  le  mettre  en  œu- 
vre pour  le  faire  paroïtre  avec  avantage. 
11  en  efl  de  même  des  bonnes  qualuez  de 
i'ame.  Ce  font  fans  contredit  fes  véritables 
richefîès  :  mais  ceit  la  politeirequi  [eut 
donne  du  luftrej  &  quiconque  veut  être 
^oûté,  doit  joindre  à  un  mérite  lolide  des 
manières  agréables.  Ce  n'eft  pas  alkz  de 
faire  des  actions  ellimables.ou  même  uti- 
les :  il  y  a  outre  cela  un  air  engageant  & 
gracieux  qui  les  embellit,  fans  quoi  elles 
ne  peuvent  plaire.  Et prefque  toujours  la 
manière  d'agir  cil  d'une  plus  grande  confe- 
quence  que  la  choie  même  qu'on  fait ,  qm 
plaît  ou  déplaît  félon  que  la  manière  en  elt 
agréable  ou  défagreable.  Or  comme  ces 
manières  engageantes  ne  confident  point 
à  ôter  le  chapeau  de  bonne  grâce  ,  ou  a  fai- 
re  un  compliment  bien  tourné ,  mais  dans 
une  certaine  liberté  honnête  de  régler  fes 
difcours,  les  regards,  fes  ac^tions,  fes  mou- 
vemens ,  fa  contenance ,  &c.  félon  les  per- 
fonnes  avec  qui  l'on  a  à  faire ,  &  les  occa- 
lîons  où  l'on  fe  rencontre,  il  efl  vifible  que 
cette  forte  de  politefl'e  ne  peut  s  acquérir 
que  par  habitude,^  pat  l'u  fage  du  monde  i 
ôc  qu  elle  efl  parconfcqucnt  au-deflus  de  la 
capacité  des  En  fans,  à  qui  il  ne  Icroit  pas  a 
propos  d'en  taire  des  leçons  embaraflantes 
lorfqu'ils  font  fort  jeunes.  Avec  routcela  il 
faudroitqu'un  jeune  hommecommencat  a 
s'y  former  en  grande  partic,tandis  qu  il  cit 
fous  la  dirccflion  d'un  Gouverneur ,  avant 
qu'il  oaroifle  fous  fa  propre  conduite  dans 
leffrand  mondexar  alors  pour  1  ordinaire, 
il  efl  inutile  de  travailler  à  réform.er  des  in- . 
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décences  habituelles  fur  quandtcdepetices 
choies,  par  laraifon  que  nos  manières  ne 
font  jamais  agréables,!!  elles  ne  deviennent 
tour-à-fait  naturelles  ,  &:  que  comme  les 
doigts  d'un  habile  Muficien  , elles  negar- 
dent  un  ordre  harmonique,  fdns  peine  ^ 
fans  la  moindre  aplication  d'efprit.  En  Qf^ 
fer  ,  un  homme  qui  en  converlation  s'ob- 
ferve  foi-même  avec  inquiétude  de  peur 
de  faillir  en  quelque  chofe,  bien  loin  de 
redrelfer  par-là  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
choquant  dans  fes  manières ,  leur  donne 
par  cela  même  un  air  forcé  qui  les  rend  en- 
core plus  défagréables. 

Une  féconde  raifon  pourquoi  il  eO:  né- 
cefîaire  qu'un  Gouverneur  air  foin  de  for- 
mer les  manières  de  fon  Elève ,  c'efi:  qu'en- 
core que  les  mépris  où  nous  tombons  fau- 
te de politeHe  ,  foient  les  premières  que  les 
autres  obfervent  en  nous  jcc  font  pourtant 
Jes  derniers  dont  on  nous  avertit  nous-mê- 
mes. Ce  neil  pas  que  le  monde  ne  foit  aiîcz 
prompt  à  en  difcourir-,  mais  c'efi:  toujours 
en  l'abfence  de  celui  qui  dévroit  profiter 
de  la  critique  qu'on  en  fait.  A  la  vèrirc , 
c'efi:  un  pointfîdélicatjque  même  nos  meil- 
leurs amis  qui  fouhaicent  fmcéxem.ent  que 
nous  nous  corrigions  de  ces  fortes  de  dé- 
fauts, ofent  a  peine  nous  en  parler  ànous- 
mcmcs,&:  nous  faire  connoître  qu'en  telles 
&:  relies  rencontres ,  nous  péchons  contre 
la  politcfle.  On  peut  fouvcnt  avertir  un 
homme  de  fes  fautes  fur  d'autres  matières  , 
tz  le  ramener  de  quelques-unes  de  fes  er- 
reurs fans  violer  les  règles  de  la  civilité,  ou 
ks  loix  de  l'amitié  i  mais  la  poli teiîe  elle- 
Tmc  l.  G 
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iT.eme  nous  défend  de  faire  iencir  à  un  au- 
tre ,  quil  manque  de  politelîè.  Il  ne  peut 
raprcndrequedcceux  qui  on:  deTaurori- 
té  lur  lui  :  encore  la  remontrance  ell-elie 
reçue  avec  beaucoup  de  peine  de  leur  parc , 
lielles'adreiVe  à  un  homme  fait.  Pomrpcu 
qu'on  ait  vécu  dans  le  monde  jîelle  eft  diffi- 
cile à  digérer  avec  quelque  adouciiîemenr 
qu'on  la  prcpofe.  Un  Gouverneur  doit 
donc  s'apliquer  principalement  à  cet  ar- 
ticle, afin  qu'autant  qu'il  eft  poiFible  ,  la 
bonnegrace  de  lapolitededeviennentcom.- 
n:e  naturelles  à  Ton  Diiciple  ,  avant  qu'il 
forte  de  ies  mains  ?  ts;  afin  qu'il  n'ait  pas  be- 
ibin  d'avis  lur  ce  point ,  lorfqu'il  ne  fera 
plus  ni  en  état  d'en  profiter  ,  ni  d'ihumeur 
à  en  recevoir ,  de  qu'il  ne  reliera  perfonne 
auprès  de  lui  jpour  lui  en  donner.  Je  con- 
clus encore  une  fois  de-là  ,  qu'une  vraye 
politcflè  ell  la  première  de  la  plus  impor- 
tante qualité  que  doit  avoir  celui  qui  fe 
charge  de  l'éducation  d'un  Enfant  de  bon- 
ne Mailbn.  Et  un  jeune  hom^me  qui  aprend 
de  fon  Gouverneur  ,  à  avoir  des  maniè- 
res douces  de  polies,  entre  dans  le  mon- 
de avec  un  grand  avantage  -,  de  il  trouvera 
au  bout  du  compte ,  que  cette  feule  perfec- 
tion contribuera  plus  à  Ton  avancement , 
qu'elle  lui  procurera  plus  d'amis ,  6:  lui 
fera  d'un  plus  grand  ufl\ge  dans  le  monde  , 
que  tous  les  mots  lue-ntifiquc^ ,  ou  que  tou- 
te la  connoilTance  réelle  qu'il  a  acquis  en 
étudiant  les  Arts  Libéraux  ,  ou  en  écou- 
tant les  favantes  leçons  de  fon  Précepteur. 
Du  reite  ce  que  j:-  dis-là ,  n'cft  pas  pour  in- 
finuer ,  que  la  Science  doive  être  négligée. 
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fnais  feulement  pour  faire  voir  qu'elle  ne 
dévroic  pas  ëcre  préférée  à  la  politefle ,  ni 
lui  donner  la  chalîe comme  à  un  vain  phan- 
tôme. 

§.XCVIÎ.  Le  Gouverneur  de  vosEnfans  ilàoh 
doit  non-feulemenr  être  poli,il  faut  encore  ^"lîicon- 
qu'ilconnoilîe  bien  le  monde  ,  c'efl;-à-dire"^^^"jj^ 
le  génie  5  les  caprices,  les  folies ,  les  fourbe- 
ries &  les  défauts  de  ion  fiécle ,  ôc  fur-tout 
du  Païs  où  il  vit.  Il  faut  qu'il  puiffe  faire 
voir  toutes  ces  chofes  à  fon  Elèvera  mefure 
qu'il  l'en  trouve  capable.  Il  doit  lui  apren- 
dreà  connokreles  hommes  Scieurs  diffë- 
rens  caractères,  les  lui  monrrer  tels  qu'ils 
ibnt,en  leur  otant  le  mafque  dont  leurs  dif- 
férentes profeiîions, ou  di  vers  prétextes  les 
obligent  à  fe  couvrir  idchn  faire  difcerner 
ce  qui  eit  caché  véritablement  fous  ces  fau- 
ifes  aparences,afia  qu'il  ne  lui  arrive  point, 
comme  à  la  plupart  des  jeunes  gens  fans  ex- 
périence 5  de  prendre  une  chofe  pour  une 
autrejde  juger  par  l'extérieur  cC  de  fe  lai/îèr 
tromper  par  de  beaux  femblans ,  de  par  des 
manières flàteufes diminuantes.  Ildévroit 
Tinflruire  à  obferver  les  deffeins  de  ceux 
avec  qui  il  a  affaire  ^  fans  être  ni  trop  foup- 
çonneux ,  ni  trop  crédule  :  &:  félon  que  fon 
naturel  le  fait  plus  pancher  d'un  côt^  que 
de  l'autre,  leredrcfler,  &:lui  faire  prendre^ 
la  route  opofée.  Il  dévroit  l'accoiitumer 
autant  qu'il  ell  pofTible ,  à  juger  fainemenr 
deshommeSspar  les  marques  qui  fervent  le 
mieux  à  faire  connoitre ce  qu'ils  font,  &cà, 
découvrir  leur  intérieur ,  qui  bien  fou  vent 
fe  montre  dans  de  petites  chofes ,  fur-roue 
iorfqu'iis  ne  font  pas  fur  leurs  gardes ,  ÔC 
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pour  ainfi  dire  fur  le  théâtre.  lUfaut  qu'il 
ait  loin  de  lui  faire  une  peinture  fidèle  da 
mondej^:  deledifpoier  a  ne  pas  ie  figurer 
les  hommes  meilleurs  ou  pires ,  plus  iages 
ou  plus  fous  qu'ils  ne  font  efïèdivement. 
Par  ce  moyen  fon  Elève  paiera  infenlible- 
ment ,  ëc  fans  danger  de  l'état  d'Enfant  à 
celui  d'homme  ,  qui  eft  le  pas  le  plus  dan- 
gereux qu'il  ait  à  faire  dans  touslecours  de 
fa  vie.  C'eil  donc  un  point  qu'il  faudroic 
ménager  avec  tout  le  foin  poiïible.  Et  c'elfc 
fur- tout  danscetteconjoncSlurequ'un  jeune 
homme  dcvToit  être  aflifté,  au  lieu  d'être 
retiré  juflement  alors  d'entre  les  mains  de 
fon  Gouverneur ,  comme  on  fait  ordinai- 
rement pour  aller  paroïtre  dans  le  grand 
monde  fous  fa  propre  conduite  ?  non  fans 
un  danger  manifefte  de  fe  perdre  tout  aufîî- 
tôtjcomme  tant  d'autres  jeunes  gens  qu'on 
voit  tout  les  jours  s'abandonner  auxdébau- 
ches  les  plus  extravagantes ,  dès  que  déli- 
vrez du  joug  d'une  lévére  difcipline,  ils 
deviennent  maures  de  leurs  ad:ions:défor- 
dre  quij  à  mon  avis,  doit-ëtre  particulière- 
ment imouté  à  ce  qu'on  a  négligé  ce  grand 
poirit.  Car  des  jeunes  gens  qui  ont  été  éle- 
vez dans  une  parfaite  ignorance  de  ce  que 
le  monde  eft  véritablement ,  trouvant  en- 
£n  qu'il  eil  fort  diiicrent  de  l'idée  qu'on 
leur  enavoit  donné, 6i  par  conféquent  tout 
autre  qu'ils  ne  fe  l'étoient  figuré ,  fe  laifîènt 
aifément  perfuadcr  par  des  Gouverneurs 
d'une  autre  efpéce,qui  ne  manquent  jam.ais 
de  fe  trouver  fur  leur  chemin ,  que  la  Dif- 
cipline  fous  laquelle  ils  ont  été  retenus,  6C 
ks  graves  remontrances  qu'on.leur  a  fait. 


desEnfans.  14^ 

n'éroient  que  de  pures  formalircz,  dont  on 
a  chargé  l'Education  des  Entanspour  les 
tenir  eVi  bride',mais  que  ia  liberté  des  hom- 
nies  faits ,  con/îite  cà  s'abandonner  fans  ré- 
1er  ve  à  la  joiiiliànce  de  toures  Is^chofes  qui 
leurontétédéfenduësauparavant.Sur  ce- 
la l'on  preP:nte  au  jeune  Novice  des  exem- 
ples de  cette  belle  conduite:  on  lui  en  étale 
debfillansen  irrand  nombre,  qui  lui  don- 
nent auffi-tôt  dans  la  vue.  Dès  lors  brûlant 
d'envie  de  faire  voir  qu'il  ell  homme  touc 
auffi-bicnque  les  plus  fameux  débauchez 
de  Con  âge ,  il  donne  tête  baifiée  dans  tous 
Jesplusgrandsdélbrdre^où  il  voir  que  ces 
jeunes  jfous  fe  précipitent.  Ainiî  dans  le 
dcilcin  de  fe  mettreen  réputation ,  &:  pour 
ainfi-dire,horsdepage,il  renonce  à  la  mo- 
deftie  &  à  la  fobriécé,  dans  laque  iK;  il  avoic 
été  élevé  jufqu'a]orS5s'im.aginant  qu'il  lui 
cil  glorieux  de  fe  (ignaler  à  fon  entrée  dans 
le  monde,  par  une  opofîtion  direcle  à  tou- 
tes les  régies  de  vertu  que  fon  Gouverneur 
iui  a  tant  recom.manJces. 

L'un  des  meilleurs  moyens  de  préveni? 
ce  malheur,  c'eft,  à  mon  avis,  de  lui  faire 
voir  le  monde  tel  qu'il  eft  effeclivement , 
avantqu'ilyentre.  Il  faudroit  lui  découvrir 
pardégrez  les  vices  qui  font  en  vogue  >  dc 
l'avertir  des  de/îeins  de  certaines  gens  qui 
res'apliqueront  à  gagner  fa  confiance  que 
pour  le  perdre.  Il  dévroit  être  indruit  des 
artifices  que  ces  fortes  de  perfonnes  mettent 
en  ufage,&  des  pièges  qu'ils  ont  accoutu- 
mé de  tendre.  II  faudroit  aufTi  prendre  foin 
de  lui  mettre  de  tems  en  tems  devant  les 
yeux  des  exemples  tragiques  ou  facétieux 
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de  ceux  qui  font  iirétier  de  perdre ,  ainfî  , 
quiconque  tombe  entre  leurs  mains ,  ou  de 
ceux  qu'ils  ont  ruinez  par  ces  lâches  prati- 
ques. Notre  fiécle  fournira  toujours  alTezi 
de  tels  exemples ,  qu'on  doit  lui  faire  re- 
marquer comme  autant  d'écueils ,  afin  que 
les  infortunes ,  les  maladies ,  la  mendicité 
ôc  l'infamie,  où  tant  de  jeunes  gens  tom- 
bent par  ce  moyen ,  après  avoir  donné  de 
belles  efpérances ,  lui  infpircnt  de  la  pré- 
cation,&  lui  faflent  voir  comment  ces  mê- 
mes perfonnes^qui  fous  de  beaux  lemblans 
d'amitié,  ont  cauié  leur  ruine,  font  les  pre- 
miers à  les  abandonner  &  à  les  méprifer 
dans  leur  mifere.  Il  pourra  voir  par-là, 
avant  qu'une  trille  expérience  l'en  ait  in- 
Itruit  3  que  tous  ceux  qui  lui  veulent  per- 
fuader  d^  ne  pas  fuivre  les  faites  avis  qu'il 
a  reçus  de  Ton  Gouverneur,  ou  lesconfeils 
de  fa  propre  raifon  ,  (  ce  qu'ils  apellent  fe 
laiflèr  £^ou  vcrner  comme  un  Enfant  )  n'ea 
ufenr  ai-nfi  que  pour  pouvoir  le  gouverner 
eux-mêmes  ;  &:  lui  faire  accroire  qu'en 
hom.me  fait ,  il  commence  à  marcher  de 
lui-même  fous  fa  propre  conduite  &  à  fa 
fantaifie ,  dans  le  tems  qu'ils  ne  fongent 
qu'à  l'engager  comme  un  Enfant, dans  tous 
les  vices  qui  peuvent  le  plus  fervir  à  leurs 
de/Teins.  Il  faudroit  que  fon  Gouverneur 
ne  lailTât  échaper  aucune  occaiîon  de  lui 
mettre  cela  dans  l'efprir,  &c  qu'il  employâc 
toute  forte  de  moyens  pour  lui  faire  com- 
prendre, de  pour  l'en  convaincre  parfaite- 
ment. 

Je  fai  ce  qu'on  a  accoutumé  de  dire  là- 
defllis ,  (^ue  découvrir  les  vices  du  fiéde 
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à  un  jenne  homme  ,  c'eft  les  lui  apren- 
circ.  Cela  eit  vrai  en  grande  partie ,  je  l'a- 
voue ,  félon  qu'on  (c  prend  à  leur  faire 
cette  découverte.  Aufll  eft-ce  une  aitaire 
qui  dem.ande'un  Gouverneur  prudent  ÔC 
habile ,  qui  connoiiîe  le  monde  ,  qui  puif- 
fe  juger  du  tempérament  &  de  l'inclina- 
tion de  fon  Elevé,  ôc  apercevoir  Ton  foi- 
ble  &:  fa paflion  dominante.  Il  fautconfi- 
derer  auffi, ,  qu'il  n'eft  plus  po^lble  main- 
tenant (comme  il  l'étoit  peut-être  autre- 
fois) de  préferver  un  jeune  homme  da 
vice  ,  en  lui  en  dérobant  la  connoiflan- 
ce  5  à  moins  que  vous  ne  veuilliez  le  tenir 
toute  fa  vie  en  mue  dans  un  cabinet ,  fans 
jamais  le  laiiTer  aller  en  compagnie.  Plus 
long-rems  vous  lui  tiendrez  ainfi  les  yeux 
bandez ,  moins  il  fera  capable  de  voir  lorf- 
■  qu'il  entrera  dans  le  monde ,  où  il  fera  par 
conféquent  d'autant  plus  expofé  à  être  la 
dupe  d'autrui  &■  de  foi-même.  Car  lorf- 
qu'un  jeune  homme  ,  encore  Enfant  avec 
de  la  barbe  au  menton  3  vient  à  paroïtre 
dans  le  grand  monde  ,  il  ne  manque  ja- 
mais d'être  en  butte  ^m.algré  route  fa  gra- 
vité ,  auxplaifancerics  &  aux  malignes  ob- 
fervaiions  des  jeunes  gens  de  la  Ville ,  par- 
mi iefquels  il  fe  trouve  toujours  des  oifeaux 
de  proye  qui  fe  mettent  d'abord  en  cam- 
pagne pour  le  plumer. 

Le  fi^ul  moyen  de  fe  défendre  du  mon- 
dcc'eil  de  le  connoïtre  parfaitement.  Mais 
lin  jeune  homme  devroit  être  initié  dans 
ces  myitéres  par  dégrez,  à  mefure  qu'il 
en  eit  capable  :  dz  le  plutôt  eft  le  mieux  , 
pourvCi  qu'il  foit  entre  les  mains  d'un  bon 
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Guide.  îl  faiidroitlui  ouvrirla  fcêncpeiià 
pejj  j  Tintroduire  dans  ]e  monde  infenfible- 
fiientjôc  lui  montrer  en  même-tems  les 
dangers  qu'il  a  à  craindre  des-difîérens  or- 
dres ^  tempéramens  >  deiTeins  &c  cotteries 
des  hommes.  Il  faudroit  le  préparer  d'a- 
vance à  fe  voir  infulré  par  quelques-uns , 
ôc  careffé  par  d'autres  j  &:  lui  aprendre 
quelles  fortes  de  gens  feront  portez  ,  â  lui 
faire  tête  ^  ou  à  le  ruiner  par  des  voyes 
fécrertes  j  &  de  quelles  perfonnes  il  doit 
attendre  de  bons  offices.  Il  faudroit  Tinf- 
iruire  à  connoïrre  tous  ces  difôreas  carac- 
tères, &  à  les  bien  diftinguer  les  uns  des 
autres  j  &  lui  faire  comprendre  en  quelles 
rencoîures  il  doit  donner  à  entendre  aux 
pcrPjnnes  qui  lui  tendent  des  pièges,  qu'il 
lesconnoit,  qu'il, pénétre  leurs deiîeins  Sc 
leurs  artifices  5  &:  quand  c'ed  qu'il  doit  fai- 
re fembiant  d'ignorer  ce  qu'ils  machinent 
contre  lui.  Que  R  par  trop  de  confiance  en 
{es  forces  &;  en  fon  adrelfe  ,  il  fe  hazarde 
outre  mefurc,  il  feroit  bon  que  detemserk 
îems  on  le  lai fTàt  tomber  dans  quelque  in- 
fortune qui  n'intérefîat  point  fon  innocen- 
ce y  fa  fanrc  ,  ou  fa  réputation  ',  car  ce  feroit 
le  vrai  moyen  de  le  rendre  plus  fage  &C 
plus  circonlped:. 

j'avoue  ,  que  comme  c'eR- àconnoïtro 
les  hommes  que  confiile  la  plus  grande 
partie  de  notre  fagcffe  ,  cette  connoifTance 
ne  fauroit  être  l'èff-èt  de  quelques  penfées 
fuperficielles  ,  ou  d'une  grande  leélure, 
mais  plutôt  le  fruit  de  l'expérience  ,  ôc 
des  obfervations  réitérées  d'un  homme 
qui  a  vécu  cians  le  monde  les  ycu^  ou*» 
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verts ,  &C  qai  eil:  rompu  au  commeice  de 
toutes  fortes  de  peribnnes,  C'eft:  pourquoi 
je  rroi  qu'il  ell  de  la  dernière  importance 
de  donner  ces  vûifs  à  un  jeune  homme 
dans  Toccalion  ,  afin  que  lorfqu'il  com- 
mencera d'entrer  dans  le  monde  ,  qu'il 
s'embarquera  iur  ce  valte  Océan  ,  il  ne  le 
îrouve  pas  dans  l'état  d'un  Pilote  qui  Te- 
roit  en  pleine  mer  fans  bouiîble  ni  carte 
marine  ,  mais  qu'il  ait  déjà  quelque  con- 
noiffance  dts  écueils  qui  pourroient  fer 
rencontrer  fur  fa  roure  ,  5c  qu'il  fâche  par 
avance,  manier  ie  Gouvernail  5  de  peur  que 
fans  cela  il  ne  fafîè  malheureufcment  nau- 
frage ,  avant  que  d'avoir  été  inltruit  pac 
l'expérience.  Un  Perc  qui  ne  croit  pas  que 
ce  foit-là  ce  qui  importe  le  plus  à  fon 
Fils  V  ni  qu'il  foit  plus  néceiîaire  de  lui 
donner  un  habile  Gouverneur  pour  ce  fu- 
jet ,  que  pour  lui  aprendre  les  Langues  & 
les  Sciences  ,  ne  prend  pas  garde  qu'il  eft 
beaucoup  plus  utile  de  bien  juger  des  hom- 
mes,  &c  de  ménager  prudemment  les  af- 
faires qu'on  a  à  démêler  avec  eux ,  que  de 
parler  Grec  de  Latin  ,  ou  d'argum.enter  ea 
forme,  ou  d'avoir  la  tête  pleine  defpécu- 
lations  abftrufes  de  Phyfîque,  ou  de  Mé- 
raphyfîque  ,  ou  même  que  de  s'être  fami- 
jiarifé  les  meilleurs  Ecrivains  Grecs  &  La- 
tins, quoiqu'il  foit  plus  utile  à  un  Gen- 
tilhomme de  bien  entendre  ces  Auteurs  3> 
que  d'être  bon  Péripatéticien  ou  bon  Car- 
téfien ,  parce  que  ces  anciens  Auteurs  fè 
font  attachez  à  connoitre  Thomme  ,  dc 
qu'ils  en  ont  fait  des  peintures  irès-fidcles. 
Si  vous  voyagez  danslesParries  Orierr^ 
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talcs  de  r^y/^,  vous  y  trouverez  des  genf 
habiles  de  de  bon  commerce  fans  aucune 
de  ces  connoifîances.  (i)  Mais  qui  n'a  ni" 
vertu,  ni  connoiffance  du  monde,  ni  po- 
lircfle  5  lie  fera  jamais  où  qu'il  vive  ,  un 
homme  accompli  :,  ni  digne  d'eitime. 

Telle  efl  la  nature  d'une  grande  partie 
du  lavoir  qui  efl  au  jourd'hiii  à  la  m'oie 
dans  nos  Ecoles  d'Europe ,  &  qui  y  fait  pour 
l'ordinaire  un  point  cfTentiel  de  l'Educa- 
tion ,  qu'un  Gentilhomme  peut  fort  bien 
s'en  paffer,  fans  que  fa  perfonne  ou  fes  af- 
faires en  fouft-irent  beaucoup.  Il  n'en  efl:  pas 
de  même  de  la  Civilité  &  de  la  Prudence  : 
ce  font  des  qualitez  nécefîaires  dans  tous 
les  Etats  de  dans  toutes  les  occurrences  de 
la  vie  :  de  la  plupart  des  jeunes  gens  fouf- 
frent  pour  en  être  privez.  Cependant  ii  en 
entrant  dans  le  monde,  ils  font  en  efrèc 
plus  novices  &  plus  grolTiers  qu'il  ne  fau- 
droit  jc'eilparcc  que  ces  qualitez  dont  un 
jeune  homme  a  leplusde  befoin3&  qu'un 
Gouverneur  devroit  fur  tout  tâcher  de  lui 
procurer  par  fes  foins  (2)  ne  fontgénéralc- 

(i)  j,  si  notre  ame  n'en  va  pas  un  meilleur  brnnle  » 
,,  rfî>  M  o  N  T  A  G  N  1  >  parlant  dt  cette  Education  qui  n$ 
^f  »ous  rend  Mt  meiUeurs  i  'ni  f  lui  prudeas  ,  fi  nous  n'en 
„  avons  le  j'  gemenc  plus  {p.in  ,  j'aimerois  aiiiO  cher 
j,  que  mon  Ecolier  eut  paffé  !e  tems  à  jouer  à  la  pau- 
„  me  ,  du  moins  le  corps  en  feioit  plus  allègre.  EjptiJ. 
,yLiv.l,  Chap.XVUî. 

(1)  C'cft  oequoi  feplaignoit  M  ontacvE".  A  U 
mode  dtqmi  nous (ornmes  inftruirs  ,  dic-il ,  il  n'(fi  pasmer* 
n/fiUe  ^fi  ni  les  Ecoliers  ni  les  Maîtres  n'en  dmunnen  t  p<ts 
fins  habile  s  ^  (quoiqu'ils  s'y  fa(fent  plus  iocie  s  De  vr.ty  le 
foin  &  U  dépenfe  de  nos  Pères  ,  ne  -vife  qu'à  >.  ous  meubler  (^ 
tête  d(Sçmi(id>*j'*^itttsnt  &  ds  U  vtrtufiu  de  miullii 
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ment  regardces  que  cou. me  un  article  il 
peu  coniîdérable  dans  ri  ducationcics  En- 
tans  ,  qu'on  s'imagine  qu'un  Précepteur, 
peut  tort  bien  ne  pas  s'en  mettre  bcaucoi'.p 
en  peinc^ou  même  le  négliger  abiblumcnc. 
C'ell  le  Latin  &  la  Science  ,  qu'on  conli- 
dere  fur- tout  dans  cette  aiiaire  :  d'eu  il  ar- 
rive j  que  Ton  fait  dépendrclc  point  clfen- 
tiel  de  l'Education  au  n  Gentilhomme., 
du  pi  ogres  qu'il  fait  dans  des  chofcs,  dont 
une  grande  partie  n'intcrefle  en  rien  fa  p:o- 
feirion  j  qui  confiite  à  s'entendre  aux  arai- 
res du  Monde  ,  à  avoir  des  manières  con- 
formes à  Ton  rang ,  6c  à  fe  diftinguer  dans 
{o\^  polie  5  en  fervant  dignement  fa  Patrie. 
Voilà  d  quoi  il  faudroit  le  former  dès  la 
j-euneilè.  Que  (i  devenu  maître  de  fa  con- 
duite 5  il  a  envie  de  s'apliquer  à  quelque 
étude  particulière ,  ou  pour  m.ettre  à  profit 
fes  heures  de  loilir ,  ou  pou'-  fe  perfection- 
ner dans  quelques-unes  des  Sciences,  dont 
fon  Précepteur  ne  lui  avoir  donné  qu'une 
légère  teinturejles  premiers  principes  qu'il 
en  a  apris  auparavant  ,  fuffiront  pour  le 
porter  auiîi  loin  qu'il  voudra,  ou  que  fes 
talens  naturels  lui  permettront  d'aller.  Et  ft 
pour  épargner  fon  rems  &:  fa  peine  ,  ii 
trouve  à  propos  d'avoir  un  Maître  qui  lui 
aplanif]è  les  difficultez ,  il  n'a  qu'à  faire 
choix  d'un  homme  qui  entende  la  matiè- 
re à  fond  5  ou  prendre  celui  qu'il  jugera 
le  plus  propre  à  fon  defîèin.  Mais  à  l'égard 

hfous  nous  enterons  volom'ters  fçsit  il  in  Grec  eu  du  latin  f 
Eirie  il  e»  vtrs  ou  tnprof^fM.tis  s^il  ffi  dezufju  màlhuron 
fins  avifé,  c' était It  principal ,  &c''fl  cf  qui  ditnture  dtt' 

G6 
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cecettepremiére  teinture  desSienccsqif  un 
jeune  hcinmc  doit  prendre  dans  ie  cours 
ordinaire  de  fcs  études ,  il  n'a  befoin  pour 
cela  que  d'un  Gouverneur  médiocrement 
habile.  Et  dans  le  fond  il  n'eit  pas  néceffai- 
re  qu'un  jeune  Gentilhon-irï3e  ait  une  érudi- 
tion consommée  5  ni  qu'il  polféde  toutes 
les  Sciences  en  perfection  ,  quoiqu'il  doi- 
ve en  avoir  une  idée  générale  prife  dans 
quelque  S'yllêmeabreJ^e.  S'il  veut  pénétrer 
plus  avant ,  il  doit  le  faire  dans  la  fuite  ,  de 
j  lui-même  êc  avec  une  aplication  toute 
particulière  ;  car  perfonne  n'a  jamais  fait 
degrandsprogrès^nines'efl:  rendu  éminent 
dans  aucune  Science,  tandis  qu'il  a  été  fous 
•la  difciplined'un  Maître. 

La  grande  affci  re  d'un  Cou  verneur ,  c'effc 
de  donner  à  fon  Elève  des  manières  polies, 
de  lui  former  refprit ,  de  lui  infpirer  des 
principes  fol  ides  de  vertu  &  de  fageflè  j  de 
lui  aprendreinfenfblementàconnoïtreles 
hommes  j&  de  l'engager  à  aimer  èz  à  imiter 
ce  qui  ef t  excellent  &  digne  d'efli  me  3  mais 
avec  ce  degré  de  vigueur  ,  d'activité  Sc 
d'aplication  dont  il  a  befoin  pour  en  venir 
heureufcment  àbôut.  Qlic  s'il  l'attache  à 
quelques  Etudesparticuliéres,  ce n'eii:  que 
pour  mettre  en  œuvre  les  Facultez  de  fon 
efprit,  &:  lui  faire  emploïer  fon  tems>pour 
le  détourner  de  loifiveté  5  pour  le  rendre 
capable  d*aplication,pour  l'accoutumer  au 
-travail  ,  &  lui  donner  quelque  goût  pour 
les  chofes  qu'il  doit  enfuite  aprendre  plus 
exactement  de  lui-même.  Car  il  ne  faut  pas 
attendre^que  fous  la  direélion  d'un  Précep- 
seur^un  jeune  homme  devienne  jamais  fa« 
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vant  Critique,  habile  Orateur ,  ou  partait 
Logicien  j  qu'il  aprenne  à  fond  la  xVléta- 
phyliquerlaPhyliquc, les  Mathématiques, 
Ja  Chronologie  ,  eu  l'Hiltoire.  On  doit 
pourtant  lui  enk^igner  quelque  chofe  de 
chacune  de  ces  Sciences  ;  mais  feulement , 
afin  qu'il  commence  >  iî  foie  ainiidire  ,  à 
faire connoilfance  avec  elles  fans  en  venir 
à  une  familiarité  fort  étroite  ,  fufque-là 
qu'un  Gouverneur  feroit  blâmable  d'atta- 
cher troplong-tems  l'eiprit  de  Ton  Difci- 
ple  à  la  plupart  de  ces  Sciences  ,  de  de  l'y 
engager  tropavant.  îi  n'en  ePc  pas-de  mëm.e 
de^lapoliteilè ,  de  la  connoiiiàncedu  mon- 
de 5  de  la  vertu ,  de  l'aplication  au  travail  , 
6:deraiTi0ur  de  la  réputation:  ce  font  des 
çhofes  dont  un  jeune  homme  ne  fauroit 
être  furchargé.  Et  s'il  poiTéde  une  fois  ce 
précieux  tréibr  ,  ii  ne  fera  pas  long-tems 
privé  de  toutes  les.connoiÀances  qui  lui 
font  néceffaireSjOUGu'il  fouhaiterad'avoir. 
Puifqu'on  ne  peut  efpcrer  qu'il  ait  le 
tems  de  la  force  d'aprendre toutes  chofes , 
ii  eft  viîible  qu'il  faudroits'apliquer  fur 
tout  à  lui  enfeigner  celles  dont  il  a  le  plus 
de  befoin  ,  &:"qui  lui  doivent  être  d'un 
plus  grand  ,  ik.  d'un  plus  fréquent  ufage 
dans  le  monde.  Smeque  fe  plaint  que  de 
fon  tems  on  pratiquoit  tout  le  contraire. 
Cependant  5  on  ne  connoiflbit  point  (i) 

(0  lîy  a  dans  l'Anglois ,  Us  Burgersdicius  &  Iti 
S  chcible rs  nifourm:Uo'it»t  poixt  alors  comme  à.  prefent.  Si 
je  me  trompe,  ces  deux  Auceurs  qui  ont  compolé 
tles  Traitez  de  Logique  &  de  Metaphifîque  a  la  ma- 
rjcre  des  SchtUfi-qufs  t  ne  font  pas  fore  connus  pré- 
icaceaaçac  i  a(  l'ounç  litguçre  piuslçuis  Ouvrages* 


1^-8        De   l'  E  d  u  c  a  t  I  o  n 
alors  tout  ce  fatras  de  Livres  SchoUfiiques  y 
dont  nosEcoJes  fourmillent  à  préfent.  Ec 
qu'auroit-il  penfé  ,  s'il  eût  vécu  dans  ce 
/îécle  où  ceux  qui  font  chargez  de  l'Edu- 
cation des  jeunes  gens  ,  coyent  ne  pou- 
voir rien  faire  de  niieux,  que  de  leur  met- 
tre ces  fortes  d'Ouvrages  entre  les  mains  > 
ôc  de  leur  remplir  la  tête  de  toutes  les 
vaines  Disthidions  dont  ils  font  farcis  ?  Il 
auroit  eu  bien  plus  de  fujet  de  s'écrier , 
*Ce  font  comme  il  fait ,  Non  vit:e  fedfchoU  dt^ctmus ,  * 
niers^'^*"^'^^  n'aprenons  pas   à  vivre  >  mais  à 
mots  dedifputer  >&:  l'Education  qu'on  nous  don- 
TEpicre  ne  j  nous  rend  bien  plus   propres  pour 
cyi.      rUniverlité  que  pour  le  Monde.  Mais  il 
ne  faut  pas  s'éronner  ,  qu'à  cet  égard  ceux 
qui  difpofent  de  l'Education  des  Enfans.^ 
fe  règlent  plutôt  fur  ce  qu'ils  peuvent  en- 
feigner  ,  que  fur  ce  que  lesEnfans  ontbe- 
foin  d'aprendre.  Et  la  mode  une  fois  éta- 
blie 5  ce  n'eft  pas  merveille  non  plus  qu'en 
ce  point  5  aufli  bien  quen  tout  autre,  el- 
le i'emporre  fur  la  raifon  -,  &  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  trouvent  leur 
compte  à  la  fuivre  >  fans  prendre  la  peine 
de  l'examiner  ,  foient  prêts  à  traiter  à' hé- 
rétique quiconque  ofe  la  rejetter.  Mais  l'on 
ne  peut  voir  fans  furprifejoue  dans  cet- 
te a.^'iire  ,  des  i^ens  de  qualité  &  d'efprit^ 
fe  laiifent  auffi  abufer  par  la  Coutume  &r 
par  une  efpécede  Foi  implicite.  Car  s'ils 
vouloient  confulter  la  raifon  ,  elle  leur 
montreroit  fans  doute  ^  que  leurs  Enfans 

hormis  peut- erre  àzn%  les  deuxUniveriîtex  à' Angles 
ttrrt.  Aparemmenc ,  M.  Lecfue  y  les  a  nommez  parÇC 
qu'ils  çtuienc  foie  en  voguç  dans  fa  jçunclTç. 
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dévroient  employer  leur  tems  à  aprendrc 
ce  qui  pourra  leur  être  utile  lorfqu'ils  fe- 
ront hommes  3  plutôt  que  de  Te  remplir  la. 
tete  de  chofes  frivoles ,  à  quoi  pour  l'or- 
dinaire ils  ne  penfent  plus  durant  tout  le 
rcfle  de  leur  vie  ,  &  dont  certainement 
ils  n'ont  jamais  befoin  ;  de  forte  que  tout 
ce  qu'ils  en  retiennent  ,  ne  fert  qu'à  les 
rendre  pires.  C'eft  une  chofe  fi  connue, 
que  je  m'ailure  que  les  Parens  eux-mê- 
mes 3  qui  ont  fait  enfei.^ner  ces  fadaifes  à 
leurs  Enfans  à  beaux  deniers  ccmptans  , 
conviendront  que  leurs  Enfans  ne  fau- 
roient  faire  connoïtre  3  en  entrant  dans  le 
monde ,  qu'ils  ont  quelque  teinture  de  cet- 
te vaine  Science,  fans  fe  rendre  ridicules*, 
èc  qu'ils  expofent  infailliblement  leur  ré- 
putation dans  toutes  les  compagnies,  où 
il  leur  échape  d'en  faire  quelque  ufage. 
iVdmirable  acquiftion  ,  dont  les  Enfans, 
devenus  hommes ,  font  obligez  de  rou- 
gir dans  les  lieux  où  ils  ont  le  plusd'm- 
térêt  de  motitrer  leur  efprit ,  &  défaire 
voir  qu'ils  ont  été  bien  élevez  î  Ne  mé- 
rite-t'elle  pas  après  cela ,  de  faire  partie 
de  leur  éducation? 

Il  y  a  encore  une  autre  raifon  ,  pour- 
quoi ,  vous  devez  fur-tout  avoir  foin  que 
la  perfonne  à  qui  vous  confiez  l'Educatioa 
de  votre  Enfant  ,  ait  de  la  politefle  ,  Sc 
connoifle  le  monde ,  c'eft  qu'un  homme 
d'cfprii  de  d'un  âge  mùrjoeut  lui  faire  fiire 
d'a/îes  grands  progrès  ,  dans  quelque  autre 
Science  que  ce  fou  ,  fans  y  être  fort  ver- 
fé  lui-même.  Les  Livres  lui  fourniront 
toujours  aflTez  dç  lumière  par  avance ,  pour 
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pouvoir  marcher  devant  un  jeune  Is^ovf- 
ce^  ôc  lui  tracer  Je  chemin.  Maisperfoii- 
ne  ne  peut  aprendre  à  un  autre  à  connoî- 
tre  le  monde  ,  ni  lui  donner  des  maniè- 
res polies  .  s'il  n'a  lui-même  ni  politeA 
ie  ni  connoifîance  du  monde.  C'eft  une 
S'cience  qu'il  doit  polTeder  en  propre  , 
oui  doit  lui  être  devenue  familière  par 
Tufage  5  par  le  commerce  des  hommes ,  dc 
par  ia  longue  habitude  qu'il  s'eft  faite , 
de  fe  régler  fur  ce  qu^il  a  vu  pratiqué 
&■  autorilë  dans  les  meilleurs  Compa- 
gnies. Si  cela  ne  lui  efl  pas  devenu  na- 
turel, il  ne  fauroit  l'emprunter  d'ailleurs , 
pour  l'apliquer  à  Tufag-ede  Ton  élevé  :  Sc 
s'il  pouvoir  trouver  dans  les  Livres  (i) 
des  dc-fcriptions  particulières  de  la  maniè- 
re dont  un  Gentilhomme  doit  fe  condui- 
re dans  les  difterentes  circonftances  de  la 
vie  >  fonpropre  exemple  plus  puiilant  que 
toutes  les  réflexions  qu'il  tireroit  de  ces 
Livres,  les  rendroit entièrement  inutiles: 
car  il  e(r  irapoiîïble  qu'un  jeune  homme 
devienne  poli  s'il  vit  avec  des  gens  grof- 
iiers  &c  mal  élevez^ 
Au  reiiej  jefai  fort  bien  qu'on  ne  trou- 

(  i)  Je  croi  pour  moi  que  cela^n'eft  pas  poffible  ,  non 
feuicmen- parce  qu'on  ne  fauroic  encrer  danj  un  affez 
gjRnà  détail,  mais  encore  parce  qu'on  ne  peu:  donner 
furcefujet  des  régies  générales,  car  une  chofe  fied 
bien  aune  ptrfonnequi  feroic  ridicule  dans  ane  au* 
tre  :  suffi  n'y  a-t'ilqi;e  de  pauvres  Génies  qui  fc  foienc 
avifcz  de  r^.re  de  tcU  Ouvrages.  Je  ne  fai  qu'elle  croie 
fur  cels  l\i;inion  de  M.  Lofç/i«  :  ninis  il  me  femble  , 
pour  ksraifbns  que  ie  viens  ce  dire  ,  que  qui  a  belbiri 
de  confulter  ces  forces  de  Livres  n'en  fera  JAKiîli*  u* 
fcrc  bon  ufage ,  ni  pour  foi  ni  pour  *uirui. 
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ve  pas  tous  les  jours  des  Gouverneurs  du 
carfidlérc  que  je  viens  de  décrire,  ou  du 
moins  qu'on  ne  fauroir  en  avoir  de  tels, 
pour  le  prix  qu'on  a  accoûrumé  de  donner. 
Mais  ce  que  j'en  dis  .^c'efi:  afin  que  ceux 
qui  font  en  érat  de  faire  cette  dépenfe , 
n'épargnent  ni  recherche  ni  argent  pour 
une  chofe  û  importante  j  dc  que  ceux  qui 
ne  peuvent  excéder  le  prix  ordinaire  ,  fâ- 
chent pourtant  ce  qu'ils  doivent  jfur-touc 
avoir  en  vue  dans  le  choix  delà  perfon- 
ne  à  qui  ils  veulent  confier  l'Education 
de  leurs  Enfans,  de  furquoi  ils  dévroienc 
principalement  avoir  l'œil  eux-mêmes, 
tandis  qu'ils  prennent  foin  de  leur  con- 
duite, &  toutes  les  fois  qu'ils  ont  occafion 
de  les  obferver-,  au  lieu  de  fe  figurer  que 
tout  le  fecret  de  l'édacation  coniîfleà  faire 
re  aprendre  à  leurs  Enfans  ,  le  Latin  &c  le 
François ,  ou  quelque  maigre  Syftême  de 
Philofopiiie. 

X«  j^^  l(^f  Parerts  doivent  fe  familiarU 
fer  avec  leirrs  E'nfuns, 

§.  XCVIII-  f)  O  U  R  revenir  maintenant 
1  à  la  manière  dont  il  fauc' 
conduire  les  Enfans  ;  quoique  j'aye  die 
qu'un  Pcre  doit  fe  faire  craindre  de  fes 
Enfans ,  &:  les  tenir  ,  tandis  qu'ils  font 
jrunes  ,  dans  un  certain  refpeél  ,  qtû 
foit  comme  le  principal  fondement  de 
J'éducation  qu'on  leur  doit  donner ,  je  fuis 
pourtant  fort  éloigné  de  croire  qu'il  fail- 
le continuer  de  les  traiter  de  cette  manie* 
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re  5  pendant  tout  le  tems  qu'ils  font  fous 
ladifcipline  &  fous  la  conduite  d'auttui. 
Au  contraite ,  je  fuis  d'avis  qu'on  doit  fe 
relâchet  de  cette  févérité ,  autant  que  leur 
âge,  leur  difcrétion  ,  &  leur  bonne  con- 
duite le  pourront  permettre  ;  jufques-là  , 
qu'un  Père  fera  très-bien  ,  lorfque  fon  En- 
fant devient  grand  ,  &  qu'il  elt  capable 
d'entendre  railon  5 de  s'entretenir  familiè- 
rement avec  lui  ,  de  même  de  lui  deman- 
der fon  avis  fur  les  chofes  dont  il  a  quel- 
que connoiflance  5  ou  qu'il  peut  compren- 
dre. De-làun  Père  retirera  ces  deux  avan- 
tages également  importans.  L'uned  ,  que 
par  ce  moyen  il  difpofera  plus  aifément 
fon  Enfant ,  a  faire  des  réflexions  lerieufes 
fur  les  chofes  qui  fe  préfenteront  à  fort 
Efprit ,  que  par  tout  ce  qu'il  pourroit  lui 
dire  pour  1  y  engager.  Pliitôt  vous  traite- 
rez votre  Enfmt'en  homme  ,  plutôt  com- 
mencera-t'il  à  le  devenir.  Si  donc  vous  liez 
quelquefois  avec  luidesconverfations  fé- 
rieufcs,  vous  élevrez  infeniiblement  fon 
efprit  âu-deiîlis  des  amufemens  ordinaires 
à  la  jeunefTè  ,  de  des  occupations  badines , 
où  l'on  fe  difîîpecom.munémenr  àcetâge. 
En  efïèt  ,  on  voit  tous  les  jours  des  jeu- 
nes-gens ,  qui  continuent  à  penfer  &  à  rai- 
fonneren  Ecoliers  ^plus  long-tems  qu'ils 
ne  feroient  naturellement ,  parce  que  leurs 
Parens  les  traitent  en  toutes  rencontres 
fur  ce  pié-là  ,  les  renans  dans  une  fujet- 
tion  continuelle  ,  fans  fe  familiarifer  ja- 
mais avec  eux. 

§.  XCIX.  Un  autre  avantage  très-con- 
fîdérableque  vous  retirerez  de  la  manié- 
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te  douce  &  familière  dont  vous  traiterez 
votre  Enfant ,  ôC  c'eft  (i)  que  vous  ga- 
gnez par-là  Ton  amitié.  li  y  a  pkifieurs  Pè- 
res qui  ,  quoi  qu'ils  fournirent  libérale- 
ment à  toutes  les  dépenfcs  qui  convien- 
nent à  leurs  Enfans  félon  leur  âge  &  leur 
condition  ,  leur  cachent  pourtant  l'état 
de  leurs  afraires  &:  de  leur  bien  ,  avec  au- 
tant de  réferve,  que  s'il  s'agiflbit  d'un  fe- 
cret  d^Etat  qu'ils  voulurent  dérober  à  la 
connoiifance  d'un  Efpion  ou  d'un  Enne- 
mi. Si  ce  n'eft  pas  par  jaloulie  qu'ils  en 
ufent  de  la  forte  ,  du  moins  on  peut  dire 
qu'il  ne  paroît  dans  ce  procédé  aucune 
marque  de  cette  tendrefle  de  de  cette  ou- 
verture de cœurjqu'un  Père  devroit  témoi- 
gner à  fon  Enfant  'y&c  que  fans  doute  une 
telle  conduite  éroufte  ou  rabat  fouvent  la 
joye&lafitisfadrion  avec  laquelle  un  En* 
fant  dévroit  s'adreiîer  à  fon  Père  ,  &:  fc 
repofer  fur  lui.  Pour  moi  jefuis  fouvenc 
furpris  de  voir  des  Pères  ,  qui ,  quoi  qu'ils 
aiment  beaucoup  leurs  Fils ,  ne  fe  font  ja= 
maismonrrez  à  eux?  qu'avec  un  air  d'au- 
torité (5c  une  mine  auftére ,  qui  les  a  tenus 

(i)  ,,  C'eft  folie  &  injuftice  de  priver  les  Enfans  qui 
,,  fonc  en  â^e  ,  de  la  familiarité  des  Pères ,  &  vouloir 
„  maintenir  en  leur  endroit  une  morgue  auftére  & 
,,  dédaigneufe  ,  ei]  éranc  par-là  les  tenir  en  crainte  & 
,.  obéiflance.  Car  c'efl  une  farce  très  inutile,  &  qui 
,,rend  les  Pères  ennuyeux  aux  Enfans  ,  &  qui  pis  eft  , 
,,  ridicules. ,,  Ces  paroles  (ont  tirées  d'un  Chapitre  de 
Momagne  ,  intitulé  De  L'ajftclion  des  Peres  aux  Er,fa»s  , 
où  prefque  tout  ce  que  M  Locqut  dit  ici  eft  détaille 
d'une  manière  fort  agréable  avec  d'autres  réflexions 
qui  ne  font  ni  moins  curieufes  ni  moins  importantes^ 
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dans  une  fraïeiirrefpedueure  pendant  tou- 
te leur  vie  ,  comme  fi  ces  Pères  n'eufTent 
dû  recevoir  aucune  douceur  ou  aucun  con- 
tenrcmentdelaparc  de  ce  qu'ils aimoienc 
le  plus  dans  le  Monde ,  (i)  qu'après  qu'il 
>  leur  auroit  été  enlevé  par  la  mort.  Entre 
amis,  rien  ne  cimente  èc  ne  confirme  tant 
l'amitié  &c  la  bonne  intelligence,  que  de  fe 
faire  une  mutuelle  confidence  de  fes  afl-ài- 
res  Se  de  fes  intérêts.  Toute  amitié  qui  eft 
delHtuée  de  cet  apui  ,  entraîne  toujours 
après  foi  quelque  méfiance.  C'efl:  pourquoi 
£  votre  Enfant  voit  que  vous  lui  décou- 

(t)  L'exemple  du  Maréchal  de  Mcmlac  ,  dont  Mon» 
tagnes'elt  fcrvi  pour  prouver  cji.glei  Percs  dévroient 
fe  communiquer  a  leurs  cnt'aas  lorlqu'ili  fon:  parvenus 
kVkgit  àt  raifotîjVjcnt  ici  fort  à  propos.  ,,Ce  Seigneur 
,,  ayant  perdu  Ion  fils  qui  mourut  cii  Tifle  de  Madères, 
,,  brave  GenLilhommeà  la  vérité  &  de  grande  efpé- 
»,  rance,aie  faifoit  valoir, 4jî  Monuim  eiure  fes  autres 
»,  regrets, le  dépiaifir  4;  creve«cccur  qu'il  fcntoit  de  ne 
»,  s'être  jamais  communiqué  à  lui  :  Â:  d'avoir  perdu 
,,l'ur  cette  Uuraeiir  d'ua«  gravité  ^grimace  pater- 
>,  nelle  ,  la  commodité  de  goûter  &  de  bieiTconnoi* 
„  tre  Ton  Fils  :  &  auiC  de  lui  déclarer  l'extrême  ami- 
»»  tic  qu'il  lui  portoit  ,  &  le  digne  Jugement  qu'il  fai- 
►,  foitde  fa  vertu.  Et  cepauvre  gardon  ,  difoit-il ,  n'a 
».rien  vii  de  moi  qu'une  contenance  réirrognée  ^ 
«^pleine  deraépris  ,  &  a  empor:é  cette  créance  que 
»>  )e  n'ajr  T^ii  ni  l'amier  ni  l'cfîimer  fclon  fon  méri- 
»>  ce.  A  qtH  gardsi-je  à  découvrir  cette  finguliere 
»)  affcûionque  je  lui  portois  dans  mon  ame  ?  Ecoit- 
»i  ce  pas  lui  qui  en  devoir  avoir  tout  le  plaiiir  & 
»>  toute  l'obligation  ^  Je  me  fuis  contraint  &  gêné 
>»  pour  maintenir  ce  vain  maique  :  &  y  ai  perdu 
•  jle  plaillr  de  fa  converfiiion  ,  &  fa  volonté  quant  fie 
»»  quant ,  qu'il  ne  me  pei't  avoir  portée  autre  que 
»»bien  froide, n'ayant  jamais  reçu  demoi  querude/fe, 
»>  ni  fenci  qu*unc  façon  tyrannique.  Je  trouve  ,  ajouit 
3}  Montagne  ,  que  cette  plainte  étoitbien  prife  &i»li;r 
>/£bnnab!e.  E  s  i  a  i  s ,  Lii^,  IL  Ch.  MU. 
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vriez  vos  penfées ,  &:  que  vous  l'intéref- 
fîez  dans  vos  affaires  comme  dans  des  cho- 
fes  que  vous  voulez  lui  remettre  un  jour 
entre  les  mains ,  il  y  prendra  part  comme 
à  les  propres  affaires  ;  il  attendra  patiem- 
ment que  Ton  tems  vienne  d'en  avoir  i'ad- 
iiiini(tration;&  il  fera  cependant  péné- 
tré d'amour  pour  vous ,  parce  que  vous  ne 
le  traitez  pas  en  étranger.  Il  pourra  aufîî 
voir  par-là ,  que  le  maniement  que  vous 
avez  de  vos  biens ,  vous  engage  à  bien 
lies  fatigues -,  &  plus  il  s'apercevra  de  ce- 
la 5  moins  il  vous  enviera  la  pofTeflion  de 
ces  biens  ,  &  plus  il  s'eilimcra  heureux 
d'être  fous  la  conduite  d'un  fî  bon  ami , 
te  d'un  Père  fî  foigneux.  Il  eil  rare  de 
voir  un  jeune  homme  qui  ait  refprit  fi  pe- 
tit, 5c  qui  foitfifortdeltituédefenscom- 
rnun  5  qu'il  ne  s'eltime  heureux  d'avoir 
lin  ami  véritable  ôc  finccre ,  auquel  il  puif- 
ie avoir  recours,  &c  qu'il  puifîe  confcilter 
librement  dans  les  occalions.  Les  maniè- 
res réfervées  de  hautaines  que  les  Pères 
prennent  avec  leurs  Enfans  ,  leur  ôtenc 
Souvent  cette  reffource  qui  leur  feroit 
plus  utile  que  les  plus  aigres  répriman- 
des. Si  votre  Fils  vouloir  s'engager  dans 
quelque  entreprife  frivole ,  ou  extrava- 
gante ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  vous 
eneuffiez  connoiffance  ,  que  s'il  le  faifbit 
àvotreinfii?  Car  enfin  puifqu'ilfaut  don- 
ner à  un  jeune  homme  quelque  liberté 
fur  ces  fortes  de  chofcs  -,  plus  vo  js  entre- 
rez dans  la  connoiffance  de  fes  intrigues 
ôc  de  fes  defîei'^s  ,  plus  vous  ferez  capa- 
ble de  prévenir  de  grands  malheurs  ^  dC 
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en  lui  faifanc  voir  ce  qui  doit  fuivre  vrai- 
femblablement,  vous  ferez  d'autant  mieux 
en  état  de  l'engager  à  éviter  de  moindres 
inconvéniens.  Voulez-vous  que  votre  En- 
fant vous  ouvre  fon  cœur ,  éc  fe  falie  une 
habitude  de  vous  confulter .-  Soyez  le  pre- 
mier à  vous  ouvrir  à  lui ,  afin  de  gagner 
par-là  fa  confiance. 

§.  C.  Mais  furquoi  que  votre  Enfant 
vous  confulte  ,  à  moins  qu'il  ne  s'agiffe 
d'une  chofe  qui  conduife  à  quelque  acci- 
dent funede ,  de  auquel  on  ne  fauroit  apor- 
ter  aucun  remède  ,  fouvenez-vous  de  ne 
lui  donner  votre  avis  qu'en  qualité  d'ami 
plus  expérimenté  que  lui  -,  &  ne  joignez 
i  vos  confeils  aucune  marque  de  comm.an- 
dement  ou  d'autorité:  ufez-cn  dans  cette 
occafion  ,  tout  comme  fi  vous  aviez  affai- 
re avec  un  égal ,  ou  un  étranger.  Cela  l'en- 
gagera à  vous  faire  toujours  quelque  nou- 
velle demande ,  de  à  profiter  des  avis  que 
vous  lui  donnerez.  Vous  devez  confidé- 
rer  pour  cet  efi'ct  qu'il  efl:  jeune  ,  de  qa'il 
a  les  mêmes  def  rs  Sc  les  mêmes  pafTions 
que  vous  avez  eu  â  fon  âge.  Vous  ne  de- 
vezpasattendrequefes  inclinations  foient 
auui  raifonnabîes  que  les  vôtres  j  6c  qu'il 
ait  à  vingt  ans  ,  ks  mcmies  penfées  que 
vous  avez  à  cinquante.  Tout  ce  que  vous 
pouvez  fouhaiter  5  c'eltque  ,  puifque  la 
jeuneffe  doit  avoir  quelque  liberté ,  il  con- 
ferve  au  milieu  de  fes  tranfports  l'ingé- 
nuité d'un  Enfant  bien  né  ,  qui  fe  regarde 
toujours  comme  fous  les  yeux  de  fon  Père  : 
auquel  cas  cette  liberté  ne  fauroit  pro- 
duire de  grands  inconvéniens.  Pour  faire 
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entrer  votre  Enfant  dans  cette  dirpofition 
<i'erprit  ,  il  faut ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
Jui  faire  part  de  vos  affaires ,  autant  que 
vous  le  jugerez  capable  de  cette  confiden- 
ce 5  lui  propofer  familièrement  les  chofes , 
ôc  lui  demander  Ton  avis.  S'il  rencontre 
i)ien ,  fuivez  Ton  fentiment  comme  venant 
de  lui  :dcû  la  chofe  réiiffit ,  donnez-luî- 
en  toute  la  gloire.  Bien  loin  que  cela  ail- 
le à  diminuer  le  moins  du  monde  votre 
autorité ,  vous  obligerez  par-là  votre  En- 
fanta avoir  pour  vous  un  plus  grand  amour 
êc  une  eftime  plus  particulière.  Pendant 
que  vous  gardez  votre  bien  ,  le  pouvoir 
reliera  toujours  entre  vos  mains  :  &  l'au- 
torité que  vous  aurez  fur  votre  Enfant, 
fera  d'autant  mieux  fondée  ,  qu'elle  fera 
fortifiée  par  la  confiance  &  par  l'amour 
que  vous  lui  témoignerez.  Car  vous  ne 
j3ouvez  pas  dire  proprement  que  vous  aïez 
fur  lui ,  la  puifTance  que  vous  devez  avoir , 
iufqu'à  ce  qu'il  en  foit  venu  à  ce  point 
d'être  plus  touché  de  la  crainte  d'oitenfer 
en  vous  un  bon  ami ,  que  de  perdre  quel- 
que partie  de  l'héritage  que  vous  lui  devez 
laifîer. 

§.  CI.  Si  un  Père  peut  avec  bien-féancc 
s'entretenir  familièrement  avec  Ton  Fils  , 
à  plus  forte  rai fon  un  Précepteur  doit-ii 
avoir  la  môme  condefcendance  pour  fou 
Difciple.  Au  lieu  d'employer  toutletems 
qu'ils  font  enfcmble  à  lui  faire  des  leçons , 
ôràluidiélerd'unton  de  Maîrre,  ce  qu'il 
prétend  lui  faire  obfervcr ,  il  faut  (i)  qu'il 

(1)  Montagne  eft  admirable  fur  cet  article.  Le  Paf- 
fage  eft  un  peu  long,  maisperfonne  ne  je  trouve* 
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l'écoute  à  fon  tour  ,  &  l'accoutume  ^ 
raifonner  fur  les  choies  qu'il  lui  propofe. 
Ses  régies  feront  par  ce  moyen  reçues  plus 
agréablement  5  &  feront  de  plus  fortes im- 
prelfions  j  &  le  Difciple  venant  dès-lors 
à  aimer  rinftruclion ,  8c  à  prendre  du  goût 
pour  l'étude  ,  commencera  à  faire  cas  du 
Sçâvoir ,  conficiérant  que  c'efl:  ce  qui  le 
rend  propre  à  difcourir  ,  ^  qui  lui  pro- 
cure le  plaiiîr  de  tenir  fa  partie  en  con- 
verfation  ,d^dcfe  fentir  n  fort  confîdé- 
ré  ,  qu'on  écoute  &c  qu'on  aprouve  quel- 
quefois fesraifons.  Il  faudroit  fur-tout  lui 
propofer  des  cas  fur  la  Morale  ,  fur  le 
moyen  4e  conduire  prudemment  Ces  aiîài- 

res 

SA  trop  long  ,  fi  je  ne  me  trompe.  ,,  On  ne  ccfle, 
,y  dit-il,  de  cruil.'er  à  nus  oreilles,  comme  quiver- 
„  feroit  dans  un  antonnoir  ;  &  notre  charge  ce  n'eft 
ç,  que  redire  ce  qu'on  nous  a  du.  Je  ddirerois  que 
,,  le  conducteur  corrigeât  cette  partie  ,  &  que  de 
s, belle  arrivée  ,  fclon  la  portée  de  l'Ame  qu'il  a  en 
5,  main  ,  il  commençât  à  la  mettre  fur  la  montre, 
j,  lui  faire  goiiter  les  chofcs  ,  les  choiiir  &  difcer- 
,,ncr  de  iui  -  même.  Qllelque^ols  lui  ouvrant  le 
9,  chemin  ,  quelquefois  ie  lui  laifi"ant  ouvrir.  Je  ne 
,,veux  pas  qu'il  invente  &  parle  ieul  :  je  yeux  qu'il 
ji  écoute  Ion  Difciple  parler  à  fon  tour.  Socrate  , 
Cic  <£e"  ^  depuis  ,  Arcelilaus,  fa. Toicnt  premièrement  par- 
.*  ,jler  leurs  Difciplcs  ,  &  puis  ili  parloient  à  eux. 
L  b  I  *  »*  ^^^fi  plerum(ffic  iis  qui  difcere  vohnt ,  aucloritas  eorunt 
'^  '  f.qui  doant.  11  cil  bon  qu'il  le  fafle  tr>jtcer  devant 
jjjui  ,  pour  juger  de  Ion  train  :  Se  juger  jufqu'à 
j,  que)  point  il  ie  doit  ravaller ,  pour  s'accommo- 
j,  der  à  ta  force  A  faute  de  cette  propolitionnous 
j.gâtoa-  tou..  Ec  de  la  içavoir  choifir,  &  s'y  con- 
^,duire  bien  mérurémcnt  ,  c'sft  une  àts  plus  hardies 
»,  befongncs  que  je  fçache.  Etefl  l'effet  d'une  h^utc 
ff,  ame  &  bien  forte  de  (çavoir  condefccndre  à  ces 
»,  allures  puérile.  ,  &  les  guider.  Je  marche  plus  fer-" 
3,  me  &  plus  fur  ,  à  mont  ,  qu'a  val.  EJl-iis  ,  Livj, 
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ffes  dans  le  monde  ,  de  fur  la  civilité, 
ôc  lui  en  denîander  Ton  avis.  Par  -  là  on 
ouvre  bien  mieux  l'efprit  d'un  jeune  hom- 
me, qu'en  lui  écalanc  des  maximes  expli- 
quées avec  toute  la  netteté  poiîible  -,  ôC 
rien  n'eft  plus  propre  à  lui  rapeller  dans 
la  pratique  le  fouvenir  des  Régies  qu'on 
lui  aura  données.  Cette  méthode  fait  en- 
trer dans  refprit  les  chofes  mêm.es ,  qui 
s'y  fixent  avec  route  leur  évidence  natu- 
relle :  au  lieu  que  les  mots  n'étant  tout  au 
plus  que  des  images  des  choies ,  fi  foibles 
ôc  fi  imparfaites  qu'ils  n'en  font  pas  mê- 
me les  véritables  ombres,  échapent  beau- 
coup plutôt  de  la  mémoire.  Ainfî ,  qu'on 
propo(c(i)  a  un  jeune  homme  des  cas  par- 
ticuliers fur  la  jultice  ôc  la  bienféance  « 

(i)  M'^ii'vtagne  remarque  que  félon  la  manière   d'in- 
firiure  lesEnfans  établie  parmi  leiLacédémoniensjley 
Aîai:res  cngngcoicnt  les  Encans  à  juger  des  hommes 
&  de  leurs  aft'ons  ,  Se  à  rendre  raiion  de  leurs  juge- 
mens.  „  Par  ce  moyen,  «iif  ii,ils  .Mgiâfoient  enl'em- 
,,ble  leur  entendement  ,   &  aprenoient  le    droit.,, 
'^  mmidiattmentafris ,  il  ajoute  :  Aftyages ,  en  Xeno* 
,,  phon  ,  demande  qu'en  notre  école  un  grand  gardon 
,,  ayant  un  petit  fjye,  le  donna  à  l'un  de  Tes  compa- 
9,  gnons  de  plus  petite  taille  ,  &  lui  oca  Ton  faye  qui 
tf  ctoit  plus  grand  :  notre  Précepteur  m'ayant  fait  ju- 
f,  ge  de  ce  d;rferend ,  je  jugeai  qu'il  falloit  laifl'er  les 
j»chofes  en  cet  état  ,  &  que  l'un  &  l'autre  lembloic 
,>  être  mieux  accommode  en  ce  poin:  :  iur  quoi  il  me 
,»  remontra  que  j'avois  mal  fait  ,   car  je  m'etois  ar- 
,>rccc  à  confidérer  la  bienféance  ,  &  il  fallcrit  pre- 
,>  miercment  avoir  pourvu  a  !a  juiHee  qu:  vouloir  que 
,,nulnefut  forcé  en  ce  quiliii  apsrtenoit.  Et  dit  qu'il 
[     „  en  fut  fûucftc  ,  tout  ainfi  que  nous  femmes  en  nos 
«villages  pour  uv^ir  oublié  le  prem.ier.  Aorifle  de 
1      n  TvT-v  M  in  Regen:  me  teroit  une  b;ile  harangue  »'« 
I      i»gt^i^t  demoyiftram/o  ,  avant  qu'il  me  perluadàc  que 
i     „fon  école  vaut  ccce-là,  EfJah  ,  liv.  I.  ChapurÇ^ 
\     a^XXlV. 

\  Tême  U  H 


Î70  Del'EdvcAtton 
qu'on  l'engage  à  en  difcourir  félon  Tes  lu- 
rnicres  avec  ion  Gouverneur ,  il  eft  cer- 
tain que  par  ces  fortes  d'entretiens  il  com- 
prendra mieux  les  fondemens  ôc  les  régies 
de  ces  vertus ,  &z  qu'il  recevra  des  idées 
plus  vives  de  plus  durables  de  ce  qu'il  doit 
faire  ,  qu'en  écoutant  négligemment  &C 
avec  un  morne  filence  les  leçons  de  Coii. 
Maître  j  ëc  beaucoup  mieux  encore  que 
par  des  difputes  captieufes  de  Logique  , 
ou  par  des  Déclamations  d'aparat ,  qu'il 
compoferoit  lui-même.  Car  ce  dernier  ex- 
pédient porte  l'efprità  chercher,  non  la 
vérité,  mais  des  penfées brillantes,  &dc 
fauifes  couleurs,  ôc  l'autre  enfeigne  à  dé- 
guifer  la  vérité  ,  à  criailler,  de  à  foûte- 
nir  fes  fentimens  avec  obflination  :  deux 
choks  qui  corrompent  le  Jugement ,  Sc 
nous  empêchent  de  raifonner  d'une  ma- 
nière exacte  de  fîncere  ;  ôc  qui ,  par  confé- 
quent,  doivent  être  évitées  avec  foin  par 
quiconque  veut  fe  perfectionner  foi-mê- 
me ,  &  fe  rendre  agréable  aux  autres  hom- 
mes. 

§.  CIL  Lorfque  vous  aurez  établi  vo- 
tre autorité  de  Père,  en  faifant  connoîcrc 
à  votre  Enfant  qu'il  eft  dans  votre  dépen- 
dances lorfque  par  l'exacle  féveritédonc 
vous  aurez  ufé  à  fon  égard,  tant  qu'il  a 
perlîfté  opiniâtrement  dans  quelque  vice 
que  vous  lui  avez  exprelîcment  défendu  » 
commue  eft  fur  tout  le  menfonge ,  vous  lui 
aurez  infpiré  toute  la  crainte  nécefîaire: 
Lorfque  d'un  autre  côté,  en  lui  donnant 
toute  la  liberté  qui  convient  à  fon  âge,&:  eri 
lui  permettant  de  s'am,ufer  devant  vous  i 
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de  petits  jeux  d'Enfant,6c  de  s' abandonnée 
à  ces  tra'nfports  de  joye  qui  dans  fa  pre- 
mière jeunefle  lui  Ibnr  audi  néceiraires  que 
le  manger  ôc  le  dormir ,  vous  l'aurez  ac- 
coutumé à  le  plaire  dans  votre  compagnie, 
de  que  vous  lui  aurez  tait  connoïtre  i'em- 
prelîèment  d>C  l'amour  que  vous  avez  pour 
lui  5  par  la  douceur  &c  la  tendrefle  que 
vous  lui  témoignez  ,  de  fur  tout  par  les 
amitiez  que  vous  lui  faites  toutes  les  fois 
qu'il  s'acquite  bien  de  fon  devoir ,  &  par 
mille  autres  petites  carefics  convenables  à 
fon  âge,  de  que  la  Nature  enfeigne  aux 
Parens  beaucoup  mieux  que  je  ne  faurois 
faire:  Lors,  dis- je,  que  par  ces  marques 
fenlibles  d'afteclion  de  de  tendre/iè  ,  dont 
les  Pères  ne  manquent  jamais  ,  vous  au- 
rez fait  naître  dans  le  cœur  de  votre  En- 
fant une  aftèclion  réciproque  pour  vous, 
il  eft  alors  dans  l'état  que  vous  pouvez 
délirer ,  de  vous  aurez  produit  effeétive- 
ment  dans  Con  cœur  ce  véritable  rcfpecl  , 
qu'il  faut  tâcher  d'augmenter  de  de  con- 
ferver  dans  la  fuite,  parraport  aux  deux 
parties  qu'il  renferme  ,  qui  font  V Amour  de 
la  Cranite  :  deux  grands  moyens  pat  où 
vous  aurez  toujours  prife  fur  lui ,  pour  le 
faire  marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu 
6c  de  l'honneur. 
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XI.  Q^on  doit  avoir  égard  au  t empirai 
ment  des  Enfans, 

§.  CÎIL  /^  E  fondement  une  fois  bien 
V>  afîèrmi ,  fi  vous  voyez  que  le 
refpeiSl  que  vous  avez  infpiré  à  votre  En- 
fant commence  à  faire  effet  fur  lui  -,  la 
première  chofe  à  quoi  vous  devez  fongcr , 
c'eft  à  examiner  avec  foin  la  nature  de  (on 
tempérament ,  &  la  conditution  particu- 
lière de  fon  e/prit.  Mais  s'il  eft  enclin  à 
l'opiniâtreté,  au  menfonge,  &  à  d'autres 
femblables  défauts,  vous  devez  travailler 
G  abord  à  l'en  corriger  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  quel^que  Toit  d'ailleurs  fon 
tempérament.  Bien  loin  de  fouffrir  que 
ces  vices  prennent  racine,  il  faut  les 
étouffer  auffi-iôt  qu'ils  viennent  à  paroi- 
tre.  Et  fouvenez- vous  d'établir  votre  au- 
torité fur  votren  Efant,dès  qu'il  commen- 
ce à  faire  paroître  le  moindre  rayon  de 
eonnoilîance  5  afin  qu'elle  puiffe  agir  fur 
lui  comme  un  principe  naturel,  dont  il 
n'ait  jamais  remarqué  l'origine.  Par-là  le 
refpect  qu'il  doit  avoir  pour  vous,  étant 
gravé  de  bonne  heure  dans  fon  Ame,  lui 
lèra  toujours  facré',  &:  il  n'aura  pas  moins 
de  peine  à  en  violer  les  Loix  ,  que  iî  c'é- 
toient  autant  de  principes  innez. 

§.  CIV.  Apres  que  vous  aurez  ainfi  éta- 
bli votre  autorité,  &  que  par  l'ufage  mo- 
déré que  vous  en  ferez,  vous  aurez  infpi- 
ré à  votre  Enfant  de  la  honte  pour  tout 
ce  qui  tend  à  produire  en  lui  de  mauvai- 
ses habitudes,  (  car  je  ne  fuis  nullement 
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d'avis  que  pour  cela  vous  ayez  recours 
aux  cenfures,  Se  moins  encore  aux  coups , 
avanr  qu'une  opiniatreré  invincible  vous 
oblige  ncceiraircnicnr  d'employerces  m-o- 
J^ens }  après  avoir ,  dis-je  ,  amené  les  cho- 
ies à  ce  point ,  il  elt  à  propos  d'exami- 
ner comme  je  viens  de  dire,  quel  eil  le 
naturel  de  votre  Enfant  j  &:  à  quoi  le 
porte  la  difpoiition  particulière  de  Ton 
efprit.  Il  y  a  des  hommes  qui  par  une  fui- 
te ncceflaire  de  leur  conftitutionjfont  cou- 
rageux ou  timides,  eflirontez  ou  modeftes , 
doiix  ou  intraitables ,  exadts  ou  négligens , 
vifs  ou  lents.  En  un  mot ,  il  n'y  a  pas  plus 
de  diftinction  entre  les  vifages  des  hom- 
mes 5  &  la  forme  extérieure  de  leurs 
corps  5  qu'entre  les  qualitez  de  leurs  ef- 
prits.  La  feule  différence  qu'il  y  a  entre 
ces  deuxchofes,  ccil  que  la  dillinclioa 
des  traits  du  vifage  de chaqn? homme  ,  ^ 
de  la  difpoiition  pauticulicre  de  leurs 
corps,  devient  toujours  plusfcnfible  avec 
l'âge,  au  lieu  que  l'état  particulier  de 
l'Ame  e(l:  fur  tout  ai  fé  âconnoïtre  dans  les 
Enfans,  avant  qu'ils  ayent  apris  l'Art  de 
cacher  leurs  dcifauts ,  &  de  couvrir  leurs 
mauvaifcs  inclinations  fous  de  faufîesapa- 
rence^. 

§.CV.  Commencez  donc  de  bonne  hciT-    il  faut 
re  à  obfer  ver  avec  foin  le  tempérament  de^â<-l^er 
votre  Enfant,  &  cela  dans  le  tems  qu'iH^  *^°"' 
e!t  plus  a   lui-même.  Exammez  quelles pa^^oa 
font  fes  pa.^ons  ,  &  fes  inclinations  do- domi- 
minanres,  s'ileit  violent  ou  modcté,har- nante 
di  ou  timide  ,  tendre  ou  cruel,  ouvert  ou^^"    ^^ 
réfcrvé,  ôcc.  Car  félon  que  ces  diiîcrentcs  ^^^^ 
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quaiirez  prédomineront  en  lui  ,  vous  de- 
vez l'élever  d'une  manière  difï^renre  ,  ôc 
prendre  des  mefures  particulières  pour 
îaire  agir  diverfemenr  votre  autorité  au- 
près de  lui.  Ces  forces  d'inclinations  na- 
turelles qui  font  des  produdlions  du  tem- 
pérament,  ne  doivent  point  être  répri- 
rnécs  par  des  préceptes  ou  par  une  opo- 
£tion  directe,  îk  fur  tout,  celles  qui  ont 
quelque  chofe  de  ranripanr,  &  qui  procè- 
dent de  timidité  de  de  baiTcfle  d'ame  =  quoi 
que  par  adrefîe  on  puiife  les  dégager  à  peu 
près  de  ce  qu'elles  ont  de  vicieux,  &  les 
dirigera  une  bonne  fin.  Mais  cependant 
tenez  pour  afrurc  qu'après  avair  mis  tout 
en  ufage  pour  rectifier  ces  premières  paf- 
fîons ,  l'inclination  fc  tournera  toû|ours 
vers  fendroit  où  la  nature  Ta  déterminée 
G*abcrd  j  de  forte  que  fi  vous  obfervez 
exactement  le  caraclcre  de  i'efprit  de  vo- 
tre Enfant  dèsi  les  premières  années  de  fa 
vie,  vous  pourrez  juger  dans  la  fuite  de 
quel  côté  ifportera  fespenfécs,  &:  quelles 
feront  fe*=  vicies  ,  lors  même  que  devenant 
grand,  fesdelTcins  feront  plus  cachez,  &C 
qu'il  cmployeradifrcrens moyens  pour  les 
tnertre  en  exécution. 

X I  r .  Qii'il  'ne  faut  pas  laijfey  prendre  trop 
d'empire  aux  Enfans  ,  &  pourquoi. 


les  En- 


fans  a:-  §.  C  V  I.  T  E  VOUS  ai  déjà  fait  remarquer 
Hienna-  J  que  hs  Enfans  aiment  la  libet- 

tureile-  té,  ôc  qu'ainfi  l'on  doit  leur  faire  faire  les 
Jï*^"*^ .    chofes  aufquelles  ils  ont  de  la  difpolîtion  ^ 
empire  ^^^^  les  y  concraindre  en  aucune  manière- 
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J'ajouterai  maintenant  qu'il  y  a  une  chofe 
que  les  Enfans  aiment  encore  plus^cue  la 
liberté  ,  c'eft  l'empire  j  dc  cette  paillon  e(t 
la  fource  de  la  plupart  des  habitudes  vi- 
cieufes  qui  leur  font  les  plus  famiiicres.Cet 
amour  qu'ils  ont  pour  la  puiffance  &  pour 
l'empire,  éclate  de  fort  bonne  heure  :  voici 
deux  chofes  qui  le  prouvent  évidemment. 

1.  Nous  voyons  que  les  Enfans,  pref- 
qu'auffi  -  tôt  qu'ils  font  nez,  ou  ,  pour 
m'cxprimer  plus  exactement  5  long-tems 
avant  qu'ils  fâchent  parler  ,  pleurent,  fe 
dépitent ,  deviennent  chagrins  de  de  mau- 
vaife  humeur,  feulement  pour  avoir  la  li- 
berté de  faire  rour  ce  qui  leur  vient  en  fau- 
tai fie.  Ils  voudroient  que  les  autres  fefoû- 
mifîèntentierement  à  leur^  defirs.  Ils  n'ou- 
blient rien  pour  fefaire  rendre  une  proni- 
pte  obéïfTance  pat  tous  ceux  qui  font  au- 
tour d'eux,  Se  fur  tour  par  ceux  qui  foiit  à 
peu  près  du  même  âge  &  de  la  même  con- 
dition, ou  qui  leur  font  inférieurs  à  ces 
deuxégards,  ils  tâchent,  dis-je,  de  joiiirde 
ce  petit  empircdcs  qu'ils  viennent  .à  confï- 
dcrer  les  autres  fous  ces  fortes  de  dillin- 
d:ions. 

2.  Les  Enfans  font  encore  paroître  leur 
pafîion  pour  rempire,par  le  deiir  qu'ils  té- 
moignent d'avoir  des  chofes  dont  ils  foicnc 
abfolument  les  maîtres. Ils  aiment  à  en  être 
les  propriétaires,  pour  avoir  le  plaifir  de 
jouir  du  pouvoir  que  cette  poiTefîion  fcm - 
ble  leur  procurer,  ou  du  droit  qu'ils  onc 
par  là  d'en  difpofer  à  leur  fantaifie.  Qui- 
conque n'a  point  aperçu  que  les  Enfans- 
font  bientôt  fujets  à  ces  deux  fortes  de  paf- 
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fions  j  ne  les  a  pas  examinez  de  foit  près, 
&  celui  qui  ne  fentpas  la  neccfTué  qu'il  y 
a  d'étoufîèrpromptement  ces  inclinations, 
doiinai/ïcntlaplûpartdesinjultices&des 
querelles  qui  troubîenr  fî  fort  la  vie  hu- 
maine 5  ^:  de  leur  fubicitucr  des  habitu- 
des contraires  ,^  perd  la  véritable  faifon 
d'inipirer  a  Tes  Enfansles  lent! mens  qu'ils 
doivent  avoir  pour  devenir  habiles  &  ver- 
tueux. Voici  5  h  je  ne  me  trompe  ,   des 
moyens  capables  en  quelque  Tortea  étein- 
dre ces  dan.^ereufes  Pafiîons. 
Unefaut    §.  C  V  1 1.  1.  Il  ne  faut  pas  permettre 
f.'':.rat:s  qLi'yn  Enfantait  jamais  ce  qu'il  demande 
^^ç[;^j^^^expreflcment  lui-m.cme-,  &:  moins  enco- 
des  £n-''e  5  ^'ii  femer  à  pleurer  pour  l'avoir.  Une 
fiiM       faut  pas  même  U  lui  d'o/nur^  a  vois- je  dit  dans 
la  première  Edition  de  ce  Livre,   î'//  fait 
connoître  par  fes paroles  qu'il  en  ait  envie.  Mais 
parce  c)ue  cela  pourrolt  être  mial  entendu  , 
comire  fi  j'avois  voulu  dire  par  la ,  qu'un 
Enfant  ne  devroir  jamais  dcm.andcr  quoi 
que  ce  foit  à  fcs  Parcns  ,  ce  qui  pafferoic 
peut-être  pour  une  trop  grande  Aijettion  , 
peu  compatible  -avec  l'amour  &  falfèc- 
tion  qui  doit  être  entre  un  Perc  &  Tes  En- 
fans /je  vaiscxpliqucr  un  pcuplusdiflinc- 
rcment  ma  penfée.  Il  cft  à  propos  ,  fans 
doute  j  que  les  Enfans  ayent  la  liberté  de 
faire  connoître  leurs  bclbins  à  leurs  Pa- 
ïens ;  &  les  Parcns  doivent  écouter  leurs 
demandes  avec  toute  forte  de  douceur  & 
de  fenfbilité  ,  6c  fupléer  à  leurs  bcfoins 
durant  le  tems  de  leur  plus  tendre  enfan- 
ce. Mais  autre  chofe  cil  dire,  J^ai  faim\  & 
^irc;  ;e  voudrois  avoir  du  rôti,  Lorfqueles 
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En  fans  on  fait  connoïtre  leurs  bcfoins  n^i- 
tiirels,  comme  elirincoramodité  que  leur 
caiife  la  faim,  la  foif,  le  froid  ou  telle  autre 
néceiîîtc  naturelle ,  c'eft  le  devoir  de  leurs 
Parcns  <<C  de  caix  qui  font  rftiprès  d'eux  ^ 
de  'es  afTilter  dans  ces  occafions-Ià.  Mais 
il  faut  que  les  Enfans  hillcnt  à  leurs  Pa- 
rcns  la  liberté  de  leur  donner  ce  qu'ils  ju- 
gent leur  être  plus  avantageux ,  &  en  telle 
quantité  qu'ils  le  trouvent  àj"^ropos.  Ec 
bien  loin  de  permettre  aux  Enfans  de  choi- 
fir  eux-mêmes  ce  qu'ils  veulent ,  &  de 
dire,  pnrexemplej  je  voudro:s  du  vin,  ou  du 
pairi  blanc  :  dès  là  qu'ils  ont  nommé  ces 
chofes,  il  faut  les  leur  refiiier. 

§.  CVÎII.  Ici  donc  le«^  Parens  devroicnr 
prendre  foin  de  dil{:inn:uer  exactement  en-  ij>iftJn» 
rre  les  befoins  de  pure  fantaihe,  &  ceux  ^'^^J.^i'J-^^j^ 
qui  font  naturels. Ces  derniers  feréduifenripaire  fus 
félon  la  judicieufe  remarque  d'un  Ancien ,  ceU* 
à  ce  petit  nombre  de  chofeSr 

53  Dont  chacun  fent  que  la  Nature  hu^ 

maine. 
»  Nefauroit  fe  pader  fans  peine  : 
* ^«e/i  humanci  fibi  dolent  Natura  fiegatts, *  rr  -5, 

Liv.  I, 

Cefont-là  véritablement  des  befoins  na-  sau  5^ 
ture'^î  que  la  raifon  toute  feule ,  ë<  fms 
ccre  fecouruëd/ailleurs,  ne  fauroit  fatisfai- 
re,  ni  empêcher  qu'ils  ne  troublent  notre 
repos.  Les  douleurs  que  caufe  une  mala» 
die,  une  blelTure,  la  faim,  la  foi f,  le 
froid,  le  befoin  de  dormir  ,  ou  de  donner 
du  relâche  à  notre  corps  épuifé  parlerra-r 
vaii,  font  des incommoditezquf^  rouslcs-' 
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hommes  refTentenr ,  <3c  dont  les  plus  grarp- 
des  Ames  ne  fauroicnt  éviter  les  atteintes, 
II  e{t  donc  à  propos  de  les  éloigner  par 
des  moyens  convenables,  mais  fa'ns impa- 
tience, ni  précipitation  i  loriqu'en  difrë- 
rant  de  s'en  délivrer,  on  ne  s'cxpofc  poinf 
à  un  mal  irréparable.  Les  douleurs  que  les 
Decefïïtez  de  la  Nature  produifent,  font 
autant  d'avis  que  la  Nature  nous  donne, 
de  nous  garder  de  plus  grands  maux,  dont 
elles  font  les  avant-coureurs  j  6^  par  con- 
féqucnt  il  ne  faut  ni  les  négliger  entière- 
ment ,  ni  les  laiffer  montera  un  trop  haut 
Î)cint.  Mais  du  refte,  plus  on  endurcira 
es  Enfans  à  cette  efpéce  de  fatigue  ,  afin 
de  les  rendre  plus  vigoureux  de  corps  & 
d'cfprir ,  mieux  ce  fera  pour  eux.  Je  n'ai 
pas  befoin  d'ajouter  qu'il  ne  faut  mettre 
les  Enfans  à  cette  épreuve  que  pour  leur 
fanté.  Car  les  Pcres&  les  Mères  n'ont  que 
trop  de  penchant  à  donner  dans  l'extrémi- 
té opofée. 

Mais  quelque  complaifance  qu'on  doi- 
ve avoir  pour  les  Enfms,lorrqu'il  s'agit 
de  fubvenir  à  leurs  befoins  naturels,  on  ne 
devroit  jamais  contenter  leurs  defirspour 
des  befoins  qui  ne  font  fondez  que  fur  leur 
pure  fantaifie  ,  ni  même  leur  permettre 
d'en  faire  mention.  Et  par  ce!a  feul  qu'ils 
s'émancipent  à  les  faire  connoître  ,  il  fnii- 
droitêtre  foards  cà  leurs  foilicitations. Ont- 
ils  befoin  d'habits  ?  Il  faut  leur  en  donner. 
Mais  s'ils  demandent  une  telle  étoiîf-e,  ou 
une  telle  couleur  ,  il  faut  la  leur  refufer 
abfoîument.  Je  ne  prétens  pas  par  là  en- 
gager les  Pères  6c  les  M^res  à  contrecar- 


D   F   s       E   N    F    A    N  S.  3  79 

rer,  dedeifein  formé,  Icsdcfirsde  leurs   ' 
Lnfansdans  deschofcsindiftërentes.  Bien 
loin  de  là  ,  je  croi  qu'afin  qu'ils  iïou\  cnc 
du  plaifîr  à  remplir  leurs  devoirs,  il  faur,- 
ûuranr  qu'il  e(t  pofllble ,  faire  en  forte  que 
toutes chofes  contribuent  a  leur  donner  du 
contentement,  lorfqu'ils  Tout  mérire  par- 
une  bonne  conduire  ;  5c  qu'on  eit  a/fùré 
que  cela  ne  leur  gâtera  pas  i'efprir ,  ^c  ne 
Jes  palFionnera  point  pour  des  bagatelles. 
Le  meilleur  leroitpour  lesEnfans  ,  qu'ils- 
ne  filfenr  point  confiller  leur  pîaifir  dans- 
ées fortes  dechofes  •■,  d<:  que  fans  écouter 
Jeurs  fantaifies,  ils  confdéraflent  comme 
indifîërenttout  ce  qui  l'eil  en  efîct.  C'efb 
à  leur  infpirer  ces  fcntimens  que  leurs  Pa- 
ïens de  leurs  Précepteurs devroienr  s'spli- 
quer  principalement.   xMais  en  attendant 
qu'ils  en  foienc  venus  à  bout,  tout  ce  que 
f'w  blâme  en  cette  occafîon  ,  c'eft  la  liberté 
qu'on  laifleaux  Enfans  de  demander  qu'on 
fatrsfaffe  leurs  defîrs  à  l'égard  de  tous  ces 
befoinsdepure  fantaifîe  :car  c'cfl:  une  li- 
cence qu'il  faudroit  réprimer ,  en  les  pri- 
vant conftamment  de  la  chofe  même  qu'ils 
deraanderoienr. 

Ceci  paroïtra  peut-être  trop  févére  aux 
Pères  Sc  aux  M  ercs  que  leur  tendrelie  pour 
jeursEnfansportenatuielleirent  à  l'indul- 
gence. Mais  il  ne  laiiTe  pourtant  pas  d'être 
ûbfolumentnécefiâire.Carpuifquedansla' 
rnérhode  que  je  propofe  ,  la  Verge  doit 
erre  bannie  ,  ce  frein  qu'on  mettra  à  lai 
Langue  dcsEnfans,fcrvira  beaucoup  ?.  Icuf 
infpirer  la  crainte  dont  fai  dcjaprtric,  3c 
à  les  maintenir  dans  le  refpecl  ^ni'iîs  doi-* 

H  6- 


i?r)  Dr    I  '  I  n  !>  r  A  T  I  (vn 

vtiit  ;i  Iriirs  IMroir..  D'ailleurs ,  en  tcMian: 
Jours (Icfirs renferme/,  ils  nprciuiroiu  l'ait 
iic  les  cioulfvrdcs  leur  n.niianecc'cll-à di- 
re !()r((.]irils  (bnr  plus  aifi/ à  vaincre  Cm 
M   qui  donne  de  la  vie  is:  de  la  vii»ucMn  à 
iiosa[H'tiis,cVlHa  Iibenéciiie nous  prenons 
(je  les  fait  e  éclater  :  îV  v.)tnt(Mic]ue  a  la  con- 
fiance iieconverrir  (es  (ou!\aiisen  denian- 
ties ,   n'cd  pas  ("on  éloi!',i\(J  de  (c  (igurcr 
«ju't^n  (Il  i>!>li:',é  de  lui  accorder  ce  qu'il 
tfed're.  ]c  (uis  du  nuiins  fort  aduré  qu'il 
cH  I)eaucou[>  plus  ai(é  de  (e  re(u(er  une 
clio(rà  (oi  iuénu\iiue  de  (ouiHir  d'en  c'trc 
u'(u(é  par  queU]ue.iutrc  pei  fonne  que  ce 
foii.On  dcvroit  donc  acctuiiuinerde  bon- 
ne lu  nie  les  l'.nfans  à  confuherleur  rai- 
(on  ,  *,\'  .i  en  faire  u(aL»er  avant  qihde  dé- 
clarer letn  s  propres  iledt  s.  (  Vil  être  hieii 
près  de  dompter  (es  im  linations  que  de 
les  réprin^ei  ,  tS:  de  N'empé(  her  i\\'\^  par- 
ler. Il  files  infans  s'accofitument  à  ref- 
frcncr  leurs  apétits ,  ck:  à  exan^iner  en  eiix-^ 
mêmes  sMs  (ontrai(onnal)lesoumMi,avant 
quelle  les  fairect^nnoïire,  cette  hal^ituiie 
leur  fera  d'un  f^rauti  avaniajUN  rou;  le  rc- 
ilc  de  leur  vie  ,  <lans  cies  elio(és  beaucoup* 
plus  confidéiables.  ('ar  je  ne  ("aurois  dite 
i\*  répeter  trop  (ouvent ,  c]nc  ,    (oir  que 
Ieseli(Wes  que  fait  un  I-nfaiu  ,  (oient  im- 
portantes ou  non  en  elles  mêmes ,  ce  qu'il 
i.'iudroit  con(i<lérer  principalement  ,  (  j\û 
penfédire,  nni(]uement  )  dans  tomes  (es 
ndiions  ,  c'e(l   tiuelle  infîuenee  elles  vioi- 
venr  avoir  fur  (on  Ame  ;  que  lie  hal>itU(ie 
jl  \'  n  np.irence  qu'elles  produiront  en  lui  i 
fomincnr  cette  iiabiiudeltii  liera,  quand 


il  fera  plus  cii^'-c  ,  8c  à  quoi  clic  pourra  le 
conduire,  lorfcju'il  fera  honmic  fait  ,  it 
clic  c(l  autori(cc  tout  ouvertement. 

Vous  voyez  donc  que  je  Cuis  tore  éloi- 
gne de  pcnicr  qu'il  faille  faire  de  la  peine 
aux  Eiifansà  deifein  de  Icschai^rincr.  U  y 
aiiroit  dans  cette  conduite  trop  debarba- 
ric  Se  de  malignité-,  2c  cela  mcmc  fcroïc 
cap.iblcde  les  infcder  de  ces  vices.  Il  fau~ 
droit  leur  faire  prei->dre  l'habitude  de  ré- 
prinicr  leurs  defirs  ;  trouver  moyen  de  leur 
rendre  l'ETprit  fonple  Ôc  vii^^oureux  audl 
bien  que  le  Corps  ,  en  les  accoiitumant  à 
tejiir  leurs  inclinations  en  bride, ts:  à  exer- 
cer leur  Corps  au  travail ,  mais  fans  leur 
donner  Aijet  de  craindre  ou  de  foupçonnec 
qu'on  eut  la  moindre  envie  de  les  inquié- 
ter. On  devroit  leur  aprendre  n  être  mo- 
deltcs,  fournis  6<r  retenus  ,  en  les  privant 
conftaniment  de  tout  ce  qu'ils  fe  donnent 
l.i  liberté  de  demander  ,  ou  de  prendre 
d'eux  mêmes.  Mais  ceux  qui  Icsoblii^ent 
à  cette  cxaèic  obéiHance  ,  devroicnr  aufli 
leur  donner  des  affurances  de  rafféf  ion 
cju'ils  leurs  portent,  en  récompcnfant  leur 
/ilence(î<^  leur  modeitie.  Se  pafîent  ils  au- 
jourd'hui fans  répuL^nance  de  certaines 
cliofes  qu'ils  défirent ,  cVil:  une  verru  dont 
il  faut  les  récompenferdansun  autre  rems, 
tn  leur  donnant  ce  qui  leur  convient  le 
mieux  ,  &C  qui  eft  le  plus  à  leur  pré  ■■,  mais 
dctelleforte  ,  qu'on  leur  faffe  rei;arderces 
faveurs  comme  des  fuites  naturellesde  leur 
bonne  conduite ,  &c  nullement  comme  des 
conditions  d'une  cfpecede  traité  fait  avec 
€ax.L)ai.\;ll  c,  vous  pctdrcj  toute  votre 
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peine,  &  quipiseft,  l'amour  ôc  lerefped: 
qu'ils  vous  doivent ,  s'il  arrive  quequel- 
qu'autreperfonne  leur  donne  ce  que  vous 
leur  refufez.  C'efl  ce  que  vous  devez  tâ- 
cher de  prévenir  avec  tout  îe  foin  pofTi- 
ble.  £t  ici  les  Domefliques  viennent  en- 
core rompre  nos  mefures. 

§'  CIX.  Si  l'on   commence  bientôt  à 
mettre  les  Enfans  fur  ce  pied-là  ,Sc  qu'on 
les  accoutume  de  bonne  heure  à  ne  pas  fai- 
re éclater  leurs  defîrs5cette  excellente  habi- 
tude fe  fortifiera  en  eux  ;  ôc  à  mefure  qu'ils 
croîtront  en  âge  &  qu'ils  auront  plus  de 
difcernementjon  pourra  leur  accorder  plus 
de  liberté ,  quand  ils  agiront  par  raifon 
ëc  non  par  pafîion  -,  car  lorfque  la  Raifon 
parle  ,  il    faut  l'écouter  néceffaircment. 
Mais  autant  qu'on  doit  être  exaét  à  ne  pas 
prêter  i'oreille  aux  Enfans ,  lorfqu'ils  de- 
mandent telle  ou  telle  chofç^à  moins  qu'on 
ne  la  leur  ait  déjà  promife  5  autant  doit-on 
être  prom.pt  à  les  écouter ,  èc  à  leur  ré  pon- 
dre fîncérement  &:  avec  douceur, lorfqu'ils 
demandent  à  ctreinftruitsde  quelque cho- 
fe  ;  car  il  faut  prendre  aurant  de  foin  d'en- 
tretenir en  eux  cette  curiolité ,  que  d'étouf- 
fer leurs  autres  delîrs. 
n  faut     §.CX.  Mais  quelque  foigneux  que  vous 
a^iix^En-  ^^^i^zëtre  de  réprimer  tous  ces  defirs  qui 
fans    une  viennent  eue  de  pure  fartai  lie,  il  y  a 
liberté    pourr-ant  un  cas  où  vous  devez  laifftr  aux 
^^   •'"•■  Enfans  une  entière  liberté  de  fuivre  leur 
f^^^J.^^'Ifantaifîe  ,  c'e^i:-à-dire  dans  ce  qui  reirarde 
da,i.  '  ^leurs  diverti  ffemen^.  Car  comme  le  Di  ver- 
leurs  ùi.  tifiement  leur  cît:  auffi  nécefTaire  que  letra- 
veriiiTe-yaii  qu  la  Dourriture  ,  6c  qu'on  ne  peut 
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apeller  divertilTemenc  que  ce  qui  donne  du 
plaifîr ,  qui  comme  on  fait ,  n'cll  pas  tou- 
jours fondé  fur  la  Fanrailie>il  faut  non  feu- 
Jement  permettre  aux  Enfans  de  fe  divcr* 
tir  3  mais  encore  de  le  faire  à  leur  maniè- 
re 5  pourvu  que  leurs  Jeux  foient  inno- 
ccns ,  &  qu'ils  ne  caufent  aucun  préjudice 
à  leur  fanté.  Lors  donc  qu'ils  deman- 
dent à  s'amuferàcerrainsdivertiflemens  3 
il  ne  faudroit  jamais  les  refufer-,  quoique 
je  fois  fort  porté  à  croire ,  que  fi  leur  Edu- 
cation étoit  bien  conduite,  ils  feroient  ra- 
rement réduits  à  la  néce/Tité  de  faire  une 
telle  demande.  Pour  cet  efiét  on  devroit 
faire  enforte  que  ce  qui  leur  c(l  avanta- 
geux ,  ils  le  fifîènt  toujours  avec  plaifîr  t: 
éc  avant  qu'ils  fuflènt  las  d'une  occupa- 
tion ,  il  faudroit  les  faire  paffer  à  quel- 
qu'autre  qui  pût  leur  être  utile.  Mais- 
s'ils  ne  fonrpas  encore  parvenus  à  ce  point 
de  pei  fe(5lion  >  qu  on  puiHe  leur  faire  un 
fujct  de  divertiflemenr  des  chofes  mêmes 
qui  leur  font  avantagcufes  ,  il  faut  leur 
permettre  de  fe  divertir  à  tous  les  jeux 
d'Enfant  qu'ils  aiment  le  plus,  &c  tâcher 
néanmoins^delcs  fevrerdecesamufemens 
frivoles  en  les  engageant  adroitement  à  s'y 
apliquer ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  foient  fati- 
guez. Et  à  l'égard  des  occupations  qui 
leur  font  véritablement  utiles ,  on  devroit 
fuivre  une  méthode  toute  contraire  ,  je 
veux  dire,  prendre  toujours  garde  de  les 
en  retirer  i  lorfqu  ils  s'y  plaifent  encore  , 
ou  du  moins  avant  qu'ils  en  fuifent  las ,  ou 
entièrement  dégoûtez ,  afin  qu'ils  pullenç, 
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y  revenir  comme  à  des  chofes  divertissan- 
tes. Car  vous  ne  devez  jamais  les  rupoler 
dans  le  bon  chemin  ,  que  lorfqu'ils  fe  plai- 
fenc  à  la  pratique  des  chofes  louables  > 
&C  qu'exerçant  utilement  leur  Corps  &C 
leur  Efprit'tour  à  tour  ,  ils  paiîent  agréa- 
blement la  vie  5  &c  le  font  un  pîaiiîr  de 
leurs  occupations  dant  cet  eiichaïnement 
de  plaiiirs  où  TETprit  fe  dclaflepar  l'exer- 
cice du  Corps,  6c  le  Corps  par  l'aplica- 
tion  ce  l'Elprit.  Je  ne  fai  fi  Ton  pourra 
gagner  cela  fur  toute  forte  de  tempéra- 
nieas ,  ou  fi  les  Précepteurs  &z  les  Parens 
voudront  prendre  la  peine  de  les  amener 
à  ce  point ,  d^  s'ils  auront  l'adrcflë  de  la 
patience  nccefiaire  pour  en  venir  heureu- 
fement  à  bout  i  mai«;  je  ne  doute  nulle- 
ment ,  qu^on  ne  puifî"b  mettre  fur  ce  pié- 
là  la  plupart  des  EnEins,  ii  l'on  s'y  prend 
comme  il  faut  ,  pour  exciter  en  eux  le  dé- 
fir  de  la  gloire  ,  de  la  réputation  c^  de 
l'edime.  Et  lorfqu'on  leur  a  une  fois  in- 
Ipiré  ces  fcntimens,  on  peut  leu»- parlée 
librement  des  chofes  qu'ils  aiment  le  plus, 
&c  les  porter  à  en  joUir ,  ou  leur  lairfer  à 
cet  égard  une  entière  liberté  de  fe  fatis- 
fairc  comme  ils  le  trouveront  à  propos, 
pour  leur  faire  voir  qu'on  les  chérit  avec 
une  véritable  rendre Ife  ,  &  qae  ceux  qui 
prennent  foin  de  leur  Education  ,  ne  font 
point  ennemis  de  leur  contentement.  Cet- 
te conduite  leur  fera  aim'^r  la  main  qui  les 
frouverne ,  &  la  vertu  qu'on  leur  propofe 
d'embrafier. 

U  '■■  autre  avantage  qu'on  peut  retirer  de 
la  liberié  qu'on  accordera  aux  Enfans  dans 
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kurs  rëcréationsjc'efl:  qu'on  découvrira  par 
là  leur  tempérament,  leurs  inclinations 
ôc  à  quoi  ils  font  propres;  ce  qui  fervira 
beaucoup  à  diriger  de  fages  Parensdansle 
choix  5  tant  du  genre  de  vie  &  de  la  profcT- 
^on  à  quoi  ils  doivent  les  defliner  ,  que 
des  remèdes  qu'ils  font  cependant  obligez 
d'employer,  pour  redreflèr  certains  pen- 
chans  naturels  qu'jls  jugeront  le  plus  ca- 
pables de  gâter  leurs  Enfans. 

§.CXl/2.  Ce  qui  fait  won^en  fécond Ueu    \\  faut 
que  les  Enfins  ont  naturellement  une  ar-empé- 
dente  pailion  pour  rempire,c'eft  que  ceux  ^|j^J^^^* 
qui  vivent  enfemble ,  difputcnt  fouvent  à  ^^"^^«e^e. 
quiferalemaïtrc,5caurauneautoritéabfo-ver   au- 
lue  fur  tous  les  autres.  Pour  remédier  à  cet  «icffusde 
inconvient,  il  faut  non  feulement  punir '^"'^^""* 
fans  rémifîlon  celui  qui  commence  la  que-  ^^^^  ^^ 
relie,  mais  encore  leur  aprendre  à  tous  , 
à  fe  traiter  les  uns  les  autres  avec  coûte  for- 
te de  déférence  ,  de  complaifance  ,  Sc  de 
civilité.  Les  Enfans  voyant  qu'au  lieu  de 
fe  dégrader  par-là  ,  ils  fc  font  aimer  ,  efli- 
mer  ,  de  confdcrer ,  trouveront  plus  de 
plaifir  dans  ce  mutuel  commerce  de  civili- 
té ôc  de  complaifance,  que  dans  une  info- 
lente  domii  nation. 

Pour  ce  qui  cil  des  plaintes  que  les  En- 
fans font  les  uns  des  autres ,  par  où  ils  n'ont 
ordinairement  en  vue  que  de  fe  vanger  par 
lefecoursd'autrui  ,  il  ne  faut  pas  les  rece- 
voir favorablement,  ni  même  les  écouter , 
car  rien  n'c(t  plus  propre  à  abattre  &  à 
amollir  le  courage  des  Enfans  que  de  leur 
permettre  de  fe  plaindre  :  de  d'ailleurs  , 
6'ils  font  quelquefois  maltraitez  par  dau« 


îS<>  De  l'Education  - 
tres.Enfans  ,  &  qu'on  les  accoutume  à  ne 
pas  s'en  étonner  comme  fî  c'étoit  quelque 
chofe  d'extraordinaire  6c  de  fort  difficile  à 
iuporter  ,  cela  leur  aprendra à  fouffirir  fans 
peine  ,  Se  les  endurcira  de  bonne  heure 
à  la  douleur.  Mais  quoique  vous  ne  prê- 
tiez pas  Toreille  aux  plaintes  des  Enfans  , 
naturellement  portez  à  fe  plaindre  r  vous 
devez  prendre  foin  de  réprimer  toutes  les 
aiftionsoùil  paroït  de  l'infolence  6cdela 
malice.S'il  arrive  que  vous  foyez  vous-mê- 
me prefent  à  une  action  de  cette  nature  > 
cenfurez-la  devant  celui  contre  qui  elle  a 
été  faite  ;  mais  fi  on  vous  porte  plainte 
d'une  chofe  qui  mérite  cii^èctivement  que 
vous  en  preniez  connoifîance,  de  que  vous 
la  pré  veniez  pour  une  autre  fois,:'.lors  vous 
devez  cenfurer  l'auteur  de  l'injure  j  en  par- 
ticulier de  en  l'abfence  de  celui  qui  fe 
plaint  5  de  l'obliger  à  aller  trouver  ce  der- 
nier pour  lui  demander  pardon,  8c  pour  lui 
faire  réparation.  Cet  ordre  étant  une  fois 
bien  établi ,  &  allant ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
foi-même  ,  ceux  qui  auront  off-cnfé  ,  s'y 
foumettr-ont  plus  gayement ,  Se  ceux  qui 
auront  été  oflfenfez  ,  recevront  avec  plus 
de  douceur  la  fatisfaction  qu'on  leur  fera  5 
l'amour  qu'ils  auront  les  uns  pour  les  au- 
tres prendra  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces  ;&  ce  commicrce  de  civilité  leur 
deviendj-a  toujours  plus  familier. 
.  §.CXÎL  :5.  Venons  maintenantàlapaf- 

port^er  ^^"  qu'ont  les  Enfans  d'avoir  6c  de  po/Té- 
îes  En-  der  des  chofes  en  proore.  Pour  la  vaincre 
fans  à  la  cette  dangetcufe  pafTion,  aprencz  à  vos  En- 
iibéraii-  fans  à  partager  facilement  5c  gaïenient  eil» 


DIS     Enfans»  lîj 

tre  leurs  amis  tout  ce  qu'ils  onr.  Pour  ccc 
effec  faites  enforte  qu'ils  ibicnt  convaincus 
par  expérience  que  le  plus  libéral  efl  tou- 
jours le  mieux  parta;;é,  fans  compter  l'c- 
if  ime  &:  les  lolianges  que  lui  atrire  une  tel- 
le conduite  y  ôc  vous  verrez  qu'ils  s'accoù-t 
tumeront  bientôt  à^cctte  efpéce  de  libérali- 
té. Cela  fera  plus  propre  ,  fi  fe  ne  me  trom- 
pe ,  à  engager  les  Frères  Se  les  Sœurs  à  fè 
traiter  d*une  manière  douce  ôc  obligeante, 
&  à  en  ufer  par  conféquent  de  même  avec 
les  autres?  que  toutes  les  régies  de  civilité 
dont  on  embara/le  d'ordinaire  Tefprit  des 
Enfans. 

L'Avarice,  cette  paiTion  infatiable  qui 
nous  infpire  le  defir  de  poiTeder  plus  ^de 
chofes  qu'il  nt  nous  efl:  néceiîàire  d*^en 
avoir  5  étant  la  racine  de  tous  maux ,  il  fauc 
s'apiiquer  de  bonne  heure  6c  avec  un 
grand  foin  à  la  déraciner  entièrement ,  ^  à 
lui  fubftituer  la  qualité  opafée ,  je  veux 
'  dire  une  inclination  qui  nous  porte  à  faire 
part  aux  autres  de  ce  que  nous  pofledons^ 
C'ell:  à  quoi  vous  devriez  exciter  votre  En- 
fant par  de  grandes  louanges  ,  par  la  confi- 
dération  de  l'eftime  qu'une  telle  conduite 
lui  procurera  dans  le  monde, &  en  prenant 
bien  garde  qu'il  ne  perde  rien  par  fa  libé- 
ralité. Fait-il  quelques  honnêtetez,  n^ou- 
bliez  jamais  de  l'en  dédommager  ,&:  mê- 
me avec  ulure. Faites-lui  voir  nettement > 
qu'en  obligeant  les  antres ,  il  ne  fe  fait  au- 
cun tort  ci  lui-même  ,  mais  qu'au  contrai- 
re, il  s'attire  par-là  deshonnêtetez^  de  la 
partdeceuxaufquelsilenfait  ,6c  ceux  qui 
<bnt  témoins  de  ià  générofité.lnfpirés  à  vo» 
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Enfans  une  émulation  qui  lesengageàfc 
difputer  la  prééminence  fur  cer  article.  Par 
ce  moyen  ,  après  que  par  une  confiante 
pratique  ils  auront  acquis  la  facilité  de 
partager  entr'eux  ce  qu'ils  ont,  ils  pour- 
ront y  être  portez  par  une  bonté  qui  leur 
deviendra  habituelle  ,  jufqu'à  fe  faire  un 
plaiiir  &  un  honneur  d'être  obligeans , 
civils,  6:  généreux. 

Si  l'on  doit  infpirer  la  libéralité  aux 
Enfans,  à  plus  forte  raifon  faut-il  avoir 
foin  d'empêcher  qu'ils  ne  violent  les  régies 
de  X^JuJîice:^  toutes  les  fois  qu'ils  en  vien- 
nent là  3  il  faudroit  les  ramener  à  leur  de- 
voir ,  éc  s'il  eft  nécelTaire  ,  les  cenfurer 
fortement  pour  s'en  être  écartez. 

Comme  nos  prcmiieres  actions  font  plu- 
tôt dirigées  par  l'amour  propre,  que  par  la 
Raifon  ou  par  la  réflexion  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  celles  des  Enfans  paflent  ai- 
fément  les  véritables  bornes  de  la  J  ufHce, 
qui  dansTeCprit  font  le  réfultat  d\me  Rai- 
fon eu  Itivée&d'une  profonde  méditation. 
Et  plus  ils  font  fujcts  à  fe  méprendre  à  cet 
égard .  pîas  il  faut  les  obferver  foigneufe- 
ment,  éc  prendre  connoilfance  de  la  moin- 
dre faute  qu'ils  commettent  contre  la  Juf- 
tice,  qui  efl:  la  bafe  &  le  foûtien  delà  So- 
ciété humaine,  &  (i)  cela  dans  les  chofes 

(0  Ce  que  Mi^tfgne  ,  ôit  à  ce  propos  ,  peut  fervir 
ici  de  co'.nment.iire.  ,,C*eftune  rrës-dangereulc  in- 
,,fticu:i.in  ,  dit  U  ,  d'cxculer  ces  viîanes  :ncîiii5cions, 
,,  par  la  Fb:blefl"e  tJe  l'a^e  &  iegérete  du  Aijer.Prcmie- 
,,  reir.ent ,  c'elt  naître  qui  parie  :  de  qui  la  voix  eft 
5,  lors  plus  pure  Se  plus  naïve  ,  qu'elle  clt  plus  grefie 
,j  &  plus  neuve.  Scconucmtnc  ,  la  laideur  de  Ja  pi- 
,,penc  ne  dépend  pas  de  la  ditfereme  des  cens  aux 
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les  moins  confidérables ,  tant  afin  de  les 
inftruire  fur  ce  grand  point ,  que  pour  pré- 
venir de  mauvaifes  habitudes.  Car  s'ils 
commencent  à  tromper  en  jouant  aux  noix 
ou  aux  épingles,  qu'on  les  lailTent  faire,  ils 
paiferont  bien-iôt  à  de  plus  grandes  four- 
beries ,  Ôc  feront  en  danger  de  fe  corrom- 
pre entièrement  le  cœur ,  &:  de  devenir  de 
vrais  mal-honnêtes  gens.  Dès  qu'on  dé- 
couvre dans  leurs  allions  la  moindre  mar- 
que d'injultice,  leurs  Parens  fleurs  Gou- 
verneurs doivent  fuprimer  ce  penchant,ea 
leur  faifant  connoïtre  que  cette  décou  ver- 
re leur  caufent  beaucoup  de  furprife  dc 
d'horreur.  Mais  parce  que  les  Entans  ne 
fauroient  bien  comprendre  ce  que  c'ell 
qu'injuflice  ,  que  lorfqu'ils  entendent  ce 
que  c'eft  que  le  Droit  de  propriété,  &c  com- 
ment les  particuliers  viennent  à  l'acquérir, 

«,  épingles ,  elle  dépend  de  foi.  Je  trouve  bien  plus  ju* 
»,  lie  de  conclure  ainfi  :  Pourquoi  iie  tromperoic-il 
^,aux  ccus  ,  puifqu'il  trompe  aux  épingles  ?  que, 
4,  comme  ils  font  :  ce  n'elt  qu'aux  épingles  ,  il  n'au- 
,,  roic  garde  de  le  faire  aux  écus.  Il  fane  aprendre 
,,  foigneufemenc  aux  Enfans  de  haïr  les  vjccs  deleur 
^,  propre  concexture,&  leur  en  faut  aprendre  la  nacu- 
,,  relie  difformité  ,  à  ce  qu'ils  les  tuyent  non  en  leur 
ji  adion  feulement,  mais  fur  tout  en  leur  cœur  :  que 
^  la  penlée  même  leur  en  foit  oJieufe ,  quelque  maf« 
„  que  qu'ils  portent.  Je  Içai  bien  que  pour  m'e'tre  duic 
»,  en  ma  puérilité  ,  de  marcher  toujours  mon  grand  Se 
,,  plein  chemin  ,  &  uvoir  a  contre  cœur  de  mêler  ni 
•jtricotcerie  m  fine  (Te  à  mes  jeux  enfantins  ;  (  comme 
„  de  vrai  il  faut  noter  que  Lesfeux  d^:s  thfans  ne  font 
•  ,  pas  Jeux  ,  &  Î£>  ùut  juger  en  eux  coninc  leuis  plus 
t,  féncufes  aétion  )  n'clt  paflc  tems  fi  léger  oii  je  n'a- 
«,  porte  du  dedans ,  Se  d'une  propenfion  naturelle  5c 
,  fans  étude,  une  extrême  co;  tradition  à  tromper, 
tiEJ^^WjU'.I.Chap.  XXII. 
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le  plus  fur  moyen  d'afîlirer  la  probité  des 
Enfans,  c'elt  d'en  établir  de  bonne  heure 
les  fondemens  fur  la  Libéralité ,  en  les  ac- 
coutumant àpartager  facilcmentavec  d'au- 
tres tout  œ  qu'ils  ont ,  ou  qu'ils  aiment  le 
plus.  C'eft  ce  qu'on  peut  leur  aprendrc 
avant  qu'ils  ayent  allez  de  jugement  ,  dc 
de  connoiflance  du  Langage  ,  pour  fe  fai- 
re des  idées  diftincles  de  la  Propriété  ,  Sc 
pour  favoir  ce  qui  leur  apartient  par  un 
droit  particulier  qui  exclue  toute  autre 
perfonne  d'y  rien  prétendre.  Et  comme  les 
Enfans  ne  poflédent  guère  que  des  chofes 
qui  leur  ont  été  données ,  de  pour  l'ordi- 
naire par  leurs  Parens  y  on  peut  d'abord 
leur  enfeigner  à  ne  prendre,  ou  retenir  que 
ce  qui  leur  eft  donné  par  ceux  à  qui  ilsfu- 
pofent    qu'elles  apartiennent  véritable- 
ment. Enfuite,à  mefure  que  leur  Jugement 
feperfeélionne^on  peut  leur  propofer  d'au- 
tres régies  &  d'autre  cas  de  Jultice,  con- 
cernant le  Mien  dc  le  Tien,  (^uefi  l'on  s'a- 
perçoit qu'ils  commettent  quelque  aélc 
d'injuRice,  non  par  erreur  ,  mais  à  defîéin, 
ôc  qu'on  ne  puiiîé  les  corriger  de  cette 
mauvaife  inclination  par  de  légères  cenfu- 
res  &  par  la  honte  5  il  faut  recourir  à  de 
plus  forts  remèdes.  Leur  Pcre  ou  leur  Pré- 
cepteur doivent  en  ce  cas-là  leur  prendre 
quelque  chofe  dont  ils  font  cas  &  qu'ils 
croyentleurapartenir^ou  ordonner  à  quel- 
qu'aurre  perfonne  de  s'en  faifîr  j  &  par  là 
leur  faire  fentir  le  peu  de  profit  qu'ils  doi- 
vent attendre  de  la  liberté  qu'ils  prennent 
de  s'emparer  injuftement  du  bien  d'autruij 
tandis  qu'il  y  a  dans  le  monde  des  gens 
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plus  forts  qu  eux  5  &  en  plus  grand  nom- 
bre. Mais  11  l'on  prend  foin  de  leur  infpi- 
rer  de  bonne  heure  une  véritable  horreur 
pour  ce  vice  ,  comme  je  croi  qu'on  peut 
le  faire,  c'eft-là  le  moyen  le  plus  naturel 
de  les  empêcher  de  commettre  un  crime 
iîhonteux  i  dc  ce  fera  un  meilleur  préfer- 
vatif  contre  cette  efpéce  d'injudice  que 
toutes  les  confédérations  tirées  de  l'inté- 
rêt :  car  les  habitudes  opèrent  plus  con- 
flamment  de  avec  plus  de  facilité  que  la 
Raifon  ,  qui ,  lorfqu  on  en  a  le  plus  de 
befoin ,  eft  rarement  confukée ,  de  plus  rar 
cernent  fuivie. 


ijS7a  âu^umurTmtk 
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SECTION     XIII. 

j^«V/  «^  fi-îiit  pas  foujfrir  cjne  les  Enfam 
s  accoitmmsnt  à  fleurer, 

§  CXIII.  f^^^PI  Es  Enfans  pleurent 
for:  facilemenr.  C'c{t 
une  méchante  coùtu- 
ine  qu'il  ne  faut  pas 
leur  laifîcr  prendre ,  non-fculemcnt  à  cau- 
fe  du  bruit  rout-à-fjit  dcfagréable  &  cho- 
quant que  cette  criaillcri:"'ré;oand  dans  la 
M  ai  Ton  ,  mais  pour  des  rai  Tons  encore  plus 
importantes  qui  concernent  les  Enfans 
cux-m?mt's,  à  qui  nous  devons  lur-touc 
avoir  cira  ri  dans  leur  Education. 

Les  pjeu  s  d?s  Enfans  Çow  de  deux  for- 
I  tes:  ou  ils  fonci'erra  de  leur  humeur opi- 
Tom  JU  l 
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niâtre  5c  impcrieufe  ,  ou  de  l'inclination 
qu'ils  ont  à  fe  plaindre  pour  le  moindre 
Xn3:l  qu'ils  reffentenc. 

I.  ils  font  fort  fouvenr  de  la  première 
efpéce.  En  ce  cas-là  les  Enfans  ne  pleu- 
rent que  pour  Ce  faire  obéir  ;  cC  leurs  lar- 
mes font  une  preuve  fenfible  de  leur  in- 
folence  ,  &c  de  leur  opiniâtreté.  Comme 
ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'ils 
fouhairent  ,  ils  veulent  maintenir  par 
leurs  cris  3c  par  leurs  larmes  le  droir  qu'ils 
s'imaginent  avoir  de  faire  tout  ce  qui  leur 
vienî'en  fantaiîîe.  Ils  prétendent  par-là  re- 
vendiquer cedroit,  Se  donner  ,  en  quel- 
que forte  ,  adte  de  leurs  plaintes  contre 
l'oprefîlon  &  l'injuflice  de  ceux  qui  leur 
reiufent  ce  qu'ils  ont  envie  d'avoir. 

§.CXIV.  1.  En  fécond  lieu  ,  les  pleurs 
des  Entans  font  quelquefois  l'cife-t  d'un 
naal  réel ,  qui  les  oblige  à  fe  plaindre. 

Si  l'on  y  p-rend  bien  garde  ,  on  peut 
difcerner  ces  deux  diticrentes  fortes  de 
pleurs  à  l'air ,  au  regard  ,  à  la  contenance , 
cC  particulièrement  au  ton  de  voix  de  ce^ 
lui  qui  fc  plaint.  Mais  il  ne  faut  point 
permettre  aux  Enfans  de  verfer  des  lar- 
mes par  aucune  de  ces  deuxraifons ,  bien 
loin  de  les  y  inciter. 

I.  Pour  les  pleurs  qui  viennent  d'opi- 
niâtreté ou  d^emportement  ,  il  ne  faut 
point  les  fouffirir  dans  les  Enfans  ,  car  ce 
îeroit  flatter  leurs  defirs,  &:  entretenir  eii 
eux  ces  dangereufes  palfions  que^nous  de- 
vons principalement  avoir  en  vue  de  dé- 
raciner de  leurs  cœurs.  Que  s'il  arrive  , 
comme  on  le  voit  fou  vent,  qu'un  Enfant 
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vienne  à  pleurer  en  recevant  quelque 
corrcClion  ,  cela  anéantit  dès-lors  tous 
les  bons  efîèts  que  la  correction  pour- 
roit  produire;  car  un  châtiment  qui  laiflè 
les  Enfans  dans  cette  rébellion  déclarée  , 
ne  lert  qu'à  les  rendre  plus  ni'échans. Qu'on 
fafîc  des  détcnfes  aux  Enflms ,  qu'on  leur 
inflige  des  châtimens  tant  qu'or,  voudra  , 
tout'  cela  ed  mal  apliqué  &c  inutile  ,  s'il 
ne  fert  point  à  dompter  acluellcment  leur 
volonté  ,  s'il  ne  leutaprend  pointa  vain- 
cre leurs  paillons  j  de  lî  durant  leur  pre- 
mière jeunefle  il  ne  leur  fait  recevoir  avec 
foumifllon  les  remontrances  de  leurs  Pa- 
ïens 5  pour  les  difpofcr  par  ce  moyen  à 
exécuter  ce  que  leur  propre  Pvaiibn  leur 
dictera  dans  la  fuite.  Si  après  les  avoir 
contrecatrez  en  quelque  chofe  ,  on  leur 
lailfe  la  liberté  d  en  témoigner  leur  mé- 
contenrcment  par  des  larmes  ,  ils  fe  con- 
firment par-là  dans  leurs  inclinations ,  6c 
dans  leur  mauvaife  humeur,  leurs  pleurs 
étant  comme  une  déclaration  du  droit 
qu'ils  prérendent  avoir  de  fe  conduire  à 
leur  fanraifie,  &c  un  ligne  delarefclution 
qu'ils  prennent  de  fitisfaire  ]eursdefrs,à 
la  première  occafon.  Et  d'-ci  vous  pou- 
vez tirer  une  nouvelle  raifon  de  ne  bat- 
tre que  rarement  vos  Enfar.s;  car  toutes 
les  fois  que  vous  en  venez  à  cecre  extrémi- 
té, ce  n'ed  pas  aifez  de  les  folioter  oude 
les  battre  ilmplemeit  ,  mais  il  faut  con- 
tinuer de  les  châtier  jufou'à  ce  que  vous 
ayez  fait  plier  leur  volonté  -,  &  que  par 
leur  fou  million  ils  foi  en  t  devenus  fenfî- 
bles  à  la  correction  ,  ce  que  vous  recoii- 

I    2 
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noïtrez  fans  peine  à  la  manière  dont  ils 
obéiront  à  l'ordre  que  vous  leur  ferez  d'ar- 
iêter  leurs  pleurs.  Sans  cela  ,  le  châtiment 
qu'on  inflige  aux  En  fans  n'eft  qu'une  pure 
tyrannie,  Ibutenue  &  animée  par  la  paC- 
lion  :  ce  n'eft  plus  une  correcTiion  ,  mais 
une  véritable  cruauté  qui  vous  porte  à 
maltraiter  leur  Corps  fans  faire  aucun  bien 
à  leur  Ame.  Comme  ceci  nous  fournit  une 
raifon  de  ne  battre  les  Enfans  que  fort 
rarement,  il  engage  aufîi  les  Enfans  à  évi- 
ter d  être  battus.  Car  lors  qu'on  vient  à 
lescliatier,  fi  on  lefaifoitcommejc  viens 
de  dire ,  fans  emportement ,  d'une  ma- 
nière modérée  5  mais  qui  produift  pour- 
tant fon  efîct  5  non  tout  d'une  fuite ,  mais 
lentement  Se  par  intervales ,  en  mêlant 
toujours  les  raifonnemens  aux  coups,  &  en 
remarquant  Timpreflion  que  cela  fait  fur 
leur  efprit  *,  &  qu'on  ceifar  entièrement  de 
les  battre ,  lorfque  le  châtiment  les  auroit 
rendus  fouples,  ôc  leur  auroit  infpiréun 
véritable  dép'aifir  de  leur  faute  ^  fi,  dis- 
je ,  l'on  s'y  prenoit  de  cette  manière  ,  il 
arriveroit  rarem.ent  qu'il  fût  néceffaire  de 
leur  infliger  de  nouveau  un  îcmblable  châ- 
timent 5  cardès-lors  ils  prcndroient  foin 
d'éviter  les  fautes  qui  pourroient  les  y  ex- 
pofer.  D'ailleurs  comme  par  ce  moyen  le 
châtiment  ne  feroit  point  perdu  pour  être 
trop  léger  ou  pour  avoir  été  fans  efl-Jt  , 
auflfi  ne  fcroit-il  pas  à  craindriî^qu'il  fut 
trop  rude,  fi  once/Toit  de  battre  un  En- 
fant ,  d^s  qu'on  s'aperçoit  que  le  châti- 
rnent  a  fait  une  fnluraire  imprefïion  fur 
Ton  Efprit  j  car  puifque  3  foit  en  cenfu- 
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ranr  ,  foit  en  battant  les  En  fans  ,  on  doit 
toujours  être  aufîl  modéié  qirii  e(l  poiîl- 
ble  ,  lorfqu'on  fait  l'une  ou  l'autre  de  ces 
chofes  dans  le  feu  de  la  colère  >  on  garde 
rarement  cette  modération  ,  mais  au  con- 
traire on  s'emporte  ordinairement  au-de- 
là des  lultes  bornes  ,  quoi  qu'au  fond  tout 
cela  ne  fuiïife  pas  pour  produire  l'elict 
qu'on  dclîre. 

§.  CXV.  En  fécond  lieu  ,  la  plupart  des 
Enfans  font  portez  à  pleurer  pour  le  moin- 
dre mal  qu'ils  ayent.  Ils  fe  plaignent ,  ils 
Client  au  moindre  accident  qui  leur  arri- 
ve ;  &  il  y  en  a  peu  qui  évitent  cet  écueil , 
car  €omme  c'eft-là  le  premier  moyen  na- 
turel qu'ils  ayent  de  faire  connoïtre  leurs 
fouffrances  ou  leurs  néccfTitez  avant  qu'ils 
puilîent  parler  ,1a  pitié  qu'on  fe  croit  obli- 
gé d'avoir  pour  eux  dans  cet  âge  tendre  8C 
infirme ,  les  entretient  dans  cette  foiblefîè, 
&  les  engage  à  continuer  de  recourir  aux 
larmes,  long-tems après  qu'ils favenc par- 
ler. C'eit  fans  doute  le  devoir  de  ceux  qui 
font  auprès  des  Enfans ,  d'avoir  pitié  d'eux 
lorfqu'ils  fouffrent  quelque  douleur ,  mais 
nullement  de  le  leur  témoigner.  Secourez- 
Jes,  foulagez-les  autant  qu'il  vous  fera  poC- 
fhlç,  mais  ne  leur  faites  point  paroîrre 
que  vous  êtes  fenfiblement  tonché  de  leurs 
maux.  Ces  plaintes  attendri /Tent  le  cœur  , 
de  font  caufe  que  le  moindre  mal  qui  leur 
arrive  5  pénétre  fort  avant  dans  cerre  par- 
tic  qui  feule  ed  capable  de  fentiment\  Sc 
y  fait  une  playe  plus  profonde  qu'il  ne  fe- 
roit  autrement.il  faut  que  les  Enfans s'cn- 
^rciilènt  contre  toute  forte  de  maux,  S>C 
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iur  tout,  contre  (i)  ceux  du  Corps.  Ils  n^e 
doivent  être  fenfibies  qu'à  la  honte  ,  &:  à 
ce  c]ui  intére/îc  l'honneur.  Le  grand  nom- 
bre daccJdens  fâcheux,  aufquels  notre  vie 
eft  exporée  ,  nous  oblige  à  n'ctre-pastrop 
frapez  de  quel-jue  petit  mal  particulier. 
Tout  ce  qui  ne  touche  point  notre  Ame, 
ne  fait  qu'une  légère  imprcfîlon  ,  ëc  ne 
cous  caufe  qu'une  trés-pcrirc  incommodi- 
té -,  ce  n'efl  que  la  fcnlibilicé  de  notre  Ef- 
prit  qui  produit  S^:  qui  perpétue  le  mal.  La 
fermeté  &C  rinfcn/îbjhté  de  l'Ame  eft  le 
meilleur  bouclier  que  nous  puifîions  opo- 
fer  aux  maux  &  aux  accidens  ordinaires 
de» la  vie  ;  &c  comme  c'eil:  p^ar  l'exercice  3C 
par  la  coiitume  qu'on  peut  acquérir  cette 
vigueur  de  tempérament ,  mieux  que  par 
aucun  autre  moyen  ,  il  faut  commencer 
au  plutôt  à  s'endurcir  contre  la  douleur. 
Heureux  celui  qui  y  a  été  accoutumé  de 
bonne  heure.  Comme  les  larm^es  fervent 

(  O  5>  Qj->i  d'un  Enfant ,  dlf  MofJt/rgfte  ,  en  veut  faire 
,,iin  homme  de  bien  »  )ansdoi;teil  ne  ]e  faut  épar- 
,,  gner  en  cette  jeuneffe  ,  Se  faut  fouvent  choquer  les 
„  régies  de  !n   Médecine   .* 
""l'f  [•  Fîtamaue  fub  dio  ièr  trtp  di  i  egat. 

\jûM,^.  ^Qç.  ^,^ç^  pgj  g^çy  ^^  luiio;dir  l'Ame  ,  il  lui  faut 
,,  atiffi  roidir  les  muicles  ;  elle  eft  trop  ^  rtflee  ,  fi  elle 
,,  n'cll:  fécondée  ,  &  a  trop  à  faire  Icuie  tk-  iournir  à 

„  deux  offices.  J'ai  vu  des  homiy.es ,  des  fem- 

,,  mes  &  des  cntans,ainfi  nei  qu'unt  bailonnade  leir 
„  e/t  moins  qu'a  moi  une  ch.qi'cnaudc-,qu!  ne  remuent 
,,niK-;nguc  m  fourcil  aux  coi. ps  qu'on  leur  uoniiC  — — 
,,Oi' l'accoiitum?nce  à  porter  le  tr.ivail  ,tft  «ccoù- 
jjtumancea  porcei  la  douleur  :  lahcr  Callum  chducit 
,  ,dolûii.  Illefaut  rompre  à  'a  peine  &àpreté  des  e>cr- 
„  cices  ,  pour  le  drcfftr  a  la  peine  ik  aj  rcré  de  ia 
,,  diflocaiion  dçiîicolique;&c.  E  si»  a  i  à  i.îv.1,  Ch^ 
XXY. 


desEnfans.  _  Î5/9 
^Ins  qu'aucune  autre  chofe  que  je  fâche 
à  augmenter  dans  les  en  fans  certe  moleilè 
d'cfprit  qu'il  faut  prévenir  ou  iurmonter , 
lorfqu'elle  paroït ,  auffi  n'y  a-t'il  rien  qui 
puiife  mieux  la  réprimer  éc  ranéantjr  en- 
tieremenr  que  de  les  empêcher  de  s'aban- 
donner aux  plaintes.  Lcrfquil  leur  arrive 
de  fe  faire  du  mal  en  tombant  ou  en  heur- 
tant contre  quelque  chofe  ,  au  lieu  de  îevir 
témoigner  qu'on  en  eflrouché,  il  faut  leur 
dire  d'y  retourner  ,  Ôc  par-Là  on  les  gué- 
rira mieux  de  leur  chute  qu'en  les  querel- 
lant ,  ou  en  les  plaignant.  Enfin  quels  que 
foient  les  coups  qu'ils  reçoivent ,  arrêtez 
leurs  pleurs  tout  aufîi-tôt  :  par  ce  moyen 
ils  feront  plus  tranquilles  fur  l'heure,  8c 
deviendront  moins  fcnfîblcs  pour  l'avenir. 
§.  CXVI.  Quant  à  la  première  efpéce 
de  pleurs ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  il  faut  em.- 
ployer  la  févérité  pour  les  arrêter  j  6c  il 
Hn  regard  ou  un  ordre  exprès  ne  peuvent 
le  taire,,  il  en  faut  venir  aux  coups.  Car 
comme  ces  pleuTS  procèdent  d'orgueil, d'o- 
piniâtreté, &c  de  malice ,  il  faut  dompter  la 
volonté,  où  eft  !a  fource  du  mal,  de  la  faire 
plier  par  des  moïens  qui  foient  capables  de 
produire  cet  effet.  Mais  pour  les  pleurs  de 
cette  dernière  efpecc  -,  lefquels  pour  l'or- 
dinaire viennent  d'une  caufe  tout-à-faic 
opofée  ,  fivoir  d'une  troc)  grande  fenfibi- 
lité ,  il  faut  recourir  à  des  moyens  plus 
doux  pour  les  faire  cefTer.  D'abord, le  meil- 
leur feroit  peut-être  de  propofer  aux  En- 
fans  qui  pleurent  ,  des  raifons  pour  les 
obliger  à  fe  taire  ,  ou  de  détourner  leurs 
penfées  fur  quelque  nouvel  objet ,  ou  bien 
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de  fe  moquer  de  leurs  plainres.  Mais  ici 
il  faur  avoir  égard  aux  circonftanci^s  de 
lachore,&  au  tempérament  particulier  de 
1  Enfanc.  On  ne  fauioit  donner  fur  cela 
des  régies  précifcs  &  invariables  i  c'eft 
une  chofe  qu'il  faut  laifîcrà  la  prudence  des 
parens  ou  des  Gonvcrncurs.  Maisjecroi 
pouvoir  dire  en  général  ,  qu'il  faudroif 
blâmer  conilammenr  les  Enfans  qui  pleu- 
rent par  trop  de  fenfibilité,  ^:  qu'un  Pè- 
re par  Tes  regards,  par  Tes  paroles  &  par 
fon  autorité  dcvrôit  toujours  faire  cefler 
aétuellement  leurs  larmes ,  en  mêlant  à  Tes 
regards,  ou  a  Tes  paroles  un  plus  grand 
degré  de  fé vérité  ,  félon  que  l'Enfant  elt 
plus  âgé  j  ou  d^me  humiCur  plus  rétive. 

XIV.  De  la  Crainte  &  du  Courage  : 
moyen  d'mfpirer  es  dernier  anx  En^ 
fanst 

5i  ,„§.CXVII.r    A   Lâcheté  &  le  Coura- 
Infant  JL/  ge  Ont  Une  liaifon  fi  étroi- 

te jcrtete  avec  les  Quaîirez  dont  je  viens  de  par- 
lémérai.jçj-  ^  ç^^Y'û  ne  fera  pas  mai  d'en  toucher 
!ipnV"i  ici  un  mot  en  paflànt.  La  Crainte  ellune 
pcnijceP^^ionqui  bien  mjenageea  les  uinges.  ht 
cju'iit^ut quoique  pour  l'ordinaire  i^amour  de  no- 
fiijre      tre  propre  confervaticn  rende  cetrc  Paf- 
corrcrèt^o"  aficz  vigilante  en  nous5&  la  maintien- 
ne c?^^ne  dans  un'  aficz  haut  point-,  il  peut  ar- 
ûcfauc.  river  pourtant  qu'on  tombe  dans  l'extré- 
mité opofée  ,  &  qu'on  péchc  par  trop  de 
hardieiîe  :  car  il  ell  aulfi  déraifonnable  d'ê- 
tre téméraire  &:  infenlible  au  danger ,  que 
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de  trembler  Ôç  de  frémir  à  l'aproche  du 
moindre  mal. 

Là  crainte  nous  a  ccc  donnée  pour  ex- 
"citer  notre  aplication  ,  OC  pour  nons  tenir 
en  garde  contre  les  aproches  dn  Mal  :  de- 
forte  que  ne  craindre  point  un  mal  prcc 
à  éclater  ,  6c  ne  pas  juger  lai  ne  ment  de 
l'importance  d'un  danger  ,  mais  s'y  pré- 
cipiter aveuglement  fans  confiàérerquelles 
en  peuvent  être  les  fuites ,  c'cft  agir  en  Bc- 
te  féroce  ,  &  non  pas  Comme  une  Créa- 
turc  raifonnable.  Ceux  qui  ont  des  En  fans 
de  ce  tempérament  ,  n'ont  qu'à  leur  ou- 
vrir un  peu  les  yeux  ,  en  les  engageant  à 
coniulter  la  Raifon  ,  dont  ils  feront  bien- 
tôt difpofez  à  écouter  les  avis  par  l'amour 
de  leur  propre  confervation  ,  à  moins  que 
quelqu'autre  Paiïîon  ne  les  force  (  com»-- 
me  il  arrive  d'ordinaire  )  à  courir  à  bride 
abattue  dans  le  Danger.  L'averfion  pour 
le  Mal  nous  eftii  naturelle  ,   queperfon- 
ne,  je  penfe,  ne  peut  s'empêcher  de  la 
craindre  ;  la  Crainte  n'étant  autre  choie 
qu'une  inquiétude  caufée  en  nous  par  la 
penfée  qu'il  peut  nous  arriver  quciqueclio- 
fe  de  fâcheux.  Ainii  l'on  peut  a^furer  que 
toutes  les  fois  qu'un  homme  fj  jeite  dans 
quelque  danger ,  c'eitou  par  ignorance  ou 
parce  qu'il  cil:  maïrrifé  par  quelque  autre 
Pafîion    plus  impérieufe  que  la  Crainte. 
Car  perfonne  n  ell  h  ennemi  de  foi-même, 
qu'il  s^expofeau  mal  degayetéde  cœur,  8c 
qu'il  recherche  le  danger  pour  1  amour 
du  da'-'ger  même.  Si  donc  on  s'apcrço'C 
que  c'cft  l'o-rueil  ,  la  vaine  gloire  ,  ca 
l'emportement  qui  ctouiïènt  la  Crainte 
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dans  un  Enfant ,  ou  qui  l'empëchenr  d^é- 
coi'tcr  Tes  confeils  ,  il  faut  reprimer  ces 
pa/îîons  par  des  moyens  convenables .  afin 
qu'un  peu  de  réflexion  pui{îè  modérer  Ton 
ardeur  ,  &c  l'obliger  à  conf  dcrer  fcrieufe- 
ment  en  lui-même  fi  l'entreprife  mérirs 
qu'il  s'evpofe  au  danger  qui  en  efl:  infépa- 
rnble.  Mais  comme c'efl  une  faute  que  les 
Enfans  commettent  rarement ,  je  ne  m'ar- 
rêterai pasà  indiquer  en  détail  lesmoycns 
de  les  en  corriger.  Les  En£ins  fontcom- 
inunémenr  fujets  au  défaut  opofé  ,  qui  clT: 
un  manque  de  fermeté;  de  par  conféquent 
il  fera  néccflaire  d'iniifter  particulièrement 
Moyen  fur  cet  article. 

ti'inipi.  §.CXVII.  La  force  d'Efprit  efl  coni- 
ccua"  rne  lefoutient  Se  le  rempart  de  routes  les 
anx'^If,^  autres  vertus  ;  &  fans  le' Courage  à  peine 
Jani.  peut-on  demeurer  ferme  dans  Con  devoir, 
8c  remplir  le  caraCrcre  d'un  véritable  hon- 
nête-homme. 

Le  Courage  qui  fortifie  l'homme  contre 
hs  périls  qu'il  apréhende,  6c  contre  les 
inaux  qu'il  fent  acfluellement  ,  efl  d'un 
grand  ufage  dans  l'état  où  nous  vivons  fur 
îa  Terre  ,'  expofez  de  tous  cotez  à  tant  de" 
difîèrensafîauts.  C'efl  pourquoi  il  c{î:  fore 
néceflaire  que  lesParen^  prennent  foin  d'ar- 
mer leurs  En  fans  de  ce  bouclier  auffi-tôc 
qu'ils  peuvent.  ]'avouë  que  le  tempéra- 
ment naturel  efl  d'un  grand  fecoursdans 
cette  aft-àire.  Mais  lors  même  qu'il  vient 
à  manquer ,  &  que  le  cœur  efl  de  lui-mê- 
me foible  &c  timide  ,  on  peut  encore  le 
rendre  part  art  plus  ferme  &  plus  hardi. 
2  'ai  déjà  remarqué  ce  qu  il  faut  faire  pour 
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empêcher  que  le  courace  des  Enfans  ne 
foie  amoli  Se  abaULi  par  des  idées  eiiTayan- 
tcsdont  OiTÎeur  frape  l'Efbrit  ,  lorfqu'its 
font  encore  tour  jeunes ,  de  pnr  rhabirude 
qu'on  leur  laiHe  prendre  de  s'abandcn'^er 
aux  nlainres  pour  le  moindre  mai  qu'ils 
foaffi:ent.  Voyons  maintenant  de  quelle 
manière  nous  pourrons  endurcir  leur  tem- 
pérament,  de  leur  é'ever  lecœur  lorique 
nous  les  trouvons  d'un  naturel  trop  ti- 
mide. 

La  véritable  valeur  coniillcfî  je  ne  me 
trompe,  à  Te  po/îéder  tranquUement foi- 
même,  de  à  demeurer  condamment  atta- 
che â  ion  devoir  ,  de  quelque  mal  qu'on 
foit  prefle  ,  de  à  quelque  dani^er  qu'on  foir 
expofé.Il  y  a  fi  peu  d'hommes  faits  qui 
arriventàce  point  de  perfection, que  nous 
ne  devons  pas  l'attendre  des  Enfans.  Ce- 
pendant il  y  a  moyen  de  p-aaner  quelque 
chofe  fur  eux  à  cet  é^ard  ;  '3c  qui  s'y  pren- 
dra comme  il  faut  5  pourra  par  des  dçgrez 
infenfibles  les  mener  plus  loin  qu  on  ne 
fauroit  croire. 

Ceft  peut-être  à  caufe  qu'on  néglige  û 
fort  ks  Enfans  fur  cet  important  article 
quand  ils  font  jeunes  ,  qu'il  y  a  fi  peu 
d'hommjes  faits  qui  poffédent  cette  Verru 
dans  toute  Ton  étendue.  Jene  devroispas 
dire  ceci  au  milieu  d'une  N.ition  fi  natu- 
rellement brave  que  la  nôtre  ,  fi  je  croyois 
que  la  véritable  Valeur  ne  confiftât  qu'à 
montrer  du  courage  dans  un  champ  de 
bataille,  de  à  méprifer  la  vie  en  preferi- 
cede  Ennemis.  Cen'en  efl:  pas»  je  l'avoue, 
une  des  moindres  parties ,  de  l'on  ne  peut 
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rcfuferàcettc  erpécede  courage  les  louan- 
ges &c  les  honneurs  qui  font  toujours  dûs 
à  ceux  qui  expofent  leur  vie  pour  le  ler- 
vicede  leur  Païs.  Mais  ce  n'cft  pourtant 
pas  tout.  Les  dangers  nous  attaquent  ail- 
leurs que  dans  un  champ  de  bataille  ;  &C 
quoique  la  mort  l'oit  le  plus  épouvantable 
de  tous  les  Objets ,  la  Douleur ,  le  Mépris 
ik  la  Pauvreté  ne  laifîent  pas  d'avoir  un 
air  affreux ,  &c  très  -  capable  de  déconcer- 
ter la  plupart  des  hommes  qui  voyent  ces 
Maux  tout  prêt  à  fondre  fur  eux:  &  s'il 
fe  trouve  des  gens  qui  en  méprifent  quel- 
ques-uns ,  ils  font  pourtant  fort  épou- 
vantez du  reite.Cependant  la  véritahie  va- 
leur ell:  préparée  à  toute  forte  de  périls. 
Jen'enrens  pas  par-là  qu'elle  ne  doive  être 
fufccptible  d'aucun  degré  de  crainte:  car 
où  le  danger  paroït ,  il  produit  quelque 
apréhcnfîon  dans  tout  efprit  qui  n'eib  pas 
entièrement  ftupide.  Nous  devrions  re~ 
connoïtre  le  danger  par  tout  où  i-  eft  vé- 
ritablement j  de  avoir  un  degré  de  crainte 
qui  fervit  à  nous  tenir  éveillez,  à  exciter 
notre  attention,  notre  vii»ueur  ,  Sz  norre 
indullrie ,  m.ais  fans  nous  empêcher  de  fai- 
re tranquilement  ufiged?notre  Raifon  , 
ÔC  d'exécuter  tout  ce  qu'elle  nous  fuggere. 
La  première  chofe  qu'il  faut  faire  pour 
procurer  aux  Enfans  cette  nobie  fermeté  , 
c'eft ,  comme  il  a  été  dit  ci-deiilis .,  d  em- 
pêcher foigneufement  que  leur  A  mené  foit 
frapée,durant  leur  première  jeuneOe, d'au- 
cune idée  effrayante  ,  ou  par  des  difcours 
capables  de  les  épouvanter ,  ou  par  quel- 
que Objet  terrible  ,  prefenté  inopinément 
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à  leur  vue  pour  les  furprendre.  Bien  fou- 
venr  on  caufe  par  là  un  H  grand  dcfordrc 
dans  les  Eforits ,  qu'ils  n'en  reviennent  ja- 
mais, de  fbrue  qu'à  là  moindre  ftgefliott 
ou  aparence  de  quelque  idée  eflVayafite  > 
les  Éfprits  fe  difîipenc encore,  ôc  reroni- 
benr  dans  un  pareil  défordie ,  le  Corps 
s'afîbiblic ,  l'Ame  Te  trouble,  <S^  l'Homme 
cflàpeine  capable  d'aucune  action  raifon- 
nabic.  D'où  que  cela  vicnne,ouci'un  mou- 
vement habituel  des  ETprit^animaux  pro- 
duit par  la  première  imprelfion  violente 
qu'ils  ont  reçue,  ou  de  quelque  change- 
ment arrivé  à  la  conftitution  de  l'Enfant , 
d'une  manière  encore  plus  inexplicable  > 
Je  fait  Cil  certain.  Car  on  voit  tous  les 
jours  des  exemples  de  perfonnes  qui  çiu- 
rant  tout  le  cours  de  leur  vie  ont  l'Efprit 
foible  6c  timide ,  pour  avoir  été  épouvan- 
tez dans  leur  jeunclTe.  Il  ne  faut  donc  rien 
négliger  pour  prévenir  cet  inconvénient. 
Ce  qu'on  doit  faire  après  cela  ,  c'eft 
d'accoûrumer  infenlîblemcnt  les  En  fans 
aux  Objets  qui  leur  caufent  le  plus  de 
frayeur  -,  mais  en  prenant  bien  garde  de 
ne  pas  aller  trop  vite,  &  de  ne  pas  entre- 
prendre cette  cure  trop  tôt ,  de  peur  d'aug- 
menter le  mal  au  lieu  de  le  guérir.  II  elè 
aifé  d'éloigner  toute  forte  d'Objets  ef- 
frayans  de  la  viîëdcs  Enfans  qui  font  en- 
core à  la  mammelle  j  car  juiqu'àce  qu'ils 
puiiTènt  parler  &c  comprendre  :e  qu'on 
leur  dit ,  il  feroit  inutile  de  leur  propofer 
àcs  raifons  pour  leur  faire  voir  qu'il  n'y  a 
rien  à  craindre  de  la  part  de  ces  Objets 
efftayans  que  nous  voudrions  leur  rendre 
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familiers  en  les  aprochant  tous  les  joufs 
plus  près  d'eux  par  des dégrczinfenfibles. 
Mais  avec  tout  cela  ,  s'il  arrive  qu'un  En- 
fant qui  elt  encore  à  la  mammelle ,  air  été 
choqué  de  la  vue  de  certaines  choies  qu'on 
ne  peut  pas  commodément  dérober  à  fa 
connoi/lance  j  de  qu'il  donne  des  fignes  de 
crainte  toutes  les  fois  qu'elles  paroiflenc 
devant  Tes  yeux ,  il  faut  en  ce  cas-  là ,  em- 
ployer toute  forte  de  moyens  pour  dimi- 
nuer fa  frayeur,  ou  en  détournant  fes  pen- 
fces ailleurs,  ou  en  joignant  à  ces  Objets 
des  images  plaifantes  &  agréables  à  voir  > 
jufqu'àce  qu'ils  lui  foient  devenus  fî  fa- 
miliers qu'ils  ne  lui  fa/iènt  plus  aucune 
peine. 

Il  eft  5  ce  me  fcmble,  afTez  facile  d'aper- 
cevoir ,  que  tous  les  Objets  vi/îbies  qui 
ne  blefîènt  pas  les  yeux  j  font  tout-cà-faic 
indifi-érensà  des  Enfans  nouvellement  nez-, 
ôc  que  d'abord  ils  ne  font  pas  plus  épou- 
vantez de  la  préfenced^in  More  ou  d'un 
Lion  ,  que  de  la  viië  de  leur  Nourrice  oa 
d'un  Chat.  Qu'eit-ce  donc  qui  dans  la  fui- 
te leur  fait  craindre  des  chofes  d'une  cer- 
taine figure  &i  d'une  certaine  couleurrRien 
que  Tapréhenfion  du  mal  que  ces  chofes 

Ê  eu  vent  leur  faire.  Je  croi  pour  moi , qu'un 
nfant  qui  tetcerbit  tous  les  jours  une 
nouvelle  Nourrice  ,  ne  feroit  non  plus 
épouvanté  de  ce  continuel  changement  de 
vifages  à  fix  mois  qu'à  l'âge  de  fbixante 
ans.  Amfîja  raifon  pourquoi  il  ne  veut  pas 
aprocherd'un  Etranger,  c'eft  qu'ayant  été 
accoutumé  à  ne  recevoir  de  la  nourriture 
^  des  careifes  que  d'une  ou  de  deux  perfon-; 
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nés  qui  font  ordinairement  auprès  de  lui , 
il  aprchende  qu'en  venant  entre  les  bras 
d'un  Etranger,  il  ne  foir  prive  decequi  ' 
lui  donne  du  plaifîr  6:  le  nourrir,  &  qui 
pourvoit  fans  cciltf  à  des  befoins,  qu'il 
re/?ènt  fort  fouvent.  Ce(t  par  la  même  rai- 
fon  qu'il  a  peur,  quand  ù  nourrice  n'cft 
pas  avec  lui. 

La  feule  chofe  que  nous  aprchendons 
naturellement,  c'cii  la  douleur  ou  la  pri- 
vation du  plaillr.  Et  parce  que  ces  deux 
chofcs  ne  font  attachées  à  aucune  ficufc , 
couleur  ou  grandeur  des  Objets  vifibles , 
nous  ne  fommcs  épouvantez  d'aucuns  de 
ces  Objets  qu'après  qu'ils  ontcaufé  de  la 
douleur,  ou  qu'on  nous  a  pcrfundé  qu'ils 
pourront  nous  faire  du  mal.  L'agrcabJe 
lueur  de  la  flamme  &  du  feu  charme  fî 
fort  les  Enfans  quelorfqu'ils  voyent  du 
feu  pour  la  première  fois,  ils  ont  tou- 
jours envie  de  l'empoigner.  Mais  après 
qu'uneconftanteexpérience  les  a  convain- 
cus par  la  douleur  piquante  oue  le  Feti 
Jeur  a  caufé,  combien  il  efl:  cruel  &  im- 
pitoyable, ils  craignent  de  le  toucher,  6c 
1  évitent  avec  un  três-crand  foin. Tel  étant 
Je  fondement  de  la  Crain-e,  il  n'eft  pas 
mal-aifé  de  trouver  d'cû  elle  naît ,  Se  de 
quels  moyens  on  doit  fe  fcrvir  pour  la  di/1 
^pcr,lorfqu'elle  eit  produire  par  des  Ob- 
jets dont  on  s'allarme  à  faufies  cnfeignes. 
Et  lorfque  l' Ame  eft  une  fois  aguerrie  con- 
tre ces  Objets,  fc  qu'elle  a  remporté  une 
véritable  vidî-oive  fur  elle-même,  &"  fur  fes 
frnyeurs  ordinaires  dans  de  petites  occa- 
sions ,  elle  eft  dès-là  fort  bien  difpofce  à 
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affronter  des  périls  plusrcels.  Vocre  En- 
flmc  frémit  dz  prend  la  fuiteà  la  vue  d'une 
Grenouille:  faites  prendre  une  Grenouille 
à  une  autre  perfonne,  &  lui  ordonnez  de 
la  meure  à  une  bonne  diftance  de  votre 
Enfant.  Accoutumez- le  premièrement  à 
jerter  les  yeux  defilis  ,  èc  quand  il  peut  la 
regarder  fans  peine  ,  à  la  fouffrir  plus  près 
de  lui ,  dcà.  la  voir  fauter  fans  émotion  : 
après  cela,  faites-la  lui  toucher  légère- 
ment pendant  qu'un  autre  la  tient  ferme 
entre  fes  mains  ,  continuant  ainli  par  dé- 
grezà  lui  rendre  cet  animal  familier ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  puifTe  le  m.anier  avec  autant 
d'afîurance  qu'il  manie  un  Papillon  ou  ua 
Moineau.  Par  la  même  méthode  vous 
;  outrez  affranchir  votre  Enfant  de  toute 
autre  frayeur  chimérique,  fi  vous  prenez 
bien  garde  de  n'aller  pas  trop  vite  ,  6:  que 
vous  n'exigiez  point»  de  lui  un  nouveau 
degré  d'afiurance  ,  avant  qu'il  foit  entiè- 
rement confirmé  dans  celui  qui  précède 
immédiatement.  Ceît  ainfi  qu'il  faut  tâ- 
cher de  difcipliner  ce  jeune  foldat,  pre- 
nant foin  d'ailleurs  de  ne  pas  lui  faire  re- 
garder plus  de  chofes  comme  dangereu- 
ses qu'il  n'y  en  a  efîrdlivem.ent.  Pvemar- 
quezvous  qu'il  foir  plus- épouvanté  de 
certains  Objets  qu'il  ne  devroit ,  engagez- 
le  peu  à  peu  à  les  envifagerde  près,  juC- 
qu'à  ce  que  libre  decrainte,il  forte  triom- 
phant de  cerre  efpéce  de  combat.  En  rem- 
portant fouventde  telles  vicloires,  il  ver- 
ra que  les  maux  ne  font  pas  toujours  fi 
réels  ou  fi  grands  que  la  peur  nous  les  re- 
prefente ,  <Sc  que  le  vrai  moyen  deiesévi- 
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ter  5  n'eft  pas  de  fuïr  ,  de  le  lai  (Ter  trou- 
bler,  confondre  &  abbartre  par  la  crain- 
te dans  les  occafionsoii  notre  rc'putaiion 
5c  notre  devoir  nous  oblii.rent  à  ne  pas 
abandonner  l'entreprife  que  nous  avons 
en  main. 

Mais  puifque  la  douleur  eft  le  grand  fon- 
dement de  la  crainte  des  Enfans,  ii  vous 
voulez  les  fortifier  contre  la  crainte  Sc  le 
danger,  accoûrumez-lesà  fouiftir  la  dou- 
leur" Cette  expédient  paroîtra  peut-être 
fort  inhumain  à  des  Pères  &:  à  des  Mères  y 
tout  pénétrez  de  tcndretîc  pour  leurs  En- 
fans.  Et  la   plupart  trou,  eront   qu'il  eft 
contre  toute  rai  Ton  d'expofer  un  Entant  à 
h  douleur  pour  tâcher  de  lui  en  rendre  le 
fentiment  plus  fuportable.  «  C'eftpeut- 
>îêtre  un   bon  moyen,  me  dira-t'on^de 
55  lui  infpirer  de  Taverf  on  pour  celui  qui 
«le  fera  fouffrir  ,  mais  comment  efl-il 
5>po(ïîble   qu'on  puiffe  jamais  Taccoûtu- 
53  mer  par  là  à  fouffrir  fans  rcpuîrnance? 
»  Etrange  méthode  \  Vous  ne  voulez  pas 
«  qu'on' foiictte  ni  qu  on  châtie  les  Enfans 
«pour  les  fautes  qu'ils  viennent  à  com*- 
»>  mettre-,  &  vous  voudriez  qu'on  les  tour- 
«  mentât  pour  le  plaifir  de  les  tourmen- 
53  ter ,  dans  le  tems  qu'ils  s'acquittent  fort 
53  bien  de  leur  devoir.  33  Je  ne  doute  point 
qu'on  ne  me  falfe  de  pareilles  Objeclions, 
éc  qu'on  ne  m/accufe  de  dcrruire  ici  moi- 
même  ce  que  j'ai  établi  ailleurs,  j'avoue 
que  ce  que  je  propofeici  d'accoùrumefles 
Enfans  à  fouifrir  la  douleur ,  doit  être  mé- 
nagé avec  beaucoup  de  difcretion  -,  c'efl 
pourquoi  c'eft  un  bonheur  qu'il  ne  foit 
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aprauvé  que  de  ceux  qui  examinent  Sc 
pénétrent  exadlemer.t  les  raifons  des  cho- 
ies. Je  ne  feroh  pas  d'avis  qu'on  battit  beau- 
coup les  Enfans  pour  les  fautes  qui  leur 
échapenr ,  parce  que  je  ne  voudrois  pas-^ 
qu'Us  regardaient  la  douleur  du  Corps 
comme  la  plus  prande  des  punitions.  Ec  ; 
par  la  même  raifon  je  voudrois,  cuejlorf- 
qu'ils  for.r  leur  devoir,  ils  fjiîènt  expo- 
iéz  quelquefois  à  la  douleur,  afin  qu'ils 
puiiirnt  s'accoutumer  à  fourîrirla  douleur 
fans  !a  confî.iérer  comme  le  plus  grand  mal 
qui  puiiTe  leur  arriver.  V exemple  de  Sparte 
fijffir  pour  montrer,  combien  l'Education 
cft  capable  de  perfectionner  les  jeunes- 
gersà  cet  épard  :  &c  quiconque  en  cft  ve- 
ru  a  ce  point ,  de  ne  pas  regarder  la  dou- 
leur du  Corps  comme  le  plus  grand  des 
maux ,  ou  com.me  ce  qu'il  doit  le  plus 
apréhender  ,  n'a  pas  fait  de  petits  progrés 
dans  la  Vertu.  Du  re'le,  je  ne  fuis  pas  Ci 
fou  que  de  prcpofer  Tufagedc  laDifcipH- 
ne  de  Sparte,  dans  ce  ûécle,  &  fous  un  Goa- 
vernement  tel  que  le  nôrrej  mais  je  ne 
Jaifîerai  pas  de  dire  que  le  vrai  moyen 
d'infpirer  aux  Enfans  du  courage  &  de  îa 
réfolution  tout  le  refie  de  leur  vie,  c'eît 
de  les  accoutumer  peu -à-peu  à  foufrrir  pa- 
tiemment &:  fans  fe  troubler  q.uelquesdé- 
grez  de  douleur. 

Pour  cet  effet,  il  faut  en  premier  lieu 

ne  pas  leur  témoigner  qu'on  lespiairr ,  ni 

Jeur  permettre  de' fe  plaindre  eux-mêmes 

,  .^^rour  le  moindre  petit  mal  qu'ils  fouffrenr. 

êeorvs  "Mais  c'cft  decuoi  j'ai  dcja  parlé  *  ailleurs. 

^.CaV.     L'on  doit  après  cela,  les  expofcr  tout 
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exprès  la  douleur.  Mais  il  faut  prendre 
{on  tems,  &  n'en  venir  là  que  lorlque 
rEnfanreft  de  bonne  humeur  ,  ^-  qu'il  eft 
perfuadé  de  l'a/ftclion  de  celui  qui  le 
irairc  de  cette  manière.  Oli  doit  encore 
prendre  bien  garde  de  ne  pas  donner  ea 
cette  occalion  la  moindre  marque  déco- 
lère ou  de  chagrin  ,  non  plus  que  de  com- 
pafîion  ou  de  repentir  ,  &:  fur  tout  de  ne 
pas  charger  TEnfant  de  plus  qu'il  ne  peut 
endurerVans  gronder,  ou  fans  regarder 
fous  l'idée  de  "punition  le  mal  qu'on  lui 
fait  fouffrir.  J'ai  vu  donner  de  bons  coups 
de  gaule,  avec  le  ménagement  &  les  cir- 
coniiances  que  je  viens  de  dire,  à  un  En- 
fant qui  n'en  faifoit  que  rire,  quoiqu'il 
n'eût  pu  s'empêcher  de  verfer  des  larmes 
Ôc  d'être  fenfiblemenr  affligé;  iî  la  même 
perfonne  qui  lui  donnoit  fcs  coups ,  lui 
eût  dit  un  mot  un  peu  rude  ,  eu  l'eût 
regarde  avec  froideur  pour  le  punir  de 
quelque  faute.  Pcrfuadez  une  fois  votre 
Enfant  par  vos  foins  ik  par  des  minrques 
confiantes  d'affection,  que  vous  l'aimez 
parfaitement  :  &:  foyez  fur  que  vous 
pourrez  l'accoiirumer  par  dcgrcz  cà  endu- 
rer, fans  aucune  répugnance  dz  fans  fe 
plaindre,  des  chofcs  fort  pénibles  d<  fort 
rudes  que  vou'.  trouverez  à  propos  de  lui 
impofer.  Ce  qu'on  voit  faire  tous  îes  jours 
aux  Enfans  qui  font  à  jolier  enfcmble,  fuf- 
fît  pour  vous  en  convaincre.  Plus  vous 
trouverez  votre  Enfant  tendre  &  délicat, 
plus  vous  devez  tâcher  de  l'endurcir  à  ta 
peine  ,  de  la  manière  que  je  viens  de  dire. 
Dans  cette  aifiire  le  grand  point  connlte  i 
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commencer  d'abord  par    quelque  chofc 
qui  ne  foie  pas  fort  pénible,  6c  à  conti- 
nuer par  des  dégrez  infenlibies,  dans  le- 
tems   que  vous  riez ,  que  vous  badmez 
avec  kfi ,  de  que  vous  le  loiicz.  Car  s'il  ca 
vient  une  fois ,  à  fe  croire  afîl^z  récom- 
penfé  des  fatigues  ou  de  la* douleur  qu'il 
endure ,  par  les  éloges  qu'on  donne  à  fo» 
courage  î  &C  à  trouver  un  fujet  de  gloire 
dans  ces  épreuves  de  fermetré  ,  en  forte 
qu'il  aime   mieux  pa/Ter   pour  brave  dC 
hardi ,  que  d'éviter  une  petite  douleur  ^- 
ou  de  fuccomber  lâchement  à  fes  attein- 
tes, comptez  hardiment  qu'avec  le  tems 
de  par  le  fecours  de  fa  raifon  qui  fe  for- 
tifie tous  les  jours  5  vous  pourrez  vaincre 
fa  timidité,  &  corriger  la  foibleiTe  de  fa. 
complesion.  A  mefure  qu'il  devient  plus 
grand,  poufîèz-le  à  des  entreprifes  plus- 
hardies  que  celles  où  fon  tempérament  le 
porte  natiTrellement:.&:  h  vous  remarquez 
qu'il  évite  de  tenter  une  chofedont  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  pourroit  fort  bien  ve- 
nir à  bout,  s'jî  avoit  le  courage  de  l'entre- 
prendre, donnez-lui  d'abord'quelquealTi- 
Itance ,  &  tâchez  par  degrez  de  l'y  enga- 
ger par  un  morif  d'honneur-,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  ayant  accuis  plus  de  fermeté  par 
la  pratique,  il  puiiTe  faire  la  chofe^fans au- 
cune peine  :  auquel  cas  ne  manquez  pas 
de  le  combler  de  loiianges  5  &  de  lui  faire 
fentir  qu'il  s'attire  par  là  l'eflimedetous 
ceux  qui  le  connoifîent.  Après  qu'il  aura 
acquis  par  ce  moyen  aflcz  de  réfolution 
pour  n'être  pas  détourné  de  ce  qu'il  doic 
faire  >  par  la  crainte  du  danger ,  de  que 
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dans  des  rencontres  imprévues  ou  hazar- 
deufes,  la  peur  ne  mettant  plus  Ton  Efpric 
ôc  ion  Corpsendéibrdre,  ne  lui  ôtera  ni 
la  capacité  ni  la  volonté  d'agir  ,  dès  lors 
on  peut  aflurer  qu'il  a  tout  le  courage  qui 
convient  à  une  Créature  raifonnable  Et 
c'elt  cette  fermeté  de  Corps  ôc  d'Efpric 
qu'on  devroit  tâcher  de  produire  dans  les 
Énfans  par  rufagc  ,  à  mefure  quei'occa- 
iîons'en  prefente  naturellement. 

X  V.   J^'/7  faut  corriger  les  Enfans  ds 
Vinclinatiçn  (^u  ils  ont  a  la  cruauté, 

5.  CXIX.  T  E  parlerai  maintenant  d'un 
J  vice  que  j'ai  fouvent  remar- 
qué dans  les  Enfans  >  c'eit  que  ^  lorfqu'ils 
ont  en  leurpmjfance  quelque  pauvre  Animal^ 
ils  [ont  pone\à  le  maltraiter.  S'il  leur  tombe 
entre  les  mains  de  petits  Oifcaux  ,    des 
Papillons  &  autres  petites  Bêtes ,  il  arrive 
fouvent  qu'ils  lestourmententi  &.  les  trai- 
tent avec  la  dernière  cruauté,  &  cela  avec 
une  efpece  de plaifir.  je  ferois  d'avis  qu'on 
obfervât  les  Enfans  fur  cet  article*,  &  que 
{\  l'on  découvre  qu'ils  foient  fujets  à  cette 
efpéce  de  cruauté  ,  on  kur  aprît  à  tenir 
une  conduite  toute  onofée  jcar  la  coutu- 
me de  tourmentera  dcruerdesBctes,  les 
rendra  infenfiblcmcnt  durs^-:  cruels  à  l'é- 
gard des  hommes.  Ceux  qui  fe  plaifent  à 
faire  fouffiir  des  créatures  q  î-  îfur  font 
inférieures,  ou  à   es  ruer,  pc  feront  pas 
fort  portez  à  av  •  pitié  de  celles  nui  font 
4^  leur  e/péce.  C'ellfur  cela  qu'ell  fondé 
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Tufage  établi  en  Angleterre  d'exclure  les 
Bouchers  du  nombre  des  Jurez  choilis 
pour  les  affaires  criminelles  où  la  condam- 
nation emporte  fcntence  de  mort.  Il  faut 
donc  prendre  foin  d''clever  d'abord  les  En- 
fans  de  relie  ibrre  qu'ils  ayent  horreur  de 
tuer  ou  de  tourmenter  des  animaux  j  6c 
leuraprendre  à  ne  pas  gâter  ou  détruire 
la  moindre  chofe ,  li  ce  n'cfl:,po'ir  la  con- 
fer-vation  ou  pour  le  bien  d\me  autre  cho- 
ie qui  ibit  d'une  nature  plus  excellente.  Et 
certainement,  ii  chaque  homme  en  par- 
ticulier fe  croyoit  obligé  de  contribuer  au- 
tant.qu'il  clt  en  Ton  pouvoir ,  àlaconfer- 
vation  de  tout  le  Genre  Humain  ,  comme 
en  eiîèt  c'efl  là  le  Devoir  de  tous  les  hom- 
me, &:  le  vrai  Principe  fur  lequel  nous  de- 
vrions tous  régler  notre  Religion  ,  notre 
Politique5&  notre  Morale,  le  Monde  fe- 
roir  bien  plus  Icanquille  &:  plus  civiHfé  Jj 
qu'il  n'efl. 

Mais  pour  revenir  à  mon  fujer,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  loiier  ici  la  pruden- 
ce &:  la  douceur  d'une  Femme  de  ma  con- 
noiffance.  Eile  avoir  accoutumé  de  fatis- 
faire  toutes  les  petites  envies  de  Tes  Fil- 
les ,  de  leur  donner  des  Chiens ,  des  Ecu- 
reuils ,  des  Oifeaux  y  &c  autres  petites  Bê- 
tes qui  fervent  d'amufement  aux  jeunes 
Filles.  Mais  iorfqu'elles  avoientune  fois 
ces  Animaux  en  leur  puifTance,  elle  les 
obligcoit  à  les  bien  entretenir ,  éc  à  pren- 
dre garde  que  rien  ne  leur  manquât, ou 
qu'ils  ne  fuffc^nt  point  maltraitez  :  ôc  fî 
plies  ncgiigcoicnt  d'en  prendre  foin,  ce-J 
h  leur  étoit  compté  pour  une  grolîè  fai 
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e  :  bien  fouvent  on  leur  ôtoit  ces  petites 
3êces5  ou  du  moins  on  les ceniuroit pour 
eut  négligence.  Pai*  ce  moyen  ces  jeunes 
i^illes  aprenoient  de  bonne  heure  à  erre 
;xad:es,&:  à  avoir  Thumeur  douce  &  bien- 
?aifante-  Et  pour  mobje  croi  qu'on  devroic 
iccoûtumerks  hommes  à  avoir^dè^  le  ber- 
:eaujde  la  tendredè  pour  toutes  les  Ci'éatu- 
res douées  de  fentimcnt5&  à  ne  gâter  ou  dé- 
:ruire  quoique  ce  foit.  je  ne  faurois  me 
mettre  dansTETprit»  que  leplai/ir  queles 
Enfans  prennent  à  faire  du  inal(  par  où 
i'entensie  plaifir  qu'il  prennent  à  gâteries 
chofes  fans  néceiî^té,mais  plus  particulière- 
ment la  joye  qu'ils  gourent  à  faire  fouîîirir 
de  la  douleuràdesCréatures  vivantes)  je 
ne  faurois, dis-je, me  figurer  qu'une  tellein- 
clination  leur  foitnaturellej  &  que  ce  foit 
autre  chofe  qu'une  habitude  produite  par 
l'exemple  ôcpar  la  converfation  des  hom- 
mes.Onaprend  ordinairement  aux  Enfans 
à  fe  battre  ,  3c  à  rire  lorfqu'ils  font  du 
mal  aux  autres ,  ou  qu'ils  voyent  qu'il 
leur  en  arrive  :  &r  la  conduite  de  la  plupart 
des  perfonnes  ^qui  font  auprès  d'eux  ,  les 
confirment  dans  cette  malhcureufe  difpo^ 
fition  d'Efprit.  Tout  ce  qu'on  leur  aprend 
dePHifloire,  neconxifteprefque  en  autre 
cliofe  qu'en  récits  de  combats  &:  de  maf- 
facres  :  Ôc  enfin  les  glorieux  éloges  donc 
on  comble  les  Conquérans  (  vrais  bour- 
leaux  du  Genre-humain  pour  la  plupart) 
achèvent  de  corroinpre  l'ÈfpTit  d^s  jeunes 
gens,  qui  dès-là  fe  figurent  que  l'Art  -ia 
ruer  les  hommes ,  e(t  la  chofe  du  monde 
J^  plus  louable  ^  la  plus  héroïque.  Par 
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ce  moyen  ia  cruauté  toute  contraire  qu'el- 
le eft  a  notre  nature,  s'empare  inienfible- 
rnent  de  nos  cœurs  :  &  ce  que  THumani- 
nité  abhorre ,  la  Coutume  nous  le  rend 
agréable,  en  no4JS  le  faifant  regarder  com- 
me un  chemin  qui  conduit  à  la  Gloire. 
Voilà  comment  la  Mode  de  l'Opinion  gé- 
nérale font  pafTerpourun  plaifircequi^ne 
i'e{t  point  en  Ibijni  ne  lauroit  l'être.  C'eit 
donc  la  un  inconvénient  auquel  il  faudroic 
remédier  de  bonne  heure  par  toute  forte 
de  moyens ,  en  fubltituant  à  la  place  de 
cette  fatale  pafTion,  l'mclination  contrai- 
re, qui  elt  bien  plus  naturelle  à  l'hom- 
me, je  veux  dire  la  compa/Tion  &c  l'hu- 
manité 5  difpofrtions  qu'il  faut  tâcher  d'en- 
tretenir dans  les  Enfans ,  mais  toujours 
par  des  voyes  de  douceur.  Il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos d'a)oûtcr  ici ,  qua 
l'égard  des  malheurs  ou  des  accidens  qui 
arrivent  en  badinanr,  par  inadvertance  , 
ou  par  ignorance,  Se  qui  ne  peuvent  paf- 
/er  pour  des  efkx.s  de  malice  &c  d'une  mau- 
vaife  inte'^rion  ,  quoique  peut  -  être  ils 
ayent  qu-îlquefois  d^s  fuites très-fâcheu- 
fes ,  (  I  )  il  faut ,  ou  n'en  prendre  point 

du 

(  1  )  Il  me  fouviencici  d-'un  exemple  de  douceur  qui 
pour  cire  accompagné  de  ci  rconftances  un  peu  diffé- 
rentes Je  .  elles  cjue  Ai-r  Loc^ue  vien:  de  propol"er,n'e(i 
cft  que  p'us  pr-^pre  a  conn;  mer  ^a  Ré^^le  ,  c'ell  la  ma- 
nière don.  Augiiftc  en  u^a  avec  l'Ir.tendanc  de  fa  Mai- 
fofi  q'.i  le  pron^-enaiU  un  jour  avec  lui  ,fut  (I  fort  trou^ 
b'é  de  cr<.in:e  a  !a  vue  d'un  Sanglier  qui  vir.t  tout 
d'un  coup  vers  eux,  qu':l  émit  a  couvert  dudanger 
en  y  exposant  'Empereur  lui  même. La  tau:e  étojt  ca-^ 
pitale  par  r  port  aux  fuites  qu'elle  pouvoir  produire  :j 
ma  s  Augufie  ne  l'txrmin .n^  que  du  côté  d.  l'intcn-l 
tioa  i  fe  contenta  de  tourner  la  chofe  en  railkric. 
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du  tout  de  connoiflancc,  ou  n'en  parler 
qu'avec  beaucoup  de  douceur.  Car  a  mon 
avis,  on  ne  fauroit  inculquer  trop  ibuvenc 
à  ceux  qui  fe  chargent  d'élever  des  En- 
fans,  Que,  quelque  faute  que  commette  un 
E?ifaut  j  &  de  quelque  imponance  quelle  (on  y 
la  feule  chofe  à  quoi  l'on  doit  avoir  égard  ^  lorj.. 
qu'on  en  f  rend  connoiffaace  ^  ccft  k  lacaufe  qui 
Va  produite  ,  &  k  r habitude  qui  en  peut  hditrc. 
Oeil  fur  cela,  dis-je,  qu'il  faut  régler  la 
correélion,  (ans  janiais  permettre  qu'un 
Enfant  foit  châtié  pour  quelque  mal  qu'il 
ait  fait  en  badinant ,  ou  par  inadvertance» 
Les  fautes  qui  viennent,  de  la  volonté, 
foru:  les  feules  qu'il  faut  punir  :  &  mê- 
me fi  elles  font  de  telle  nature  qu'elles  ' 
puiiîent  être  corrigées  par  l'âge;  ou  qu'on 
n'ait  aucun  fujet  de  craindre'qu'eiles  pro- 
duifent  de  mauvaifcs  habitudes,  il  faut 
paffcr  par-defllis,  fans  faire  fcmblant  de 
les  temarquer,  de  quelques  fâcheuâ^s  cir- 
conltances  qu'elles  foient  accompagnées 
d'ailleurs. 

§.  CXX.  Un  autre  moyen  d'infpirer .  Jl/^ur 
de  I  humanité  aux  jeunes  gens,  &  d'em- '"'^'^^^ 
pêcher  qu'ils  n'en  perdent  jamais  le  goûtjfg^s  ,fl'^ 
c'eft  de  les  accoutumer  à  traiter  civile-fenci. 
ment  ,  6c  en  paroles  &  en  aélions,  leurs  mens 
Inférieurs,  le  périt  Peuple,  &  fur  tour '^'^;'"'3- 
ies  Domelliques.  Car  il  n'eftquctropor-le^",^;;;! 
dinaire  de  voir  dans  de  bonnes  Familles  lenenrs" 

&   fur  * 
T)iomedem  difpenfxt^rem  ,  kquof}.>n-tl  ambulante^  incur-^oui 
rtnti  ripenrèfro  apte  p'r  memtH  objtcîus  cji  ,  m.d.iit  nm    ?'-^^r    le 
ditatts  itrgurrt  quamnoxe  :  rtru'te  •no»mivir,nptriculi  ,  L)ome- 
<iUiA  TAMEN  ï  >AUs  AE£RAT«,  vi  jocum  verfi',  SuC"  l-hcjue*, 
tonjus  iii  P'i:d.  Aagujii  ^  Cap.  LXVIi. 
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que  les  Enfans  de  la  Maifon  parlent  aut 
Domeftiques  en  termes  infolens  éc  pleins 
de  mépris  5  &  les  traitent  d'une  manière 
hautame^c  imperieufccomme  s'il5  étoient 
d'une  efpéce  diflèrente  &c  fort  inférieure 
à  la  leur.  Que  cette  injufte  fierté  foit  pro- 
duite en  eux  ,  ou  par  de  mauvais  exem- 
ples ,  ou  par  la  fuperiorité  de  leur  fortune-, 
ou  par  une  vanité  naturelle ,  il  faudroit 
la  prévenir  j  ou  l'extirper  dès  qu'elle  vient 
à  paroïtre^ou  fubllituer  à  la  place  un  ef- 
prit  de  douceur  èc  d'humanité  qui  les  ren- 
dent civiles  de  affables  envers  les  perfonnes 
de  la  plus  bafîe  condition.  Ils  ne  perdront 
rien  par- là  de  leur  fuperiorité.  Au  con- 
traire j  l'autorité  qui  eft  attachée  à  leur 
rang  ,  n'en  fera  que  plus  grande  ,  leurs 
inférieurs  joignant  à  la  foumilfion  &  à  la 
déférence  extérieure  qu'ils  auront  pour  eux 
un  amour  Se  une  ultime  fincerepour  leurs 
Perfonnes.  Et  en  particulier  les  Domefti- 
ques  le  ferviront  avec  plus  d'emprefîement 
éc  de  plaifir ,  voyant  qu'ils  ne  font  point 
maltraitez  à  caufe  que  la  Fortune  les  a 
mis  au-defîbus  des  autres  hommes,  &;  , 
pour  ainfidite,  fous  les  pieds  de  leurs  Maî- 
tres. 11  ne  faudroit  jamais  fouffrir  que  la 
dii1-ërence  des  conditions  fit  perdre  aux 
Enfans  le  refpedl  qu'ils  doivent  à  la  Na- 
ture Humaine.  Plus  ils  font  élevez  &  opu- 
lensjplus  on  devroit  avoir  foin  de  leur 
aprendre  à  être  doux ,  tendres  &:  obi  igeans 
envers  ceux  de  leurs  Frères  qui  font  d'un 
rang  inférieur,  ôc  plus  mai  partagez  des 
biens  de  la  fortune.  Si  dès  le  berceau  l'on 
kuciâiiîe  la  liberté  de  maltraiter  certai- 
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ttes  perfonnes ,  parce  qu'ils  croyenc  avoir 
quelque  peu  de  pouvoir  fur  eux  en  ver- 
tu de  la  Qualité  de  leur  Père  ,  c'eft  tout 
au  moins  une  marque  de  mauvaife  édu- 
cation :  mais  il  l'on  n'y  prend  garde  >  cet- 
te licence  augmentant  ,  leur  fierté  ^natu- 
relle les  accoutumera  par  dégrez  à  n'avoir 
que  du  mépris  pour  leurs  inférieurs  j  ce 
qui  ne  doit  aboutir  ,  félon  toutes  les  apa- 
rences ,  qu'à  l'oprefTion  ôc  à  la  Cruauté. 

XVI.  De  la  Curiojïté  des  En  fan  s ,  corn, 
ment  elle  doit  être  mife  à  profit, 

§.  CXXI.  r    A  C«r/c;//ff' dont  nous  avons   f^^^^-^^ 
L/  eu  occafion  de  dire  un  mot*  ihé  né- 
ailleurs,  n'eft  dans  les  Enfans  qu'un  De-cefifjire 
^r  de  connoïtre  :  il  faut  donc  tâcher  de^^J^  '" 
l'augmenter  en  euxjnon-feulementàcaufe^"^"^'^ 
qu'elle  donne  de  bonnes  efpérances  de  ce- 
lui en  qui  elle  fe  trouve  >  mais  encore  par- 
ce que  c'elt  un  excellent  moyen  que  la 
Nature  a  ménagé  pour  difîiper  l'ignorance 
dans  laquelle  ils  viennent  au  Monde  >  6c 
qui  fans  ce  defir  qui  les  porte  à  demander 
d'être  inftruits  des  chofes  ,  changeroit  les 
Enfans  en  autant  de  Créatures  flupides , 
de  de  nul  ufage.  Voici  ,11  je  ne  metrom.- 
pe,Ies  moyens  d'exciter  dans  les  Enfans 
cette  forte  de  curiofité  ,  6c  de  la  tenir  tou- 
jours en  mouvement  èc  en  aclion. 

1  .QuelquesQueftions  qu'unEnfant  puif^  m lyens 
fe  faire, il  n'en  faut  rejetter  aucune  avec  ^e  i*e.»- 
mépris  ,  ni  permettre  qu'on  en  falfe  des''^^^^"'^ 
railkries.  Au  contraire ,  il  faut  répondre^"  ^"^ 
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Premierà  cout  ce  qu'ii  demande  ,  &  lui  cxpliquct 
moyen,  j^j  chofes  qu'il  a  envie  de  lavoir  de  telle 
manière,  qu'on  les  lui  rende  aulfi  intelligi- 
blcs^quelbn  âge  cc  l'ctendue  de  les  lumiè- 
res le  peu  vent  permertre.Mais  prenez  gar- 
de Je  ne  pas  lui  brouiller  i'erprir  par  des  ex- 
plications ou  des  idées  qui  paifent  Ion  in- 
teliigence  5  ou  en  lui  propofant  quantité 
de  chofes  qui  n'ont  aucun  raport  a  ce  qu'il 
a  deirvin  de  lavoir  en  ce  tems-là.  Lorf- 
qu'il  vous  fait  une  Queition ,  remarquez 
plutôt  ce  qu'il  veut  dire,  que  les  paro- 
les dont  il  fe  fert  pour  exprimer  la  pen- 
fée  :  cc  après  que  vous  l'aurez  pleinement 
inftruit  de  ce  qu'ii  vouloit  favoir,  vous 
verrez  qu'il  portera  les  peniees  fur  de  nou- 
veaux objets;  &  qu'en  répondant  ainlî  à 
toutes  Tes  Qj^ieftions  d'une  manière  juilc 
ôc  précife  ,  vous  pourrez  le  mener  plus 
loin  que  vous  n'oferiez  peut-être  vous  l'i- 
rnaginer.  Car  la  connoilîance  eit  auiîî 
agréable  à  l'entendement  que  la  îun:iere 
Tell  aux  yeux*,  Ôc  les  Enfans  en  particu- 
lier fe  plailcnt  extrêmement  à  acquérir  de 
nouvelles  connoillances^  lur  tout,  s'ils 
voyent  qu'on  écoute  leurs  demandes,  dc 
qu'on  excite  &:  loue  en  eux  le  delir  qu'ils 
ont  d'être  inftruits.  Et  je  ne  doute  point 
qu*une  des  grandes  railbns  pourquoi  la. 
plupart  des  Enfans  s'abandonnent  entiere- 
inent  à  de  vains  an"iufemens,&:  employent 
tout  leur  tems  à  des  bagatelles  ,  c'eft 
parce  qu'ils  ont  viî  qu'on  mépriToit  leur 
curiolîté  j  (5c  qu'on  ne  faifoit  aucun  cas  de 
leurs  Qj.iellions.  Maisli  en  lesavoittrai-, 
tcz  avec  plus  deconfidéracicn  2c  de  dou-' 
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ceur  •)  Se  qu'»n  eût  pris  la  peine  de  répon- 
dre comme  il  falloir  à  leurs  Qiiclt'.ons d'u- 
ne manière ratisfaii'antcje  fuis  alïïirc  qu'ils 
n'auroient  pas  pris  rânt  de  plailir  à  reve- 
nir toujours  aux  mêmes  jeux  &  aux  mê- 
mes divertiffemens ,  qu'à  aprendre  ,  &c 
à  faire  tous  les  jours  quelque  progrès  dans 
la  connoiinmce  des  chofes,  en  quoi  ils 
auroient  trouvé  fansceflède  Ja  nouveau- 
té (^'  delà  variété,  deux circonftances  qui 
plaifcnt  fur-rour  aux  Enfans.  second 

§.  C  X  X  II.  2.  Non-feuiement  il  faut  moy^L 
répondre  férieufement  aux  Enfans,  &  les 
inîtruire  de  ce  qu'ils  défirent  favoir,  com- 
me fi  c'éroit  une  matière  qu'il  leur  im- 
portât deconnoîrre,  il  faut,  outre  cela 
les  exciter  à  cette  efpéce  de  curioiirc  par 
quelques  louanges  particulières.  Il  faire 
parler  devant  eux  de  la  connoiifanceque 
des  perfonnes  qu'ils  eitiment,  ont  de  telles 
ou  telles  chofes:  (5:  comme  nous  fommes 
tous,  même  dès  le  berceau  ,  pleins  de  fier- 
té &c  d'orgueil,  il  faut  fîater  leur  vanité 
par  des  chofes  qiîi  les  rcndrn:  ^f  p*^  de  bien^ 
6:  faire  en  forte  que  leur  fieWé  les  porte 
à  des  chofes  qui  pui/îèr:  tournera  leur 
avantage.  Sur  ce  fondement  vous  trou- 
verez qu'il  n'y  a  point  de  motif  plus  ca- 
pable d'obliger  l'Aîné  d'une  famille  à 
aprendre  quelque  chofe>  que  de  lui  met- 
tre dans  l'cfpvrit  de  l'enfeigner  lui-même 
à  Cqs  Frerc»;  Se  à  fes  Sœurs/ 

§.  CXXIII.  :,.  En  troiiîémelieu  ,  com-     Troi> 
me  il  ne  taur  jamais  négliger  les  Que- fieme 
fiions  que  font  les  Enfans  j'^  au/Ti  faut-il"^oy«*» 
prendre  un  grand  foin  de  ne  leur  faire  ja- 
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mais  dcsréponfes  rrompeufes  &  illufoires. 
Les  Enfansconnoifïent  facilement,  quand 
on  les  mcprife  ou  qu'on  les  trompe  >  ôc 
jls  aprennent  bien  -tôt  à  être  négligens  , 
difïimulez,  &  menteurs ,  voyant  que  d'au- 
tres tombent  dans  les  mêmes  défauts. Nous 
ne  devons  jamais  parler  contre  la  vérité 
dans  aucune  converfation  que  ce  foit,  mais 
moins  encore  avec  des  Enfans  -,  car  fi  nous 
leur  faifons  quelque  fupercherie  ,  non- 
feulemenr  nous  trompons  leur  attente  ,  8c 
empêchons  qu'ils  ne  s'indruifent  >  mais 
nous  corrompons  leur  innocence  ,  &  leur 
enfeignons  le  plus  dangereux  de  tous  les 
vices.  Les  Enfans  font  autant  de  Voya- 
geurs arrivez  nouvellement  dans  un  Pais 
étranger,  qui  leur  eft  entièrement  incon- 
nu ^c'eft  pourquoi  nous  devons  faire  con- 
fcience  de  les  jetrer  dans  l'erreur  ;  &c  quoi- 
que leurs  Qucflions  femblent  quelquefois 
d'une  trcs-petire  importance  ,  il  y  faut  ré- 
pondre férieufement.  Car  quelques  indi^ 
gnes  qu'elles  nousparoiflent  d'être  propo- 
fécs  5  à  nous  cjLiicr.  connQillc«riS  le  dénoiië- 
mcttt  depuis  long-tcms  ,  elles  ne  laiflênt 
pas  d'être  importantes  à  l'égard  de  ceux 
à  qui  ce  dénouement  ell  tout-  à-fait  iii^ 
connu.  Comme  les  Enfans  ignorent  tout 
ce  que  nous  favons  le  mieux  ^  &:  que  tou- 
tes les  chofes  qui  fe  prefentent  à  eux  ,  leur 
font  d'abord  inconnues  comme  elles  l'ont 
été  autrefoi*  à  nous  mêmes-, ceux-là  font 
heureux  qui  rencp.ntrent  des  gens  aflcs 
obligeans  pour  s'accommoder  à  leur  igno- 
rance ,  &  les  aider  à  s'en  dégager.  Si  vous, 
ou  moi  devions  aliet  maintenant  habiicE 
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dans  le  Japo;:,  avec  toute  notre  prudence 
&  toutes  nos  lumières  ,  qui  font  peut- 
être  la  caufc  que  nous  fommes  fi  fort 
portez  à  méprifer  les  penfées  èc  les  ques- 
tions des  Enfans  ^  il  ell  certain  que  fi  nous 
voulions  nous  informer  de  ce  qu'il  y  aà 
connoître  dans  ce  Royaume  >  nous  ferions 
mille  Queltions  qu'un  Japonnois  fot  &  or- 
gueilleux rcgarderoit  comme  ridicules  & 
impertinentes ,  &:  qui  feroienr  pourtant 
fort  naturelles  à  notre  égard.  En  ce  cas-là 
nous  ferions  tous  aifes  de  rencontrer  quel- 
qu'un qui  eut  afîèz  de  civilité  &  de  com- 
plaifance  pour  fatisfaire  à  toutes  nos  Quef- 
rions ,  &:  pour  nous  tirer  de  notre  igno- 
rance. 

Dès  que  quelque  chofe  de  nouveau  fe 
prefente  aux  yeux  des  Enfans  >  ils  deman- 
dent ordinairement  ,  Queft-ct  que  c'ifî  ? 
Queltion  qu'un  étranger  a  accoutumé  de 
faire,  lorfqu'il  voit  une  chofe  qui  lui  eft 
inconnne.  Par-là  ils  n'ont  ordinairement 
en  vue  que  d'aprendre  le  nom  de  la  cho- 
fe ^  de  forte  que  pour  Tordinaire  en  leur 
difanr  comment  on  Tapelle  ,  on  répond 
exactement  à  cette  demande.  Ce  que  les 
Enfans  ont  accoutumé  de  demander  en- 
fuite  ,  c'elt ,  A  quoi  [ert  cela  ?  îl  faudroit  en- 
core répondre  lîncerement  &  exadlement 
n  cette  queftion.  Pour  cet  effet  ,  il  fau- 
droit leur  ap rendre  Tufage  de  la  chofe  ^ 
6c  leur  expliquer  comment  on  s'en  fert^S^r 
cela,  d'une  manière  proportionnée  à  leur 
capacité.  Que  iï  à  l'occafion  de  quelques 
autres  circonftances  ,  ils  viennent  à  vous 
faire  quelque  nouvelle  demande  pour 
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mieux  connoïri"-^  la  choie,  vous  ne  devez 
point  les  laifîerpaiîèi"  outre,  que  vous  ne 
leur  ayez  donné  tous  les  éclaircifTemens 
que  leur  efprit  efl  capable  de  recevoir  , 
les  engageant  ainf]  par  vosrêponfesà  vous 
faire  de  nouvelles  quedions.  Et  peut-être 
qu'une  iemblable  converlation  ne  paroï- 
tra  pas  ii  ridicule  &z  lî  frivole  à  un  hom- 
me fait,  qu'on  fe  l'iniaginc  ordinairement. 
Lesqueilions  que  des  Enfanscurieuxpro- 
pofent  naturellement  d'eux  -  mêmes ,  fans 
que  perfonne  les  leur  fuggere,  donnent 
fouvent  occafîon  de  traiter  des  matières 
qui  peuvent  exercer  refprit  d'un  habile 
homme.  Je  crois  même  que  le  plus  fou- 
vent  les  queliions  inopinées  que  fait  un 
Enfmt,  font  plus  inilrudlivesquedesdif- 
cours  d'hommes  faits ,  qui  pour  l'ordinai- 
re parlent  par  routine,  conformément  à 
certainesNotionsempruntées,6c  aux  pré- 
juge? de  leur  Education. 
Qua-  §■  CXXIV.  4.  Afin  d'exciter  la  curio- 
uiéme  fîté  dcs  Eufans  ,  il  ne  feroit  peut-être  pas 
«joj^en.  mal  à  propos  d'étaler  quelquefois  devant 
euxdeschofes  étranges  de  nouvelles,pour 
leur  donner  occafion  de  s'informer  eux- 
mêmes  de  ces  chofes.  Que  il  par  hazard 
leur  curiolité  les  porte  à  demander  ce  qu'ils 
ne  doivent  pas  ûvoir  ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  leur  dire  ouvertement  que  c'elt  une 
chofe  qui  n'efl:  point  de  leur  compétence  , 
que  de  leur  donner  le  change  par  quelque 
faullecé,  ou  par  des  rcponies  frivoles, 
y",^  §.CXXV.  L'extrême  vivacité  qui  quel- 
f  ivacjre  ^^cfois  écIatc  de  fort  bonne  heure  dans  les 
»çi\  pasEnfans ,  vient  d'un  principe  qui  fe  trouve 


DES     EnFANJT.  11> 

rarement  joint  avec  un  tempérament  ro-"»    ^on 
bultc,  ou  avec  un  juJîcment  folide.Sic'é-  ^°"  ,  "' 
toic  une  choie  a  aciircr  pour  des  Parensf^^  ^^ 
de  voir  leurs  Enfans  plus  vifs  «5:  plus  éveilr  fins, 
lez  en  converfacion  ,  je  m'imagine  qu'on 
pourroir  trouver  ie  moyen  de  leur  procu- 
rer cette  qualité  :  mais  je  AipoTe  qu'un  Pè- 
re lage  ôc  prudent  aimera  mieux  que  ion 
Fils  devenu  homme  fait  y  fo it habile,  utile 
à  fM-même  &c  à  fa  Patrie,  qu'agréable  6c 
di/erriiîàht  dans  les  Gon^agnies  durant: 
(on  Lnt'3.ncc.  Et  dans  le  fond  je  crois  mè- 
ine  qu'un  Père  ne  prend  pas  tant  de  plai- 
iir  d  voir  ion  Entant cauicr  joliment ,  qu'à 
l'entendre  bien  raifoiiner.  Excitez  donc  la 
curioiîté  de  vd-:re  Enfant  autant  que  vous 
pourrez -j  en  iatisfiifant  cà  toutes  les  de- 
mandes ,  &  en  lui  formant  le  ]ugemcnc 
autant  qu'il  en  elt  capable.  Si  fcs  raifons 
font  paiVables  à  certains  égards,  il  fen  faur 
louer:  ÔC  s'il  donne  tout-cà  fait  à  gauche, 
ïamenezde  doucement  dans  le  bon  che- 
min ,  ians  le  railler  delà  raéprile  qu'il 
vient  de  faire.  Du  relte,  s'il  parok  em- 
preffj  à  raifonner  fur  tout  ce  qiii  fe  prefeii- 
te  à  fon  efprit ,  prenez  garde ,  autant  qu'il 
elt  en  votre  pouvoir ,  que  perlbnne  n'é- 
toufre  cette  inclination  ,  ou  ne  la  corrom- 
pe par  des  entretien^  captieux  &  illufoires. 
Car  après  tout,  comme  déroutes  les  Fa- 
cuirez  de  notre  Ame  ,  celle  qui  coniille  à 
.  raifonner ,  cil  fans  contredit  la  plus  fubli- 
.  me  &  la  plus  importante ,  elle  mérite  aulîl 
qu'on  s'attache  à  la  cultiver  avec  tout  le 
foin  poiîiblej  puifque  le  plus  haut  point 
d'excellence  où  l'Homme  pui ilè  arriver 
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dans  ce  Monde,  confille  à  perfeclionner 

fa  Raiibn  ,  &  à  en  faire  un  bon  ufage. 

XVII.  D^  Vindijférence  que  certains  En^ 
fans  ont  pour  s'infl-ruire  :  Moyen  de  Ur 
corriger. 

^    ,  §.CXXVI.  /^N  remarque  quelquefois 
«o^dià^  ,    Vy  dans  les  Enfans  une  dif. 

lance  de  po^^Jo"  d'efprit  directement  conrraire  à 
certains  ce  rempérament  adlif  qui  porte  à  s'enque- 
Xnfans.  rir  de  tout  j  je  veux  parler  de  cette  molle 
nonchalance  qui  leur  fart  regarder  les  chofci 
d'un  œil  tout-à-fan  indifférent ,  &  leur  inspire 
même  une  efpéee  de  mépris  pour  leurs  occupa- 
tions. Cette  difpolition  eft  ,  félon  moi  , 
l'une  des  plus  mauvaifes  qualirez  que  puif- 
fe  avoir  un  Enfanr,  &:  des  plus  difficiles 
d  corriger  j  lorfqu'elleert  naturelle.  Mais 
comme  on  peut  s'y  tromper  en  certaines 
rencontres,  il  faut 'tacher  de  bien  connoî- 
tre  cette  indifférence  que  les  Enfans  ont 
pour  leurs  Livres  ou  pour  leurs  occupa- 
tions; 6r  qu*on  peut  quelquefois  trouver 
à  redire  dans  un  Enfant.  .Sur  le  premier 
foupçon  qu'a  un  Père  que  fon  Enfant  ne 
foit  d'une  hum.eur  pareiîeufe  &  indifféren- 
te 5  il  doit  i'obfcrver  avec  foin  ,  pour  fa- 
voir  s'il  eft  froid  &  indiffèrent  dans  tout 
ce  qu'il  fait ,  ou  bien  s'il  n'eft  lent  &:  pa- 
reffeux  qu'à  l'égard  de  certaines  occupa- 
tions ,  mais  ardent  &  empreffé  pour  d'au- 
tres. Car  quoi  qu'on  s'aperçoive,  qu'il  n'é- 
tudie fa  leçon  que  négligemment,  &  qu'il 
lai/îè  écouler,  fans  rien  faire,  une  bonne] 
partie  du  tems  qu'il  palTe  dans  fa  Cliam- 
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Bre  ou  dans  Ton  Cabinet ,  on  n'en  doit  v'as 
conclure  tout  aufTi-tôt  que  cela  vient  de 
ion  tempérament  négligent  &  parefleux.- 
(^^{\  peut-être  par  un  pur  efîet  de  Ton  jeu- 
ne âge  qu^'il  en  ufe  ainii ,  &  parce  qu'il 
préfère  à  Tes  études   cerraine  chofe  qui 
occupe  toutes  Tes  penfées;  &  que  d'un  au- 
tre côté  il  ne  prend  pas  plaifir  à  étudier  fa 
leçon  par  une  rai  Ton  forr  naturelle  ,  qui 
e(t  j  qu'on  l'y  oblige  comme  à  une  cho- 
fe indifpenfable.  Pour  difEinguer  exadle- 
ment  ce  qui  en  cft ,  obfervez  votre  Enfanr 
dans  fes  jeux  &  dans  Tes  divertifîèmens, 
Jorfqu'il  e(t  hors  du  lieu  où  il  efl  obligé 
d'étudier ,  &  qu'il  a  une  pleine  liberté  de 
s'occuper  à  ce  qu^il  veut:  examinez  jdis- 
je  ,  s'il  e(t  vit  &;  agiflant  dans  ce  tems- 
là  \  s'il  Te  propofe  quelque  de/îein  ,  ôc  s'il 
en  pourfuit  l'exécution  avec  aplicacion  & 
avec  ardeur  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  venu 
à  bout,  ou  bien  ,  s'il  laiiîë  pafTer  le  remps 
négligemment  fans  fonger  à  rien  faire.  Si 
cette  humeur:  froide  &  lente  neparoïten 
lui  que  lorsqu'il  t^t  après  à  étudier  fa  le- 
çon ,  je  crois  qu'on  peut  l'en  corriger  aifé- 
ment  ;  mais  fi  c'efl  un  efifet  de  Ton  rempé- 
rament  ,11  faudra  prendre  un  peu  plus  de 
peine  pour  le  guérir  de  ce  défaut. 

§.  CXXVII.  Si  par  l'emprefTement  que  ^^^J^ 
votre  Enfant  fait  paroïrre  pour  fes  diver-  corngcr 
tiffemens  ,  ou  pour  quelque  autre  chofe  li  die 
à  quoi  il  aplique  Ton  efprit  dans  les  intcr-  "'^^^  P«* 
valles  de  temps  qui  s'écoulent  entre  lesjXJ^" 
heures  de  fes  occupations ,  vous  ères  con- 
vaincu qu'il  n'clt  pas  porté  de  lui-mcmc- 
,.«  la  fainéantife ,  mais  qu'il  n'y  a  que  Iciic- 
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coût  qu*iî  a  pour  Tes  Livres  qui  le  rende 
régligent  &parellèux,  iorfqu'il  e(t  obligé 
d'étudier  fa  leçon  j il  faut  coiPiinenccr  par 
1-ui  reprefentcr'douceîTicnt,  combien  cette 
conduite  eft  dcraiibnnabie  ,  &  à  quels  in- 
convéniens  elle  l'expo fe  ,  puifqu'il   perd 
par- là  une  bonne  partie  de  ion  temps  qu'il 
pourroit  employer  à  goûter  un  véritable 
plaifir  ;  mais  fouvenez  -  vous  bien  de  lut 
dire  cela  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
modération  ,  fans  y  inlillcr  beaucoup  la 
première  fois ,  vous  contentant  de  lui  pro- 
pofer  ces  raifons  communes  en  peu   de 
mots.  Si  cela  fait  effet  fur  fon  efprit  ^  vous 
ferez  venu  à  bout  de  cette  affaire  par  ks 
moyens  qu*on  doit  le  plus  fouhaiter  d'em- 
ployer en  ces  fortes  d'occalîons ,  je  veux 
dire  la  rai  fon  dc  la  douceur.  Mais  li  cet- 
te première  tentative  ne  vous  téufTit  point, 
tachez  de  lui  faire  honte  de  fa  manière 
d'agir  5  en  le  raillant  de  fa  lenteur.  Pour  cet 
effet,  demandez -lui  chaque  jour  Iorfqu'il 
vient  cà  table  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  aucun 
Etranger,  combien  de  temps  il  a'employé 
à  fes  occupations ,  &:  s'il  n'a  pas  fait  Cà  tâ- 
che dans  le  temps  qu'on  a  droit  de  fupo- 
fer  qu'il  Tauroit  dû  l'acliever ,  faites  lui-en 
la  guerre,  tournez  en  ridicule  cette  négli- 
p-ence,  mais  fans  ajouter  aucune  cenfure. 
Contentez-vous  feulement  de  le  regarder 
dès- lors  avec  froideur.  Continuez  d'en 
ufcrainfî  avec  lui  jufqii'àce  qu'il  change  de 
conduite  ;  Se  ayez  foin  que  durant  tout  ce 
temps- là  5  fa  Mère  ,  fon  Gouverneur  ,^  Sc 
tous  ceux  qui  font  auprès  de  luijfaffenc 
la  même  chofe.  Que  fi  cela  De  produie 


point  Pefics  que  vous  dclircz  ,  dites-lui 
qu'il  ne  lèra  pas  inquiété  davantage  pat  un' 
Gouverneur  qui  prenne  foin  de  ion  Edu- 
carion  *,  que  vous  ne  vouL^z  plus  tii-pealcr 
de  l'argent  pour  tenir  une  pcrfonne  auprès 
de  lui  lans  rien  ùire  ',  mais  que,  puifou'il 
aime  mieux  s'amufei  a  tel  ou  tel  jeu  (  quel 
qu'il  foit  )  que  d'étudier  la  leçon  ,  il  ne 
doit  pas  employer  fon  temps  à  aurre  cho- 
ie. Après  cela,  obligez-le  ierieuiement  à 
sapliquer  au  jeu  qui  lui  plaît  le  plus,6C 
cela  conQ^mment  le  matin  ôz  l'après-mi-- 
di  ,  juiqu'a  ce  qu'il  en  Toit  dégoûté  ,  5c 
qu'il  veuille  cl  quelque  prix  que  ce  ib:t  don* 
ncr  certaines  heures  du  jour  à  l'Etude  ,  ait 
lieu  de  les  em.ployer  à  Tes  diverrilfemens- 
Mais  en  lui  jmpolanr  la  ncceiîicé  de  s'amu- 
fer  ainlî  à  certains  )eux  ,  il  faur  nécci?aire- 
ment  le  voir  faire  vous-mêmcjou  en  char- 
ger quelque  autre  peribnne  qu-i  pui/îè  rè- 
glement lui  voir  fournir  cette  tache  ,  de 
forte  qu'il  n'ait  pas  la  liberté  de  s'en  dif- 
penfer.  Je  vous  dis  d'obferver  vous-même 
votre  Enfant  j  parce  que  c'eft  une  cîiofe 
bien  digne  des  foins  d  un  Perc  (  quelque 
aiîàire  qu'il  ait  d'ailleurs)  d'employer  deux- 
ou  trois  jours  pour  guérir  fon  Enfant  d'un 
avAVi  grand  défaut  qu'ell  une  molle  indif- 
férence pour  Tes  occupations. 

§.  CXXVÎII.  Oeil  ainii  qu'il  faut  s'y* 
prendre  à  mon  avis ,  li  la  né.^'igcnce  d'un 
Enfant  n'efl  pas  un  effet  de  la  conflitution 
générale  de  fon  tempérament,  mais  iim- 
plement  d'une  adverfion  particulière  ou 
acquife  qu^il  a  pour  l'Etude }  c'ed  ce  que 
vous  devez  prendce  foin  d'examiner  &  dç 
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dillingiier  exacî^ement.    Mais  quoi   que 
vous  ayez  les  yeux  fur  lui  pour  obfcrver  à 
^uoi  il  employé  le  temps  que  vous  laiflèz 
â  fa  dirpofition  ,  il  ne  faut  pourtant  pas- 
^      qull  s'aperçoive  que  vous  ou  quelque  au- 
tre perfonne  penfiez  à  rien  de  tel.  Cela^ 
feul  peut  lempêchet  de  lu  ivre  fou  incli- 
nation ^  car  étant  tout  occupé  de  Tes  def- 
feins  ,  mais  n'ofant  les  mettre  en  exécu- 
tion de  peur  que  vous  n'en  foyez  inftruit , 
il  peut  négliger  de  faire  d'autres  chofes 
pour  lefquelles  il  n'a  pour  lors  aucun  goût  j 
ôc  ainfî  paroïtrc  pareifeux  ,  froid  6c  indif- 
fèrent ,  quoique  dans  le  fond  toute  fa  non* 
chalance  ne  vienne  que  de  ce  qu'il  a  l'ef- 
prit  apliqué  à  quelque  chofe  qu'il  n'ofc 
faire ,  de  crainte  que  vous  ne  le  voyez ,  ou 
que  vous  n'en  foyez  informé.  Pour  biea 
éclaircir  ce  point  ^l'épreuve  doit  être  fai- 
te lorfque  vous  êtes  abfcnt ,  <?c  que  votre 
Enfant  n'a  pas  le  moindre  foupçon  quequi 
que  ce  foit  air  les  yeux  fur  lui.   Dans  ce 
tems  de  liberté  il  faut  que  quelqu'un  à 
qui  vous  puifîiez  vous  fier,  obferve  com- 
ment il  employé  fon  loifir  ,  &:  fi  ,  lorfqu^il 
efbainli  abandonné  à  lui-même  pour  fuivre 
librement  fes  inclinations,  il  laiiTe  pafler 
le  tems  dans  l'inaclion  6c  dans  une  molle 
nonchilance.  Par  l'ufage  qu*il  fera  de  ce 
tems  de  liberté  ,  vous  diftinguerez  fans 
peine, Il  c'elt  fon  humeur  lente  &  pareil 
ièufe  j  ou  bien  l'adverfion  qu'il  a  pour  les 
Livres  ,  qui  lui  fait  oerdre  le  tems  qu'il 
devroir  empiovcr  à  l'Etude. 
Moyens     §.   CXXIX.  Si  c'eflr  quelque  défaut 
^.^  ''^'■dans  fa  Conitituuon  qui  lui  ait  apefanù 
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refprir,  de  forre  que  cette  mollefîê  lui  Toit  ^,"^-'"^ 
naturelle  ,  il  n'eft  pas  facile  de  nianierun^""^.^ 
tel  tempérament  qui  ne  promet  rien  dut,cnéra- 
tout  :  car  comme  cette  difpolîtion  produit  ïc  ,  quà 
dans  refprit  des  Enfans  une  grande  m-^irc  fon 
différence  pour  ce  qui  eit  à  venir,  on  ne  jj^'î^^g"^ 
fauroit  les  mettre  en  mouvement  par  leSpcral 
deux  grands  refîbrts  des  actions  humai- menu 
nés ,  le  defir  &C  la  prévoyance.  Cela  étant  > 
il  s'agit  de  trouver  le  moyen  de  planter  & 
de  faire  croître  ces  deux  chofes  dans  un 
fonds  qui  leur  elt  naturellement  contraire. 
Dès  que  vous  êtes  convaincu  que  votre^ 
Enfant  efl  dans  le  cas,  vous  devez  vous 
informer  foigneufemcnt  s'il  prend  plaifîr  à 
quelque  chofe,  &  ce  quec'efl:  qu'il  aime 
le  plus.  Et  il  vous  pouvez  découvrir  qu'il 
ait  quelque  inclination  particulière,  aug- 
mentez-la le  plus  que  vous  pourrez ,  *<S^ 
fervez-vous-en  comme  d'un  moyen  pour 
le  mettre  en  action,  &  lui  faire  naître  l'en- 
vie des'apliquer  à  quelque  chofe.  S'il  aime 
la  louange ,  le  jeu ,  lesbeaux  habits ,  &:c. 
ou  que  d'autre  part,  il  redoute  la  dou- 
leur 3  qu'il  craigne  de  vous  déplaire  ,  & 
de  perdre  vos  bonnes  grâces,  &:c.  quoi- 
que ce  foit  qu'il  aftèdlionneleprus,  hor- 
mis lapareflequi  ne  peut  jamais  le  mettre 
en  a(5liorï,  fervez-vous-en  comme  d'un 
moyen  pour  lui  réveiller  refprit ,  &  pour 
l'engager  à  fe  donner  du  mouvement.  Car 
ayant  à  faire  à  un  Enfant  d'une  humeur  (î 
Tio-achalatîte  ,  vous  ne  devez  pasapréhender 
d'allumer  par  là  dans  fon'cœur  un  trop 
violent  deiir,  comme  il  arriveroit  en  tou- 
te autre  rencontre.  C'ell-là  au  contraire 
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ce  qui  vous  manque  pour  pouvoir  le  ré- 
veiller de  Con  airoupiffcmenc  ^  ôcx'ell  par 
conféquent  que  vous  devez  tacher  d  ex- 
citer éc  d'aui^menter  en  lui:  car  qui  n'a, 
point  de  defir5ne  fauroit  avoir  de  i'apli- 
cation  à  quoi  que  ce  Toit, 
nfaut  §.  CXXX.  Si  cela  ne  fu.^t  pas  pour 
l'occu-  rendre  votre  Enfant  diligent  ^aiflif^en- 
P"*",*  ga£rez-le  à  quelque  travail  corporel ,  par 
?"ava"^  où  ii  puilîc  s'habituer  à  faire  quelque cho- 
corpo-  fe^  A  la  vérité  ,  le  meilleur  moyen  de  i'ac- 
rei.  coutuirreE  à  exercer  &  apliquer  fon  erpric, 
feroit  de  l'occuper  fortement  à  quelque 
étude  particulière:  nrais  parce  que  l'atten- 
tion qu'il  pourroit  y  donner  >  eltunecho- 
fe  inviiibie  ,  &  que  perfonne  ne  fauroic 
dire  quand  il  attache  véritablement  fon  ei- 
ptit  ,  ou  qu'il  néglige  d'y  penfer  ,  vous 
devez  im.iginer  quelque  travail  corporel , 
auquel  il  faut  le. tenir  régulièrement  6c 
conframment  occupé.  Et  h  ce  travail  efl 
un  peu  trop  rude  &:  honteux  ,  la  choie 
n'en  ira  pas  plus  mal  :  car  comme  ce  tra- 
vail le  dégoûtera  plutôt ,  il  lui  fera  naître 
le  delîr  de  reprendre  Tes  Livres.  Mais  lorf- 
que  vous  en  venez-là ,  ne  manquez  pas  de 
lui  impofer  une  tâche  à  remplir  néceffai- 
rement  dans  un  certain  efpace  de  tems  , 
de  forte  qu'il  n'ait  pas  la  liberté  d'être 
oifif.  Du  relie  après  l'avoir  engagé  par 
cet  artifice  à  s'apiiquer  à  l'Etude  ,  vous 
pouvez  lorfqu'il  aura  apris  fa  leçon  dans 
le  tems  prefcrit  ,  le  décharger  par  forme 
de  récompenfe  d'une  partie  dt  l'autre  tra- 
vail que  vous  lui  aviez  impofé  ,  de  con- 
tinuer d'ea  diminuer  le  poids  à  mefurc 
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que  vous  voyez  qu'il  s'aplique  à  l'Etude 
avec  plus  d'ardeur,  ôc  enfin  l'en  difpenfer 
abfblumcnt,  lorlque  ccrtc  molle  indiffé- 
rence qu'il  avoir  pour  Tes  Livres ,  aura  en- 
tieremencdirparu. 

XVIII.   J^'//   ne  faut  pas  contraindre 
les  En  fan  s  a  s'occuper  aux  chofes  qWon 
i     veut  leur  faire  apr  en  are, 

§.  CXXXI.  V  "[  O  u  s  avons  déjà  remar- 
.iN  que  que  la  diverfîté  des 
occupations,  ^  la  liberté  ell:  ce  qui  plaîc 
le  plus  aux  Enfans ,  &  que  c'eft-là  ce  qui 
leur  fait  trouver  du  plaiftr  à  leurs  jeux  or- 
dinaires. Ainiî  l'on  ne  devroir  point  leur 
faire  une  occupation  de  leur  leçon ,  ou  de 
quelque  autre  chofe  que  ce  Toit  qu'on 
veuille  leur  faire  aprendre.  Mais  c'efl  ce 
que  leurs  Parens  ,  leurs  Gouverneurs  6C 
leurs  Maîtres  oublient  aifément.  L'impa- 
tience qu'ils  ont  de  les  voir  apliquez  à  es 
qu'ils  doivent  faire  >  ne  leur  permerpasde 
les  rromper  par  cet  innocent  artifice  it^ 
les  Enfans  de  leur  côté  diitinguent  d'a- 
bord par  les  ordres  rcïterez  qu'on  leur 
donne  ?  ce  qu'on  exige  &:  ce  qu'on  n'exi- 
ge pas  d'eux.  Lors  donc  qu'il  arrive  que 
faute  d*avoir  mis  cet  artifice  en  ufai^e ,  un 
Enfant  vient  à  contracter  de  Tadverfion 
pour  f::s  Livres, il  faut  prendre  un  autre 
tour  pour  remédier  à  cet  inconvénient. 
Puifqu']!  n'eft  plus  tems  alors  de  lui  fai- 
re regarder  l'Etude  comme  un  jeu  ,  vous 
devez  l'y  engager  par  une  méthode  toute 
:oncraire.  Obfervez  pour  cet  eiîèt  quel  el} 
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le  jeu  qui  lui  plaie  le  plus  :  ordonnez-Iuî 
de   s'y  apliquer ,  èc  faices-le  jouer  tanc 
d'heures  par  jour,  non  pas  comme  pour 
le  punir  par  là  de  rinclination  qu'il  a 
pour  ce  jeu,  mais  comme  fi  vous  vouliez 
lui  impofer  cette  tâche  fous  l'idée  d'un 
Devoir  dont  vous  prétendez  qu'il  s'ac-   , 
quitte  exactement.  Cela  fera,  iije  nema 
trompe,  que  dans  peu  de  jours  il  contra- 
étera  un  fi  grand  dégoût  pour  le  jeu  qu'il 
aimoît  leplus,  qull  ne  s'y  plaira  plus  tant 
qu'a  l'étude  ou  à  quelque  autre  chofe  y 
fur  tout,  fi  ens'aphquantà  Tétudellpeuc 
fe  difpenrer  d'une  parne  de  cette  tâche  y 
&■  qu'on  lui  permette  d'employer  à  la  lec- 
ture de  Tes  Livres  ou  à  quelque  autre  fem- 
blable  occupation,  véritablement  utile  , 
une  partie  du  rems  qu'il  eft  obligé  de  don- 
ner au  jeu.  Du  moins  cet  expédient  elt, 
ce  me  femble ,  beaucoup  plus  propre  à 
porrer  les  Enfans  à  ce  qu'on  veut ,   que 
^jiiS^  leschâ'imens  qu^on  pourroit  leur  in- 
fliger, ou  que  toutes  les  défenfcs  qu'on 
pourroit  leur  faire,  qui  pour  Tordmaire 
ne  fervent  qu'à  exciter  en  eux  de  plus  vio- 
lens  defirs  pour  la  chofe  défendue.  Car 
lorfqu'une  fois  vous  avez  aflouvi  leurs  de- 
firs (  ce  qu'on  peut  faire  lans  danger  à  l'é* 
gard  de  toures  chofes ,  excepté  le  boire  3C 
le  manger  )  jurqu\'i  les  dégoûrerpar  là  de 
ce  que  vous  voudriez  leur  faire  éviter  > 
vous  leur  en  avez  infpiré  allez  d*averfiort 
pour  ne  devoir  plus  tant  apréhenderque 
dans  la  fuite  ils  le  recherchent  avec  le 
même  emprelTement. 
S^  CXXXII.  Cell ,  je  croi ,  une  chefs 
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aflez  connue  qu'en  général  les  Enfans 
n'aiment  pas  à  demeurer  fans  rien  faire. 
Cela  étant ,  tout  votre  Ibin  doit  être  de 
les  occuper  toujours  à  des  choies  qui  puiC" 
fent  leur  être  de  quelque  utilité.  Et  pour 
cet  efl'èt  vous  ne  devez  pas  leur  faire  une 
occupation  >  mais  un  fujet  de  divertifle- 
ment  de  toutes  Icschofesà  quoi  vousfou- 
haitcz  qu'ils  s'apliquent.  Le  moyen  d'en 
venir  là  ,  fans  qu'ils  puiHent  s'apercevoir 
que  vous  vous  en  mêliez  en  aucune  ma- 
nière ,  c'elt  de  leur  infpirer  du  dégoût 
pour  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'ils 
filfent ,  en  les  chargeant  exprefîement  de 
le  faire  fous  tel  ou  tel  prétexte ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  foient  las.  Si ,  par  exemple,  votre 
Enfant  fe  plaît  à  fouetter  Ton  fabotjôc  qu'il 
y  employé  trop  de  tems,ordonnez-lui  de 
le  fouetter  tant  d'heures  par  jour  :  ayezt 
foin  qu  il  n'y  manque  pas*,  &c  vous  verrez 
qu'ennuyé  en  peu  de  tems  de  cet  exercice 
il  aura  envie  de  rabandonncii  Ccilli"^"iC 
vous  lui  ferez  pae  ce  moyen  une  occupa- 
tion anéreufe  des  jeux  qui  vous  déplaifent» 
il  s'attachera  de  lui-même  avec  plaifîraux 
chofes  que  vous  fouhaiteriez  qu'il  fit  ;  fur 
tout ,  fî  elles  lui  font  propofées  comme  une 
récompenfe  de  ce  qu'il  a  rempli  fa  tâche 
au  jeu  qui  lui  a  été  prefcrit.  Car  fi  on 
lui  ordonne  de  fouetter  chaque  jour  fort 
fabot  aufîl  long-rems  qu'il  faut  pour 
qu'il  foit  fatigué  d'une  telle  occupation  , 
ne  croyez-vous  pas  qu'il  fouhaitera  fince- 
rement  fes  Livres  ,  &  qu'il  s'npliquera 
avec  ardeur  à  les  lire,  fi  vous  lui  promettez 
€et  amufemcnt  pour  récorapenfç  d'avoi£- 
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fouette  vigoureufement  ion  fabot  durant 
tout  le  tems  que  vous  lui  avez  prefcrit  î 
Les  Enfansne  demandent  qu'à  être  en  ac- 
tion, &  ne  mettent  pas  grande  dilîèrence 
entre  les  diverfes  ciiofes  qu'ils  font ,  pour- 
vu qu'elles  conviennent  à  leur  âge. Ce  n'eft 
que  fur  l'opinion  d'autrui  qu'ils  elliment 
l'une  plus  que  l'autre  j  de  forte  quece  que 
ies  personnes  qui  font  auprès  d'eux  ,  leur 
propofent  ibus  l'idée  de  récompenfe ,  leur 
paroïrra  tel  clivcli  vemenr.  Par  cette  adref- 
fe,  il  dépend  de  leurs  Gouverneurs  de  les 
f^iïc  fauter  à  cloche -p/cdipour  lesrécompen- 
fer  de  la  peine  qu'ils  prennent  de  d/infir 
régulièrement ,  ou  au  contraire  de  les  fai- 
re danfer  régulièrement  pour  les  récom- 
penfer  de  ce  qu'ils  C2iuzçm â  chcbe-pied ■■,  de 
leur  faire  trouver  plus  de  pîailir  à  fouet- 
ter un  fabor ,  ou  à  lire  un  Li  vre  >  à  jouer 
à  la  fofîèrte  ou  à  étudier  le  Globe  -,  car  les 
Enfansne  fouhaitent  que  d'être  occupez, 
pourvu  que  ce  foit  à  deschofes  aufquel- 
les  ils  s'imaginent  être  portez  de  leur  pro- 
pre mouvement;  &c  qu'ils  regardent  la 
liberté  qu'ils  ont  de  s'y  apiiquer,  comme 
une  faveur  qui  leur  efl  accordée  par  leurs 
Parens  ,  ou  par  d'autres  perfonnes  qu'ils 
refpc'iîient ,  ôc  dont  ils  voudroient  gagner 
les  bonnes  grâces.  Cela  pofé  ,  des  Enfans 
qu'on  élevcroit  enfemble  félon  cette  mé- 
thode ,  de  cu*on  empëcheroit  de  fe  cor- 
rompre par  ie  mauvais  exemple  des  au- 
tres, aprendroienr,  je  penfe,  avec  autant 
d'ardeur  &:  de  plaifir  à  lire,  à  écrire,  3c 
toutes  les  autres  chofes  qu'on  voudroit 
leur  cnfeigner  ,   que  les  autres  Enfavîs 
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àprennent  leurs  Jeux  ordinaires  :&:  l'Aî- 
né étant  une  fois  conduit  de  cette  ma- 
riicrc,  lachofcayantcommepairécncoù-  * 

tumedans  la  Famille,  il  ieroit au (fi diffi- 
cile de  les  empêcher  d'aprendre  ces  cho- 
ies ,  qu'il  l'eft' communément  de  détour- 
ner les  Enfans  de  leurs  J  eux» 

§.  CXXXIL  Les  Enfans  devroient,  à  il  hux 
mon  avis,  avoir  des  j  ouets,  de  de  difî-ëren-  peri'ec- 
te  efpéce  :  mais  il  taudroit  que  leurs  Gou-  Enf^^^"^ 
verneurs  5  ou  quelque  autre  perfonne  les  d'avoir 
cufîent  en  garde;  éc  que  l'Enfant  n*eûtiescho- 
qu'une  forte  de  Jouet  à  la  fois,  de  forte ^"^^    *î"' 
qu'on  ne  lui  en  donnât  un  fécond  qu  après ^''"i^J;"^^ 
qu'il  auroit  rendu  le  premier.  Par  ce  mo-j^ux. 
yen  les  Enfans  àprennent  de  bonne  heure 
à  prendre  garde  de  ne  pas  perdre  ou  gâ- 
ter les  choies  qu'ils  ont  en  leur  pouvoir  i 
au  lieu  que  s'ils  ont  plusieurs  forces  de 
Jouets  à  leur  difpofition  ,  ils  ne  fongenc 
qu'à  folâtrer  fans  en  prendre  aucun  loin  , 
par  où  ils  fe  font  dès  leur  Enfance  une  ha- 
bitude d'être  prodigues  Se  diUipateurs.  Ce 
font  là  ,  je  l'avoue,  des  chofes  peu  conli- 
dérables  en  elles-mêmes,  6^  quiparouronc 
indignes  des  foins  a'un  Gouverneur  :  mais 
rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  former 
lefpritdes  Enfans,  ne  doit  être  négligé  -, 
ôc  tout  ce  qui  entend  à  établir  en  eux  des 
habitudes ,  bonnes ,  ou  mauvaifes ,  cfl  di- 
gne du  loin  de  de  Tapiication  de  leurs 
Gouverneurs ,  Se  ne  fauroit  êtreméprifa- 
ble  dans  fes  conicquences. 

Sur  les  Jouets  iics  Enfans, il  raerefteà 
remarquer  unech^fe  qui  n'eft  pas,  à  mon 
avisjindigne  du  foin  de  leuiS  Parens.  duoi 
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t^ue  je  tombe  d'accord  que  les  EnfansdoU 
vent  avoir  diflerentes  ei'péces  de  Jouets, 
je  ne  cr-oi  pourtant  pas  qu'il  faille  leur  ea 
acheter  aucun.  Cela  fera  qu'ils  ne  feront 
pas  furchargez,  comme  il  arrive  fou  vent, 
de  cette  grande  variété  de  babioles ,  qui 
ne  fert  qu'à  leur  infpirer  un  fol  amour 
pour  le  changement^  &c  pour  lafuperflui- 
té;  &  à  leur  remplir  lefprit   d'inquié- 
tude, èc  de  vains  delirs  d'avoir  toujours 
quelque chofe  de  plus  fans  favoir  quoi,  &C 
fans  être  jamais  contens  de  ce  qu'ils  ont. 
Les  jouets  que  bien  des  gens  ont  foin  de 
préfenteraux  Enfans de  qualité  pour  faire 
leur  cour  à  leurs  parens ,  nuifent  beaucoup 
à  l'ame  de  ces  tendres  Créatures.  On  les 
rend  par-là  £ers  ,  vains  &c  avares,  pref- 
■qu'avant  qu'ils  fâchent  parler,  j'ai  connu 
un  jeune  Enfant  fi  confondu  par  le  nom- 
bre Ôc  la  variété  de  fes  jouets  qu  il  fati- 
guoit  chaque  jour  fa  Gouvernante,  du  foin 
d'en  faire  la  revue.  Il  étoit  fi  accoutumé 
à  cette  abondance,  que  ne  croyant  jamais 
avoir  affez  de  Jouets .  il  étoit  toujours 
après  à  en  demander  de  nouveaux.  ^Hoi 
plus  ?  jQjAOî  plus  ?  difoit-il  à  tout  moment , 
^ue  me  donnera-t'onde  nouveau  ?  N'éroit-cc 
pas-là  un  bon  moyen  de  modérer  fes  de- 
lîrs ,  &:  de  lui  aprendre  à  favoir  vivre  con- 
tent de  fa  condition  ? 

Mais,  direz- vous,  comment  les  Enfans 
auront-ils  donc  des  j  ouets ,  fi  Ton  ne  leur 
en  acheté  aucun  ?  Il  faut  qu'ils  s'en  faf- 
fent  eux-mêmes ,  ou  du  moins  qu'ils  met= 
tentla  main  à  l'œuvre  pour  cela,  jufqu'a- 
|ois  ils  n  ea  devroient  point  avoir  \  ^ 
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avant  ce  tems-là  ,  ils  n'auronr  pas  grand 
beibin  de  j  ouets  travaillez  avec  beaucoup 
d'arc.  De  perits  Cailloux,  un  morceau  de 
papier  ,  letroufleau  declefs  de  leur  Mè- 
re 5  &  celieaucre  chofe  avec  quoi  ils  ne 
fauroient  fe  faire  du  mal  ,  tout  cela  fert 
autantà  divertir  depetits  EnfanSjque  tou- 
tes les  curieufes  bagatelles  qu'on  leur  ache- 
té bien  cher  dans  des  Boutiques ,  ôc  qu'ils 
gâtent  &c  brifent  tout  aufîi-tôt.  Les  En- 
cans ne  font  jamais  triites  ou  chagrins  faute 
d'avoir  ces  fortes  de  Joiicts,  à  moinsqu'oa 
ne  leur  en  ait  déjà  donné.  Lorfqu'ils  fonc 
petits ,  ils  fe  diverriiîent  de  tout  ce  qui 
leur  tombe  fous  les  mains .:  de  à  mefure 
qu'ils  deviennent  grands,  ils  fe  feront  bien- 
tôt des  Jouets  eux-mêmes,  li  Ton  ne  s'eft 
mis  imprudemment  endépenfe  pour  leur 
en  fournir.  A  la  véritéîlorfqu'ils  commen- 
cent à  travailler  à  quelque  Jouet  de  leur 
invention ,  il  faudroit  les  diriger  &  les  ai- 
der dans  leur  travail.  Maisonnedevroic 
poinr  fonger  à  leur  en  fournir ,  tant  qu'ils 
attendent  les  bras  croifez ,  que ,  fans  qu'ils 
fe  donnent  aucune  peine ,  d'autres  travail- 
leront à  leur  en  faire.  D'ailleurs ,  fi  lorf- 
qu'ils  s'amufent  eux-mêmes  à  faire  des 
Jouets,  ils  font  arrêtez  par  quelque  dif- 
Sculté  ,  Se  que  vous  les  aidiez  à  s'en  tirer , 
ils  vous  en  aimeront  davantage   que  fi 
vous  leur  achetiezdes  Jouets  du'plus  haut 
prix.  Il  f?ut  pourtant  leur  en  donner  quel- 
ques-uns que  leur  adrefie  ne  ("uroit  >ur 
procurer,  comme  des  fabots ^  des  votans  ^ 
des  bator'Ts  ,  Se  autres  telles  chofes  qui  fer- 
ment à  leur.exercer  le  Corps  j  il  eftj  dis-je , 
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néceiîaire  qu'ils  ayent  ces  fortes  de  JouHrS  , 
non  pour  varier  leurs  amufemens ,  mais 
pour  faire  exercice.  Encore  devroir-oa 
avoir  foin  de  les  leur  donner  aulTi  lîmples 
qu'il  cil  poflible.  Ainli ,  après  leur  avoir 
fair  préfenc  d'un  fabot  ,  il  faudoic  leur 
laifler  le  foin  de  fe  pourvoir  eux-mêmes 
d'un  bâton  de  d'une  courroye  pour  le 
ibuëcter  :  &c  s'ils  attendent  nonchalam- 
ment que  ces  chofes  leur  tombent  des 
nues ,  il  ne  faut  pas  faire  femblant  de  le 
voir.  li s  s'accoutumeront  par-là  à  chercher 
eux-mêmes  ce  qui  leur  manque  ?  à  modé- 
rer leurs  delîrs ,  à  penfer  ,  à  s'apliquer  ,4 
être  inventifs  &  bons  ménagers:  qualitez 
qui  leur  feront  dun  grand  ufage  pendant 
la  meilleure  partie  de  leur  vie  ,  &c  qui  par 
conféquent  ne  peuvent  leur  être  enfeignées 
trop  tôt  5  ni  prendre  de  trop  fortes  racines 
dans  leur  Ame.  Tous  les  Jeux  ,  tous  les 
divertiffemens  des  Enfans'devroient  ten- 
dre à  former  en  eux  de  bonnes  &c  d'utiles 
habitudes  :  autrement  ,  ils  leur  en  com- 
nium'queront  de  mauvaifes.  Car  mut  ce 
que  font  les  Enfans ,  laifîc  fur  cet  âge  ten- 
dre des  impreflions  qui  les  portent  au  bien 
Ou  au  mal  ;  &  rien  de  ce  qui  peut  avoir 
une  telle  infiaence,ne  devroit  être  négligé. 

XiX.  Dh  Mensonge  •  combien  on  doit 
avoir  foin  d'en  corriger  les  Enfans, 

f^^t\,   §.  CXXXIV.  TL  me  rede  à  parler  d'un 
£^.^"'  1  défaut  dont  on  convien- 

pren-îre  dra  fans  peine  qu'il  faut  tâcher  de  corri- 
pourçm-  ger  les  Enfans.  C  eft  le  Me-rfongc.  Comme 

nen 
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fîcn  n'eft  fi  propre  à  couvrir  prompte-péchcp 
mène  (3c  fans  embarras  une  faute  qu'on^5^  ^f^ 
Vient  de  commettre,  que  de  mentir;  oCn^çn^jr^ 
que  cet  expédient  elt  fi  fort  à  la  mode 
parmi  route  forte  de  perfonnes ,  il  eO:  trcs- 
difficile  qu'un  Enfantévite  le  menfonge, 
voyant  i'ufage  qu'on  en  fait  en  toutes  ren- 
contres. Auiîi,  à  peine  peut-on  ,  fans  un 
grand  foin ,  l'empccher  d'y  tomber.  Mais 
d^autre  part ,  le  menfonge  cit  ii  odieux ,  il 
eil;  la  fourcedctantde  maux,  qu'il  caclie 
fous  fon  ombre  après"  leur  avoir  donné 
nai/fance  ,  qu'on  dcvroit  faire  concevoir 
aux  Enfans  une  extrême  horreur  pour  ce 
vice.  Il  en  faudroit  toujours  parler  de vanc 
eux,  lorfque  l'occafion  s'en  prcfenteroit , 
comme  de  la  chofe  la  plus  exécrable  du 
monde,  comme  d'une  qualité  il  indigne 
d'une  homme  de  bonne  Maifon  ,  qu'il  n'y 
a  perfonne  en  quelque  elbime  dans  !e  mon- 
de ,  qui  puifle  fouffirir  qu'on  l'accufe  de 
mentir-,  en  un  mot  ,  comme  d'un  vice 
qui  deshonore  entièrement  un  homme  , 
qui  le  dégrade  ,  &z  le  met  au  rang  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  bas  &  de  plusm-prifa- 
ble  parmi  la  plus  vile  Populace  ;  éc  qui 
par  conféquent  ne  peut  être  fouacrtdans 
une  pcrfonne  qui  veut  fréquenter  d'iion- 
nêtes  gens  ,  ou  qui  a  quelque  réputation 
à  ménager.  Apres  cela,  la  première  fois 
que  vous  furprcndrez  votre  Enfant  en 
quelque  menfonge  ,  il  vaut  mieux  en  pa- 
roitre  étonné  comme  d'une  choie  tout-à- 
fait  étrange  &:  monflrueufe,  que  de  l'en 
<;enrurer  comme  d'une  faute  ordinaire.  Si 
cela  ne  fuffit  pas  pour  Tempécher  d'y  re^ 
Ime  IL  L 
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îoiiiber  5  il  faut  qu'il  efluie  une  rude  ré- 
primande ;  &  que  par  une  fuite  néceffai- 
re  il  foie  regardé  avec  indifférence  ,  dC 
avec  mépris'par  fon  Pere^  par  fa  Mère, 
6:  par  tous  ceux  qui  étant  dans  la  Mai- 
fon.  ont  pris  connoiiîancedece  qu'il  vient 
dre  faire.  Et  ficela  nefuffit  pas  pour  le  cor- 
riger de  cette  mauvâif:^  inclination  ,  il  en 
faut  venir  aux  coups  :  car  après  qu'un  En- 
fant a  été  ainfi  averti  par  dégrez  de  ne 
point  mentir,  une  menterie  préméditée 
doit  toujours  être  confidérée  comme  une 
vraye  obitination,  (  i  )  qu'il  ne  faut  plus 
lail^èr  impunie. 
Corn-  §.  CXXXV.  LesEnfans  apréhendant 
ment  on  qu'on  ne  vove  leurs  défauts  à  découvert , 
<ioic  re-^«j.Qpj.  portez  comme  le  telle  des  Enfans 
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lesexcu-^  ^*d^ï"ï"^  »  ^  les  touvrii  de  quelque  excufe. 
izs  àçs  C'efl  un  vice  qui  pour  Tordinaire  aprocne 
tfl^s.  du  menfonge  j  èc  y  conduit  infenfible- 
ment  ;  ^  auquel  par  conféquent  il  ne  faut 
pas  permettre  qu'ils  s'abandonnent.  Ce- 
penciant ,  il  feroit  plus  à  propos  de  les  en 
corriger  en  leur  en  faifant  honte,  qu'en 
les  traitant  rudement.  Lors  donc  qu'on 
examine  u-n  Enfant  fur  quelque  chofe  y  s'il 

(  i  )  Montagne  ,  auffi  bien  que  M.  Loc^ue ,  ne  compte 
parmi  les  detaurs  qu'on  doit  chacier  dans  les  Entans 
que  le  Menfonge  i<c  i'Opiniàtrecé,  >,  Je  trouve,  dit-Uf 
,,  qu'on  s'umule  ordinairement  a  chncieraux  Enfans 
,,  des  erreurs  innocences,  très  mal  a  propos, &  qu'on 
j,  les  tourmen:e  pour  des  a  irions  xémcraires,qui  n'onc 
^,  niimpreflionni  fuite.  La  mentcrie  l'cule,  ôcunpeu 
„  au  delTous ,  l'opiniâtreté  ,  me  fcmbient  être  celles 
,,  dcCquellcs  on  devroïc  à  toute  inllance  combarrrc 
,,  lanaifTance  Se  !e  progrès  ,  elles  croiflen:  quant  &: 
4,  eux.  bssAis  ,  Livre l^  Cb^idire  IX* 
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commence  par  unecxcufe  ,  il  faur  l'exor- 
îer  doucement  à  dire  la  vénré  ;  après  qaoi 
*'il  perfide  à  Te  tirer  d'ari-àiie  par  une 
xauireté,  il  le  faut  châtier.  Mais  s'il  con- 
telle  la  chofe  fans  détour,  ne  manquez 
pas  de  le  loiier  de  ion  ingénuité  ,  de  de  lui 
pardonner  la  faute,  quelle  qu'elle  foit  , 
ôc  Ibuvenez-vous  Rir  tout  de  la  lui  par- 
donner abfolument  fans  la  lui  reprocher , 
ni  lui  en  parler  jamais.  Car  fi  vous  vou- 
lez lui  faire  aimer  la  lincerité,  &:  le  por- 
ter à  s'en  faire  une  habitude  par  une  pra- 
tique conllante,  vous  devez  non-feule- 
ment prendre  foin  qu'elle  ne  lui  caufe  ja- 
mais la  moindre  incommodité,  mais  en- 
core joindre  à  l'entière  impunité  qui  doic 
toujours  accompagner  cette  confefllon  li- 
bre de  fes  taures, 'quelques  marques  d'a- 
probation  ,  pour  l'engager  à  continuer 
d'en  uferde  la  même  manière.  Que  s'il  fe 
rencontre  que  fon  excufc  foit  de  telle  na- 
ture que  vous  n'y  puilîiez  rien  reconnokre 
de  faux,  prenez- la  pour  véritable,  fans 
témoigner  en  aucune  manière  qu'elle  vous 
ibitfufpecte.  Car  il  eft  de  la  dernière  im- 
portance qu'il  maintienne  fa  réputation 
auprès  de  vous  dans  un  degré  aufli  par- 
fait qu'il  eft  pofîîble  ,  parce  que  ,  s'il 
vient  une  fois  à  s'apercevoir  que  vous 
n'avez  plus  bonne  opinion  de  lui,  vous 
perdez  aulll-tôt  un  des  meilleurs  moyens 
de  le  conduire  à  votre  fanrailie.  Ne  lui 
donnez  donc  pas  fujet  de  croire  qu'il  pa/lc 
pour  un  menteur  dans  votre  efprit,  tant 
que  vous  pourrez  l'éviter  fans  le  flâter.  Et 
5'ii  lui  écbapc  quelc;ues  petits  menfonges» 
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lailîèz-les  pafler,  fans  faire  femblant  d'y 
prendre  garde.  Mais  du  refte  iî  vous  le 
reprenez  une  fois  d'avoir  dit  une  mente- 
rie,  réfolvez-vousà  ne  lui  en  plus  pardon- 
ner aucune,  dès  que  vous  le  trouverez  ea 
faute,  Ôc  que  vous  le  lui  donnerez  à  con- 
noïtre.  Car  comme  le  Menfonge  lui  a  été 
défendu  ,  &  que  c'ell  un  Vice  qu'il  peut 
fort  bien  éviter,  s'il  ne^s'y  porte  volon- 
tairement j  y  retomber  c'elt  une  vraie  opi- 
niâtreté ,  &c  qui  mérite  par  confcquenc 
une  peine  proportionnée  à  la  grandeur  de 
la  faute. 

§.  CXXXVI.  Voilà  ce  que  j'avois  à  di- 
re fur  la  Méthode  qu'on  devroit  obferver 
en  générai  pour  bien  élever  un  jeune-hom- 
nie  de  bonne  Maifon.  Quoique  je  croye 
pouvoir  avancer  qu'on  en  peut  faire ufage 
dans  tout  le  cours  de  l'Education  des  En- 
fans  ,  je  n'ai  garde  de  m'imaginer  que  ce 
foit  là  tout  ce  qui  peut  être  nécclTairepar 
raporc  aux  difîérens  dégrcz  de  leur  âge, 
êc  à  leur  tempérament  particulier. 

XX.  Des  Devoirs  particulieys  des  EnfanSy 
&  premièrement  de  la  V  ekt  u. 


M 


A I  s  après  avoir  pofé  ces  maximes 
générales,  je  m'en  vais  parcourir 
d'une  m.inicre  un  peu  plus  particulière  les 
j^çj  principaux  Points  dcï  Education  des  Enfû-ns» 
princi-  §.CXXXVII.  je  crois  que  tout  ce 
paiixAr.  qu'un  honnëte-homme  ,  qui  prend  quel- 
ticiesceqne  foin  de  l'Education  de  fon  Enfant» 
^'iondc'  P^"'^  ^'■'^  fouhaiter ,  outre  les  Biens  qu'il  lui 
Eniëus.  Aaiiîèj  fe  réduit  à  ces  quatre  Cliofes, la 
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f^enu,  la  Prudence,  la  PolneJ?e^  &:  le  Savorr. 
Je  ne  m'attacherai  point  ici  ci  examiner 
icrupuleulement ,  il  quelques-uns  de  ces 
mots  ne  lignifient  pas  quelquefois  une  feu- 
le ôc  mcme  ehofe,  ou  fi  l'un  emporte  l'au- 
tre nécelfairement.  Il  me  fufîit  ici  Repren- 
dre ces  mots  dans  leur  fens  vulgaire,  qui^ 
je  penfe,  eit  aflez  clair  pour- me  rendre 
intelligible,  de  j'efpere  qu'on  n'aura  pas 
de  peine  ci  comprendre  ma  penfée.  .    „ 

§.  CXXXVIII.  Jemets  la  rertuaupvc,^  eit  lé 
mier  rang  ,  comme  la  plus  excellente  déplus  im- 
ces  chofcs,  la  plus  avantageufc  cirHom-po^ant^ 
me  5  de  en  particulier  à  une  pcrfonne  de 
bonne  Mailon-,  comme  une  qualité  qui  eft 
abfolum.ent  néceffaire  pour  lui  acquérir 
l'eftime  ^l'affeétion  des  autres  hommes  , 
&c  pour  le  rendre  agréable  ou  fuportable 
à  lui-même  ,  ôc  fans  laquelle  il  ne  fauroic 
être  heureux  ,  à  ce  que  je  croi ,  ni  dans  ce 
Monde  ,  ni  dans  l'autre. 

§.  CXXXIX.  Pour  premier  fondem.cnt 
delà  Vertu  qu'on  doit  e>:citcr  dans  le  cœur 
d'un  Enfant  ,  il  faut  lui  donner  de  bonne 
Iieure  une  véritable  idée  de  Dieu,  com- 
me d'un  Etre  fuprême  &:  indépendant, 
qui  a  fait  routes  chofes',  duouelnous  te- 
nons toute  notre  félicité  ,  qui  nous  aime, 
&;  nous  donne  tout  ce  que  nous  poffédons; 
en  conféquence  de  quoi  il  faut  lui  infpirer 
de  l'amour  &  du  refpedV.  pour  un  Erre  iî 
parfait  oC  fi  bon.  D'abord  ,  il  faut  s'en  re- 
nir-là  ,  feins  lui  expliquer  davantage  cette 
matière,  de  peur  qu'en  parlant  trop  rôt 
des  Efprirs  à  votre  Enfant ,  &:  qu'en  ic  hâ- 
tant à  contre-tcms  de  lui  faire  connoître 


1^6  De  l'Education 
Ja  nature  incomprchenfîblc  de  cet  Etre  in- 
fini, il  ne  s'en  forme  des  idées  fauiîès  ou  in- 
teîligibles.Lors  donc  que  vous  lui  parlerez 
de  Dieu  ,  dites-lui  feulement  qu'il  a  fait  & 
qu'il  gouverne  toutes  chofes,  qu'il  entend 
tout,  qu'il  voit  tout ,  &  qu'il  comble  de 
route  forte  de  biens  ceux  qui  l'aiment  ôC 
qui  obéifTcnt  à  fa  volonté.  Votre  Enfant 
ayant  apris  à  fc  former  une  telle  idée  de 
Dieu.vous  verrez  que  de  lui-même  il  aura 
aifez  tôt  de  nouvelles  penfées  de  ce  Souve- 
rain Etre.  Et  il  vous  vous  apercevez  que 
ces  nouvelles  penfees  ne  foient  pastout-à- 
iait  juftes,  il  faut  les  redreffer  auiïi-tôr^ 
Pour  moi,  je croi, qu'il  vaudroit beaucoup 
mieux  qu'en  général  les  hommes  s'arrê- 
tafîlnt  à  lldée  de  Dieu  que  nous  venons 
de  propofer,  fans  s'enquérir  trop  curieu- 
fement  des  proprietez  d'un  Etre  que  tout 
Je  monde  doit  regarder  comme  incompré- 
henfîble  :  car  il  y  a  quantité  de  gens  qui 
n'ayant  ni  afîez  de  force  ni  alfez  de  net- 
teté d'Efprit  pour  difringuer  ce  qu'ils  peu- 
vent conno'itre  d'avec  ce  qui  paffeleur  in- 
telligence ,  fe  jettent  par  cette  curiofité 
niai-entcndnë  davs  la  Superllition  ,  ou 
dans  l'AtheiTme,  faifant  Dieu  fcm.blable 
àcux-mcmes,  ou  n'en  reconnciifant  point 
du  tout,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  le  re- 
préfenter  fous  aucune  autre  idée.  Et  je  fuis 
îbrt  porté  à  croire,  que,  fi  les  Enfans 
fonr  conliamment  entretenus  foir  3c  ma- 
tin dans  des  aéles  de  dévotion  par  des 
prières  qu'ils  feront  à  Dieu  comme  à  l'Au- 
teur de  leur  Etre ,  cà  leur  Confervateur  & 
leur  Bienfaictcur/uivant  quelque  Formu* 
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hîre  clair  &  court,  proportionné  à  leur 
âge  de  à  leur  capacité,  cela  contribuera 
beaucoup  plus  à  leur  donner  de  vraycs  no- 
tions de  Religion  Ôc  de  Vertu  ,  que  û  on 
leur  embarralibit  Telprit  de  recherches 
curieufes  fur  la  nature  impénétrable  du 
Souverain  Etre. 

§.  CXL.   Après  que  peu  à  peu  &  par  il  fau» 
dégrcz,  félon  que  vous  Ten  Prouverez  ca-^^^e  ré- 
pable  ,    vous  lui  aurez  fixé  dans  l'efprit  ^^^Ji^j.  * 
une  telle  idée  de  Dieu  ,  6c  que  vous  luises   Ef- 
^urez  apris  à  le  pncr  &  le  bc-n/r  commeprics^u» 
l'Auteur  de  ion  Etre  8c  de  tout  le  bien^"^^*» 
qu'il  fait,  ou  dont  il  peut  joliir  ,  évitez  de 
lui  parler  d'autres  Efpms ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  engagé  à  s'en  enquérir ,  parce  qu'il  en 
entendra  dire  à  une  certaine  occaiîon  qui 
doit  être  marquée  ci-après,  3c  parce  qu'il 
en  trouvera  dans  l'Hiftoire  de  l'Ecriture 
Sainte. 

§.  CXLI.  iMaismême  alors,  &  durant  .  Co"*« 
tout  le  tems  de  fa   jeuncfle ,  ayez  ^'oineit"dan« 
d'empêcher  que  fon  Ame  ,  il  fufceptiblegereiuc' 
en  ce  tems-là  de  toutes  fortes  d'impref-de  leu» 
fions  5  ne  foit  frapée  par  des  idées  d'ef-^'^i''e 
prits,   deFantôm.cs,  ou  de  quelque autre|^-^'^^^* 
ehofede  terrible  paroi (fant  dans  l'obfcuri-  de^spe' 
té.  C'ed  à  quoi  il  rifquera  d'être  expofcares  ^^  ^ 
par   rimprudencc   des  Domeftiques  qui&c» 
pour  tenir  les  Enfansen  crainte  Se  en  fu- 
jetnoLi ,  ont  accoutumé  de  leur  parler  du 
Lutin  ,  du  Moine-bounu  ,  dc  de  tels  autres 
noms   qui   emportent  l'idée   de  certains 
Etres  terribles  &  mal-faifans,  ôc  de  leur 
perfuader  qu'ils  ont  grande  raifon  de  les 
redouter,  lorfqu'ils  font  feuls ,  Se  particur 
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liercment  dans  les  ténèbres.  II  ne  faut  rien 
épargner  pour  prévenir  cet  inconvénient* 
Car  quoique  par  ce  ridicule  expédient, 
ksDomeftiquespui/îentdécourner  les  En- 
fans  de  certaines  petites  fautes ,  le  remè- 
de efi:  dans  le  fond  beaucoup  pire  que  le 
mal ,  PEfprit  des  Enfans  recevant  par-là 
des  idées  qui  ne  ce/Tent  de  les  effrayer  tou- 
tes les  fois  eii'ellesfe  préfententà  eux. Et 
ces  penfécs  fantafiiquis  étant  une  foisad- 
inifes  dans  ces  «Ames  tendres ,  &  y  étant 
fortement  empreintes  par  la  terreur  qui 
les  accompagrre  ,  elles  s'y  enracinent  fî 
profondcmcut  5  qu'il  eft  très  -  difficile  , 
pour  ne  pas  (dire  impofîible,  de  les  ea 
effacer.  D'ailleurs ,  elles  font  très-fouvent 
fuiviesdevi/îons  étranges  qui  font  que  les 
Enfans  nefauroient  ëtrefeuls,  fans  trem- 
bler*, &  qu'ils  ont  peur  de  leur  Ombre  6^ 
des  Ténèbres  pendant  tout  le  refte  deleuc 
vie.  J'ai  connu  des  hommes  faits  ,  qui 
ayant  été  frapez  de  ces  Idées  effrayantes 
dans  leur  première  jeunefîe  ,  m'ont  avoiiés 
que,  quoique  leur  Rai  Ton  corrigeât  ce 
qu'il  y  avoit  de  faux  dans  ces  fortes  d'i- 
dées ,  &  qu'ils  fuffent  aiîurez  qu'on  n'a- 
voir aucun  fujet  d'apréhender  des  EtreS 
invifibles  dans  les  Ténèbres,  plutôt  que 
dans  la  Lumière,  néanmoins  à  chaque 
occafion  qui  s'en  préfcntoit ,  ces  mêmes. 
Idées  étoient  toujours  prêtes  ci  s'emparer 
d'abord  dejeur  imagination  prévenue;  de 
forte  qu'ils  nelespouvoientéloigner  qu'a- 
vec peine.  Il  me  fou  vient  à  ce  propos  d'u- 
ne Hiftoire  fort  remarquable  6c  très-a(îu- 
cée,  «jui  vous  fera  voir  combien  ces  Idéos 
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effrayantes  qui  s'impriment  de  bonne  heu- 
re tians  i'Eiprit,  y  reibent  long-rems  en- 
racmces.  Dans  une  Ville  qui  e(l  dans  les 
parties  occidentales  de   V Angleterre  ^  il   y 
avcitun  homme  hors  du  fcnsque  les  En- 
fans  avoient  accoûrumé  de  tourmenter 
toutes  les  rois  qu'ils  le  rencontroient.  Un 
jour  ce  Fou  voyant  dans  la  Pvuë  un  de  ces 
Ent>.ns,  entra  dans  la  Boutique  d'un  Ar- 
murier qui  étoit  près  de  là  ,  Sc  fefaifinanc 
d'une  ëpée  nue,   courut  après  lui.  L'En- 
font  le  voyant  venir  dans  cette  podure  ,_re 
mita  fuir  pour  Tau  ver  Hi  vie  ;  c>:  heureuie- 
ment  il  courut  avec  aff-z  de  vigueur  pour 
attraper  la  Maifon  de  Ton  Per^^ ,  avant  qu2 
Je  Fou  pur  l'atteindre.  La  Porte  n'écnnc 
fermée  qu'au  loquet  ,  il  l'empoigne  auifi- 
tôt-,  6c  alots  il  commença  à  tourner  la  tête 
pour  voir  lî  celui  qui  lepourfuivoit étoit 
fort  près  de  lui.  Le  Fou  étoit  précifement 
à  l'entrée  du  porche  ,  tout  prêt  à  le  frapcr 
de  ion  épce  V    ^'  l'Enfant  eut  juftement  le 
îems  d'entrer  dans  la  NLiifon ,  de  de  fer- 
mer la  porte  pour  éviter  le  coup.  Quoique 
fon  Corps  n'eût  reçu  aucun  mal,  (on  Ef- 
prir  fat  vivement  frapé  de  cetreavanture, 
La  peur  qu'il  eut ,  y  fît  une  fi  profonde  im- 
preiion  ,  que  l'idée  lui  en  relhi  plufeurs 
années ,  &  peur-être  toute  fa  vie.  Car  ra- 
contant lui-mêm.e  la  chofc  lotfqu'il  étoir 
homme  fait,  il  dilbit  que  depuis  cet  acci- 
dent il  ne  fe  fouvenoit  pas  d*être  encore 
jamais  venu  devant  cerre  Potte  ,  en  quel- 
que tems  que  ce  fût,  fans  regarder  der- 
rière lui  ,  quelque  affaire  qu  il  eût  dans 
l'Erprit ,  ou  du  moins ,  fans  penfer  un  peu: 
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à  ce  Fou  avant  que  d'entrer  dans  la  Mai* 
fon. 

Si  on  laifîbit  les  Enfans  feuls  ,  ils  ne  fe- 
roient  pas  plus  effrayez  des  ténèbres  de  la 
nuit  5  que  de  la  pkis  brillante  clarté  du> 
Soleil.  Ces  deux  tems  leur  plairoient  éga- 
lement ,  chacun  à  Ton  tour  ;  le  premier 
pour  dormir  ,  5c  l'autre  pour  joiier.  Dans 
leurs  difcours  ils  ne  diftingueroient  point 
Tun  de  l'autre  ,  comme  ii  Tua  étoit  ac- 
compagné de  plus  de  danger  &  de  chofes 
plus  effrayantes  que  l'autre.  Mais  û  par 
malheur  il  Ce  trouve  auprès  d'eux  des  gens 
afîèz  fous  pour  leur  faire  accroire  qu'il  y 
a  quelque  différence  entre  être  dans  les 
ténebr-cs ,  de  fermer  fimplemenrles  yeux  , 
vous  devez  leur  ôter  cette  imagination  de 
l'Efprit  le  plutôt  que  vous  pourrez,  (Scieur 
aprendre,  Qjje  D/eu  qui  a  fait  toutes  chofis 
pour  leur  bien  ,  a  fait  la  'nuit ,  afin  qu'ils  puif^ 
fent  dorûiif  plus  tranquillemeiit  ;  &  qu'il  -n'y  a 
rien  dans  les  Ti'ntbres  qui  puife  leur  nuire  ,  /?«//- 
qu'ils  [ont  t  ûjourj  fous  fa  protecîion. 

Du  refte  ,  il  ne  faut  diff-crer  à  donner 
aux  Enfans  une  plus  ample  connoifllmce 
de  Dieu  &  des  bons  Efprits  ,  jufques  au 
rems  que  nous  marquerons  dans  la  fuite  : 
&  pour  ce  qui  eftdes  Malins  Efprits ,  vous 
ferez  bien  d'empêcher  ,  fî  vous  pouvez  , 
que  votre  Enfant  ne  s'en  forme  point  de 
fortes  idées, jufqu'à  ce  qu'il  foit  affez  avan- 
cé en  âge  pour  entrer  dans  cette  forte  de 
conno'rtànce. 

§.  CXLII.  Après  avoir  infpiré  à  votre 
Enfant  des  Principes  de  Vertu ,  en  lui  don- 
nant une  véritable  idée  de  Dieu^teile  qu'cl- 
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îc  nous  cft  iagem-nt  propofée  dans  le  Sym- 
h::U  des  Apoire^ ,  autant  que  iba  âge  le  pcui 
permettre  ,  &c  en  i'accoûcumant  à  prier 
cet  Etre  fuprême  :  ce  qu'il  faut  faire  e;i- 
fuite,  c'eft  de  l'obliger  exactement  à  dire 
iii  venté  ,  &  de  le  porter  par  toute  forte 
de  moyens  à  être  doux  &  bienfatfant.  Fai- 
tes-lui entendre  qu'on  lui  pardonnera  plu- 
tôt vingt  fautes ,  qu'une  feiiledont  il  vou- 
dra s'excufer  en  dcguifant  la  vérité.  Et  fî 
vous  lui  aprenez  bien-tôt  à  être  doux  &:' 
bicnfaifant ,  vous  lui  inspirerez  de  bonne 
heure  les  ientimens  qu'il  doit  avoir  pour 
ctre  un  jour  véritablement  honnête-hom- 
me :car  généralement  parlant  ,  toutes  les 
iiijujiices  viennent  de  ce  que  nous  no'AS  ai-zw/is 
tr'op  nom-mêmes. 3  &  que  n9us  n  aimons  pas  aj?c^ 
Us  autres. 

C'eft-là  tout  ce  que  je  ditai  en  générai' 
fur  cette  matière  ?  éc  qui  fuffit  pour  jetter 
diiis  le  cœur  d'un  Enfant  les  premières  fe- 
inences  de  la  Vertu.  A  mclure  qu'il  avan- 
ce en  âge  ,  il  fiut  remarquer  de  quel  côté 
le  porte  fon  inclination  naturelle  ,  &i  fé- 
lon qu'elle  l'éloigné  du  vrai  fentier  de  la' 
Vertu  5  en  le  faifant  pancher  plus  qu'il  ne 
faut  d'un  côté  ou  d'autre,  l'on  doit  em- 
ployer les  remèdes  les  plus  capables  de  le 
ram'^ner  dans  le  bon  chemin.  Car  parmi 
les  Enfns  d'Adam.,  il  y  en  a  peu  d'ailez 
heureux  pour  n'être  pas  nez  avec  quelque 
foible:  &  c'cftàié-raciner  ce  foible  ou  à 
le  contrebalancer  qu'il  faut  s'attacher  dans 
l'Education  des  Enfans.  Mais  je  ne  fau- 
rois  entrer  dans  un  plus  grand  dctail  fur  ce* 
fuict  )  fans  paflcr  ks  bornes  que  3e  me  fais" 

l  6 
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prefcritcs  dans  ce  petit  Ouvrage.  Mott- 
dciîein  n'elt  pas  de  faire  un  Difcours  fur 
toutes  les  Vertus  de  ilir  tous  les  Vices, 
ni  de  montrer  comment  on  peut  acquérir 
chaque  Vertu  ,  &c  fe  guérir  de  chaque 
Vice  en  particulier  ,  quoique  j'aye  re- 
marqué quelques-  unes  des  fautes  les  plus 
ordinaires  aux  Enfans  ,  &  les  moyens 
qu'il  faut  employer  pour  les  en  corriger. 

XXI.    De   la    Prudence. 

§.  CXLIII.  T    A  Vruder.ce  que  fe  prens 
.^l  ^''"'^  L/  dans  un  fens  vulgaire  ^ 

la  P''^u-'^  PO'J^  Vhn  de  conduire  fcs  affaires  dans 
dence    cc  Mondc  avec  habileté  ,  &  avec  pré- 
aux £n.  voyance,  la  Prudence,  dis  je  ,  prifcence- 
tan'  ^n"  ^^^^  '  ^^  ^^^^  cnfemble  l'eHet  d'une  bon- 
lenr  à"e  ^^  difpofition  naturelle ,  d'une  forte  apli- 
tn  tiï    cation  d'Efprit  &  de  l'expérience  \  &  par 
capable.conlequent ,  au-def^us  de  la  portée  des  En- 
fans.  La  principale  chofe qu'on  puifîe  fai- 
re pour  eux  à  cet  égard  ,  c'eft  de  les  em- 
pêcher ,  autant  qu'on  peut,  de  recourir  à 
îa  F/uejfe  ,  qui   tâchant  de  contrefaire  la 
Prudence,  en  efl  pourtant  fort  diftèrentc, 
femblable  à  un  Singe  qui  malgré  la  rcf- 
femblance  qu'il  a  avec  Thoran^e  ,  defti- 
tué  de  ce  qui  pourroitle  faire  réellement 
homme  ,  n'en  ç[\  que  plus  difforme.  La 
Fincfîè  n'eft  qu'un  manque  d'intelligence  > 
qui  ne   pouvant  aller  à  Tes  fins  par  dcs 
voyes  diredles;  tâche  d'y  parvenir  par  l'ar- 
tifice &  par  la  tromperie  :  &  le  mal  cft 
qu'elle  ne  fert  qu'une  fois ,  &:  qu'elle  efl: 
toujours  préjudiciable  dans  Ja  fuite.  Il  n'y 
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a  point  de  faux  prétexte  qu  on  puifîèpro- 
pofcr  avec  a/îcz  de  précaution  &:  d'adrcflc 
E^our  empêcher  qu'il  ne  roitdcrGavcrt.(i) 
Jamais  homme  n'a  étéfî  fin  qu'il  air  pu  le 
cacher  abroUiment  :  ÔC  lorfque  des  gens 
font  une  fois  reconnus  pour  tels  ,  chacun 
Jes  fuit ,  chacun  fe  défie  d'eux  ;  8^  tout  le 
monde  s'empieife  à  fe  liguer  pour  leur  fai- 
re tête,  Se  pour  les  détruire.  Au  contraire 
im  homme  ouvert  ,  raifonnable  &c  pru- 
dent, elt  favori fé  d'un  chacun  ,&  va  dire- 
ctement à  Ton  but.  Or  le  vrai  moîen  de  d'iC- 
pofcr  un  Enfant  à  avoir  un  jour  de  la  pru- 
dence ,  c'cd  de  l'accoutumer  à  avoir  de 
vérirablcs  notions  des  choies ,  &  à  n'être 
pasfarisfait  qu'il  ne  lesaitefî-èclivemcnr, 
c'cll:  d'élever  Ton  Efprit  à  de  grandes  3c 
nobles  pen fées  ,  &  de  lui  infpirer  de  l'é- 
loignementpourle  Menfongc  ,&  pour  la. 
Fineiîe compagne  inféparabledu  Menfon- 
ge.  Pour  le  rcfte  qui  ne  s'aprend  qu'à  for- 
ce de  tems ,  d'expériences  cC  de  rcflexionS;, 
qu'en  con  ver  Tant  avec  les  hommes  ,  en 
obfcrvant  leur  tempéramcnr  de  leurs  àcf" 
/eins  ,  il  ne  faut  pas  l'attendre  d'un  En- 
fant fans  expérience  &C  naturellement  im- 
prudent ,  ni  d'un  Jeune-homm^e  fougueux 
ôc  inconfîdéré.  Tour  ce  qu'on  peut  faire 
pendant  ce  tems- là  ,  c'eft ,  comme  j'ai  déjà 
dit,  d'accoiitum:r  lesEnfans  à  dire  la  vé- 
rité ,  à  fe  foumctrre  à  la  Rai  Ton  ;  &:  à  ré- 
fléchir, auran*-  qu*il  e(l  polfible  ,  fur  leurs 
propres  aélions. 

(  )  Ok  peut  être  plus  fi»  qu'un  Autre  #  ms.is  «*s  p»i 
plus  fin^ue  tout  /e/ ^afr^j.  R.efl«{:ons  Morales  de  hAt 
V  i   L  A    R  O  C  H  EF  O  U  e  AU  Ta 
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XXIL  ^.  de  U  Civilité'  &  d(sr 
la  Politesse. 


Dûro.n^'^-^^^^- T    ^  quatité  que  doit  avoir 


oi<r      ^//>  ,  qui  convient  à  des  perfonnes  bicnr 
;nJ^e   élevées.  Il  y  a  deux  fortes  de  défauts  où 


qu-iifa-jc-  J-'  après     cela    un    jeun 

prendre  homme  de  bonne- Maifon  ,  c'c'ii:  la  Poli 
P 

hn-Zcii  '^'^^  tombe  manque  ô! EducatiOri  :  l'un  eil* 
vils  Se  une  pudeur  niai fc^ySt:  l'autre  une  négii- 
jjolis.  gcnce  choquante,  qui  fait  qu'on  n'a  de5 
égards  pour  per Tonne  :  défaut  qu'on  évi- 
tera en  obfervant  exactement  cette  feule 
Régie  5  de  n'avoir  mauvaije  opinion  de  foi  >■ 
ni   des  autres, 

§■  CXLV.  La  première  partie  de  cet- 
te Régie  ne  doit  pas  être  expliquée  par 
opolition  à  l'humilité  ,  mais  à  une  aifu- 
rance  raifonnable.  Quoique  nous  ne  de- 
vions pas  nous  flater  jufques  au  point  de" 
n'éflimer  que  nous-mêmes  ,  ou  de  nous- 
préférer  aux  autres  à  caufc  de  quelque  a- 
vantage  que  nous  croyons  avoir  fur  eux  , 
mais  recevoir  modeftement  les  honneurs 
qu'on  nous  rend,  lorfqu'ilsnous  font  dûs* 
il  efl:  pourtant  néceflaire  que  nous aïonsaf- 
iez  bonne  opinion  de  nous-mêmes  pour 
faire  les  chofes  à  quoi  nous  fommes  obli- 
gez 'Se  qu'on  attend  de  nous,pour  les  faire» 
dis-jc  ,  fans  peine  de  fans  embarras  devanc 
quelques  perfonnes  que  ce  foit ,  en  con- 
fervant  toujours  à  chacun  le  refpecl  qui 
lui  eft  dd  fcl-.n  fn^^  rang  &  fa  qualité. Lorf« 
que  le  commun  Peuple  ,  de  fur- tout  les 
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En  fans  fe  trouvent  avec  des  E  trangers ,  ou 
avec  des  perfonnes  qui  font  au-delfus 
d'cuxjune  honte  ruilique  éclate  pour  l'or- 
dinaire dans  routes  leurs  manières.  Ledé- 
fordre  qui  paroïr  d'aboid  dans  leurs  pcn- 
fées  ,  dans  leurs  paroles  oc  dans  leurs  re- 
gards ,  les  déconcerte  fi  fort  ,  qu'ils  ne 
font  plus  capables  de  faire  quoique  ce 
foit  ,  ou  du  nioins  de  le  faire  avec  cette 
liberté  &  cette  grâce  ,  qui  ne  manque 
jamais  déplaire/^  fans  quoi  l'on  ne  fau-^ 
roit  être  agréable.  Le  feul  moyen  de  les 
corriger  de  ce  défaut  ,  ccm.me  de  tout  au- 
tre méchant  pli ,  c'eil  de  leur  faire  prcn- 
die  par  i'ulage  une  habitude  toute  contrai- 
re. Mais  comme  nous  ne  iaurion^  nous 
accoutumer  à  la  converfarion  desiitran- 
gers  &  des  Perfonnes  de  qualité  ,  fans  erre 
dans  leur  compagnie,  rien  ne  peut  diiïi- 
per  cette  efptce  de  rufticité  ,  que  de  fré- 
ciiîcnter  différentes  compagnies  ,  &:  qui 
?oient  com.pofées  de  perfonnes  au-GeiîuS' 
de  nou^. 

§.  CXLVI.  Au  lieu  queîe  défaut  dont 
nous  venons  de  parler ,  coniîite  en  ce  que 
TOUS  nous  faifons  une  trop  grolîe  affai- 
re de  la  manière  dont  nous  devons  nous 
conduire  avec  les  autres  hommes ,  l'autre 
défaut  que  produit  une  mauvaif:-  Educa- 
tion ,  coniîlle  au  contraire  en  ce  que  nous 
paroi  fions  nous  mettre  trop  peu  en  pei- 
ne de  plaire  ,  &:  de  témoigner  du  refpeét 
à  ceux  avec  qui  nous  avons  à  faire.  Deux 
chofes  font  néceiîaires  pour  éviter  ce  der- 
nier inconvénient  :  La  première,  de  n'a- 
voir aucun  panchanc  à  oii^nferperfonnej 
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èc  la  féconde  ,  de  trouver  le  moyen  le  plus 
infînuant  de  faire  paroïrre  cetce  difpoli- 
tion  d^Eforir.  Par  la  première  les  hommes- 
pa(îencpoiîrCivih5&:  par  la  dernière  pour 
gens  polis.  La  politefTc  çit  une  grâce  ,  une 
bienféance  qui  accompagne  les  regards  , 
ia  voix  ,  les  paroles  ,  les  gedes,  6c  couc 
le  maintien  d'une  perfonne  j  qui  nous 
rend  agréables  en  compagnie,  &qui  fait 
que  ceux  avec  qui  nous  convcrfons ,  fonc 
contcns  ,  dc  à  leur  aife.  C'eft  pour  ainlî 
dire,  un  langage  par  lequel  on  exprime 
les  rentimens\-ie  civilité  &  d'honnêteté 
qu'on  a  dans  le  cœur  j  &  qui  dépendant 
entièrement  de  i'ufage  de  chaque  Païs 
comme  les  autres  Langues  ,  (.i)  Te  doit 
aprendre  par  régies  &  par  pratique  -,  dc 
fur-tout  en  obférvant  &:  en  fréquentant 
CQUx  qui^pailènt  dans  le  Monde  pour  être 
tout-à-tait  polis  Ôc  bien  élevez.  L'autre 
devoir  dont  le  principe  réfkie  dans  le 
fond  du  cœur  ,  c'eft  une  bienveillance  gé- 
nérale pour  tout  le  monde  j  c'eft  cette  hu- 
manité qui  infpire  à  tous  ceux  qui  en  font 

(i)  C'eft  à  ne»  prés  ce  qu'a  penfc  fur  tout  ceci 
ie  penéiran:  Se  delicar  L.-?  B^'iysre.  Le  totir  fin  &  lîn- 
gul;er  v^u'il  donne  a  fes  p"nlces  ,  me  fait  crorc  que  je 
puis  cuer  hard  ment  {i:s  paroies  (ans  qu-'on  fe  plaigne 
delà  répétition. ,,  L'on  peut,  a'tr-!/,  définir  l'rTpnc  de 
jipaiiielTe,  l'on  ne  peu;  pe  fixer  la  pratique.  Ei!e 
„  fuit  l^ufage  Se  les  coiuumes  reçues  :  elle  eft  a:ra- 
,,chée  ai)  tems  ,  aux- lieux,  aux  perlonnes.  L'Ef» 
,,pric  tout  ieul  ne  ia  fait  pas  deviner  ;  il  fait  qu'on 
s,  1.T  fuit  par  imitation  ,  &  qu'on  ^'y  pert'edionne  .  .« 
,,  Il  me  femble  que  l'Eîpr.t,  de  poiireÎTe  eft  une  cer- 
5,t3ine  attention  à  faire  que  nos  paroles  &  par 
j,  nv>$  manières  les  autres  foienc  conrens  de  nous  5 

5,  &  d'eux-niçmes,  Ch,  Y,  d  i  la  So  e  i  s  t  î'i 
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péncrrcz  la  précaution  de  ne  pas  faire 
paroître  par  leur  conduite  qu'ils  néc^ligent 
ou  méprifent  qui  que  ce  foi:  ,  mais  plû- 
tôc  de  témoigner  à  chacun  par  tous  les 
moyens  qui  font  en  ufngc  dans  le  Païsoù 
ils  le  trouvent  ,  toute  rcflime  Se  tous  les- 
égards  qui  lui  font  dûs,  fclon  fa  condi- 
tion 5  6c  le  rang  qu'il  tient  dans  le  mon- 
de. En  un  mot  ,  la  Civilité  eft  une  dif- 
pofition  d'Elprit  qui  nous  engage  à  nous 
conduire  de  telle  manière  que  notre  com- 
pagnie ne  foir  à  charge  à  perfonne. 

je  remarquerai  à  ce  propos  quatre  Qua* 
lirez  ,  direcStement  contraires  à  cette  Ver- 
tu ,  qui  eft  la  première  &  la  plus  char- 
mante de  toutes  les  Vertus  fociables.  C'eft 
d'une  de  ces  quatre  fources  que  décou- 
le communément  l'incivilité.  (  i  )  Je  les 
propoferai  donc  ici  ,  afin  qu  on  prenne 
foin  de  préferver  ou  de  délivrer  les  En- 
fans  de  leur  mauvaife  influence. 

I .  La  première  eil  cette  ferocîté  naturel- 
le qui  fait  qu'un  homme  cil:  fans  com- 
plai  Tance  pour  les  autres  hommes,  de  for- 
te qu'il  n'a  aucun  égard  à  leurs  inclina** 

(i)  Ltf  Bruytrez  renfermé  en  peu  de  mors  la  natu- 
re &  les  principales  caufes  derjncivilite.  Le  p^^fTjjgc 
ell  il  beau  que  je  ne  l'aurois  m'einpéchcr  àe  le  mettre 
ic».  ,)  .'iucivjlité  ,  dir-ï/,  n'eil pas  un  Vice  ,  elle  cil 
„  l'elîfcc  de  plufieuri  Vices  :  de  Li  focie  Vanité,  del'i- 
„  gporance  de  ies  Devoirs  ,  de  la  ParefTe,  de  la  Scupj. 
j,  d;cé  ,de  ia  Diltraftion  ,  nu  Mépris  des  autres,  delà 
j,  Jaloulie  P>)ur  ne  le  répandre  que  fur  les  dehors  ,  cl- 
„  le  n'en  ell  que  plus  haiHable  ,  parce  que  c'crt  toû- 
,,  jours  un  défaut  v  fible  &  maïuff  fte.  Il  eli  vrai  ce- 
„  pendant  qu'il  ofteufe  plus  ou  moins  ,  félon  la  cauC§ 
»xquilc  produit,  Cb,  XI,  D i  l'Hommï. 
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tions  5  à  leur  tempérament,  ou  à  leur  étar» 
L?  vrai  caraclerc  d'un  homme  grolfier  SC 
ruitique  5  ceil  de  ne  point  taire  de  réfle- 
xion lur  ce  qui  plaït  ou  déplaît  à  ceux 
avec  qui  il  le  trouve  :  mais  il  n'ell  que 
îrop  ordinaire  de  voir  des  gens  qui  avec 
des  habits  à  la  mode  relîemblent  à  des 
Païfans  par  cet  endroit  -  là  ,  je  veux  dire, 
qui  s'abandcvnnent  fans  retenue  à  leur 
humeur  ,  foumettanr  à  leurs  bizarres 
fantailies  tous  ceux  qui  fe  rencontrent 
fur  leur  chemin  ,  fans  fe  mettre  aucu- 
nement en  peine  comment  ils  k  pren- 
dront. C'eil  une  Brutalité  que  tout  le 
monde  voit  ,  de  dételte  ,  car  qui  pour- 
roi  t  s*en  accommoder  ?  de  par  conféquenr, 
quiconque  veut  perfuadcr  aux  autres 
qu'il  a  la  moindre  teinture  d'Education  , 
ne  fauroit  le  rendre  coupable  d'un  tel 
vice  ;  puifque  reiîcnce  éc  la  vraye  ûa 
de  l'éducation,  c'eft  d'adoucir  la  féroci- 
té naturelle  des  hommes ,  &  de  vaincre  la 
rudefle  de  leur  temipérament  >  afin  qu'ils 
pulifenc  s'ajuller  à  ceux  avec  qui  ils  on: 
à  faire. 

1.  Un  autre  défaut  contraire  à  la  Ci- 
vilité, cc'à  le  Mépns  ,  ou  le  manque  de 
rcfpeCl:  qui  fe  découvre  parles  regards^, 
les^  paroles ,  ou  les  geftes  -,  &:  qui  déplaît 
toujours  ,  d'où  qu''ir  vienne.  Car  perfon- 
ne  ne  peut  voir  fans  peine  ?  qu'on  le  me- 
prife. 

3.  VEfprit  de  ca't/que  çi\  encore  dired:e* 
mentcontraireà  la  Civilité.  Qiie  les  hom- 
mes foient  coupables  ou  non  ,  ils  n'aiment 
pas.  qu'on  relève  leurs  fautes ,  6c  qu'o^ 
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les  cxpofe  en  plein  jour  à  leurs  propres 
yeux,  ou  devant  d'autres  peribnnes.  Un 
repioche  efl  toujours  accompagné  de 
quelque  honte  i  de  la  découverte,  ou  même 
l'imputation  de  quelque  défaut ,  fait  tou- 
jours de  la  peine  a  la  perfonne  qui  en  ell 
le  fujet.  La  Raillerk  elî:  un  des  moyens  les 
plus  rafînez  d'expofer  les  fautes  d'autrui. 
Mais  parce  qu'elle  ed  ordinairement  ac- 
comipagnée  d'efprit  &  d\m  tourd'expref- 
fion  délicat  i  &:  qu'elle  divertit  la  Compa- 
gnie ,  on  s'imagine  fau/îèment  qu'elle  n'a 
rien  d^incivil, pourvu  qu'elle  foit  renfer- 
mée dans  de  certaines  bornes.  De-ià  vient 
qu'elle  s'introduit  dans  la  converfation  des 
perfonnes  du  premier  rang  ,  Se  que  ceux 
qui  ont  du  talent  pour  la  raillerie,  font 
écoutez  favorablement  en  compagnie , 
6c  généralement  aplaudis  par  de  grands 
éclats  de  rire  de  tous  ceux  qui  donnent 
dans  leur  fcns.xMais  les  Railleurs  devroienc 
confidérer  que  s'ils  réjciiiflent  le  refte  de 
h  Compagnie  ,  c^iï  aux  dépens  d'une 
perfonne  qu'ils  tournent  en  ridicule  ,  Sc 
qui  par  conféquent  en  doit  fouttrir  ,  d 
moins  que  la  chofe  dont  il  eft:  raillé  ,  ne 
foit  en  cfl-et  un  vrai  f'ujct  de  louange.  Cac 
en  ce  cas -là  ,  les  idées  agréables  qui  con- 
flituent  la  raillerie  ,  n'étant  pas  moins  flâ- 
teufes  que  diverti/Tantes ,  la  perfonne  rail- 
lée y  trouve  fon  compte ;&  prend  part 
au  divcrtiifement  tout  aufÏÏ-bien  que  les 
autres.  Mais  parce  que  tout  le  monde  n'a 
pas  l'adreflede  bien  manier  une  affùire  lî 
délicate  ,  où  la  moindre  méprife  peut  tour 
gâter ,  je  croi  que  ceux  qui  font  bien  ai& 
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resdene  pas  fe  brouiller  avec  perfonne, 
^  qu'en  particulier  tous  les  jeunes  i;ens 
devroicnts  abftenir  ablblumencde  railler, 
puifquc  par  une  petite  mépri-e  Ci  par  uns 
mauva.re  interDrétationJa  Raillerie  peuc 
laiffer  dans  i  E/prit  de  ceux  qu'elle  atta- 
que ,  un  perperuel  fouvenir  d'avoir  été 
exposez  d  une  manière  piquante ,  quoi  que 
{pmzu^lc  ,  pour  quelque  défaut  divine 
de  cenfure  ,  dont  ils  fe  Tentent  efrèctive- 
ment  coupables. 

Outre  la  Raillerie,  une  autre  efpére  de 
critique  qui  marque  une  méchante  Édu- 
cation ,cciï    VEfpm   de   contradiclioH.   La 
complaifance  ne  nous  irapore  pas  la  né- 
ce/îi^e  a  aprouvcr  fans  ce/Te  les  raifonne- 
rnens   ou   les    contes    qu'on  fait  en  no- 
rre  prcfence  ,  ni  même  de  lai/Il-r  pa/îcr 
ians  rien  dire  tout  ce  qui  fe  débite  dans 
IcvCompprrnie^  où  nous  nous  rencontrons. 
la  Ventes  la  Charité  nousobligont  qu-U 
^uel-ois  a  réfuter  les  opinions  des  autres, 
àc  a  redLe(î:r  leurs  méprifcs  :  &  la  Civi- 
iire  ne  s  opofe  pr>int  du  tout  à  cela  ,  pour- 
vu que  nous  ie  faffions  avec  toutes  les  pré- 
cautions que  les  circonfirances  exigent  né- 
cefiaircmcnt.  Mais  on  voit  des  gens  pof- 
icdez  ,  pour  ain/î  dire  ,  d'un  Efpritde  con- 
tradiction ,  qui  fans  corfidéreriî  ce  qu'on 
dit  en  compagnie  efi  bien  ou  mal  dit ,  ne 
ceifcnt  de  contredire  (i)  une  partie  de  ceux 

(î),.Len!cnce  &  U  modcftie  ,  ^/>  Mo.mtagnï  , 
y,  lont  qualicex  tres-comniouci  a  la  converfanon.  O.i 
"^  rr^r  '^''^  E^f^n'^à  être  cp^rgnan:  &  menacer  de 
,».ta  Juffarance  ,  quand  .1  l"aura  acqu-fc,  &  a  ne  fe 
3,  torniâiiUr  po.nt  des  fotiifcs  &  ùbles  «jui  fe  diront 
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qui  la  coinporent ,  ou  pcuc-ëtre  tout  cha- 
cun à  ion  tour.  Ce  procédé  eit  i\  vifible- 
menc  injurieux  qu'il  n'y  a  peribnne  qui 
n'en  Ibit  choqué.  Et  en  général  on  eit  il 
porté  à  foupçonncr  ,  que  toute  opoiicion 
à  ce  qu'un  autre  dit ,  parc  d'un  Efbrit  de 
critique  ,  Ik  il  elt  lî  rare  que  la  critique 
foit  reçue  fans  quelque  eipéce  de  mortifî- 
cation^  qu'il  ne  faut  ié  déclarer  contre  les 
fentimens  d'autrui ,  que  de  la  manière  la 
plus  obligeante ,  ôc  dans  les  termes  les  plus 
doux  qu'on  puiiîè  imaginer  ,  de  forte  qu'il 
ne  paroi  fie  aucun  empreifement  à  contre- 
dire dans  tout  le  relie  de  notre  conduite, 
qui  pour  cet  effet  doit  être  accompagnée 
devrayes  marques  de  refpccl  &c  de  bien- 
veillance ,  afin  qu'en  remportant  l'avan- 
tage de  mieux  railbnner,  nous  ne  perdions 
pas  l'eftime  de  ceux  qui  nous  écoutent. 
4,  Une  humeur  vetilleule  qui  le  cho- 
que de  la  moindre  chofe ,  eft  encore  uil 
défaut  fort  contraire  à  la  Civiliré  ,  non- 
feulement  parce  qu'elle  nous  engage  à  fai- 
re des  choies  mal-féantes ,  ^  à  employer 
des  exprefîions  grofîieres  &c  choquantes  , 
mais  encore  parce  que  c'ell  une  accuia- 

„tn  fa  preTence  :  car  c'ei\  une  incivile  importunitc 
de  choquer  couc  ce  qui  n'clt  pas  de  nocre  spcric. 
j,Q_.'il  le  conteiue  de  le  corriger  ibi-meme.  te  ne 
,,  Ln  bb  pas  reprocher  a  auciui ,  touc  ce  qu'il  refu- 
,,{eà  tjire  ,  ni  conrrarier  aux  mœurs  publiques.  Lu 
,y cet  faptre fine  fomfây  fine urvidiâ  Fuye  ctsiir.a^e:»  re- 
jjgen.cufes  ûu  monde ,  &  inciv.lcs  ,  ;<c  cdce  puenie 
,,  an-biCioii  ,  d-.^  onloir  paroicre  pins  fin,  pour  être 
„  autre  ;  &  comme  ii  ce  fût  marchandife  malaifée 
,,  que  rcpréhenfiorif  &  nouvel. etei ,  voulcir  tirer  uc« 
,,lànom  de  quclq-e  peculicre  valeur,    Eis  aïs  , 


%6l  D  £   L'E  DUC  A  TION 

tion  Se  un  reproche  tacite  de  quelque  in- 
civilité que  nous  rrouvonsà  redire  en  ceux 
qui  font  Tobjet  de  notre  chagrin.  Or  ua 
tel  reproche  ne  peut  que  faire  de  la  pei- 
ne :  outre  qu'il  ne  faut  qu'une  perfonnc 
de  cette  humeur  dans  uneCompagnie  pour 
y  mettre  le  defordre  &  en  troubler  toute 
l'harmonie. 

Comme  la  Félicité  que  les  hommes  re- 
cherchent conflamment ,  conlîfte  dans  le 
.plaifir  3  il  cit  aiië  de  voir  pourquoi  les 
gens  civils  font  mieux  reçus  dans  le  mon- 
de 5  que  ceux  qui  peuvent  être  unies.  L'ha- 
bileté ,  la  (incériré ,  &  la  bonne  intention 
d'un  homme  de  poids  ôc  de  mérite  ,  oa 
inême  d'un  véritable  Ami  jdédom.magent 
rarement  de  l'inquiétude  que  produifent 
fesgraves  &:folides  remontrances.  LaPuif- 
fance ,  les  Richeflcs ,  Ôc  la  Vertu  elle-mê- 
411e  ne  font  eftimées  qu'entant  qu'elles  con- 
tribuentà  notre  Félicité.  Et  par  conféquent 
-celui  qui  vcutpcrfuader  à  d'autres  qu'il  a 
leur  félicité  à  cœur ,  s'y  prend  fort  mal ,  R 
en  leur  rendant  fervice,il  le  fait  d'une 
manière  propre  ci  les  choquer  ,  &  à  leur 
déplaire.  Et  au  contraire  quiconque  fait 
plaire  à  ceux  avec  qui  il  converfe ,  fans 
s'abaifer  à  des  fiateries  lâches  &  ferviles, 
a  trouvé  l'Art  de  vivre  dans  le  monde, 
ôc  le  vrai  moyen  d'être  eftimé  ,  &  bien 
reçu  par  tout  où  il  fe  trouvera.  Il  fau- 
droit  donc  avant  toutes  chofes  n'épargner 
aucun  foin  pour  faire  en  forte  ,  que  la 
Civilité  devint  habituelle  auxEnfansôi 
aux  jeunes  îitns. 

§.  CXLVllI.  Un  aiirre  défaut  con^ 
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traire  à  la  véritable  PoliteiTe  ,  c'eft  un   ,u^*^« 
excès  de  cérémonies,  ôc  un  attachement ^^"^ij^ 
opiniâtre  à  engager  une  perlbnned  rece- bi^rma-*" 
voir  un  honneur  qui  ne  lui  apartient  pas ,  mabie, 
ëc  qu'il  ne  peut  accepter  fans  paiTer  pour 
fou  ,  ou  fans  fe  couvrir  de  confuiîon.  Il 
femble  qu'en  cela  on  a  plutôt  en  vue  de 
chagriner  un  homme,  que  de  l'obliger; 
ou  du  moins  qu'on  veut  faire  voir  par 
cette  efpéce  de  combat  qu'on  elt  au-def- 
fus  de  lui.  Enfin,  à  regarder  cette  con- 
duite par  Ton  plus  bel  endroit ,  ileit  cer- 
tain qu'elle  n'cit  propre  (  i  )  qu'àembar- 
rafler  ;  ik  qu'ainfi  elle  ne  peut  être  la  mar- 
<3ue  d'une  bonne  éducation ,  dont  l'ufa- 
ge  Ôc  la  {\n  n'eft  que  de  faire  enforte  que 
ies  autres  hommes  fe  plaifent  dans  notre 
compagnie.  On  trouve  peu  de  jeunes  gens 
fujets  à  ce  défaut ,  mais  s'ils  y  tombent 
jamais,  ou  qu'ils  paroiflTent  y  avoir  quel- 
que panchant,  il  faut  les  en  avertir ,  dc 
leur  faire  voir  que  c'eft  une  Civilité  mal- 
entendue.  Ce  qu'ils  doivent  fe  propofer 
dans  la  converfation,  c'eft  de  faire  pa- 
roître  du  refpecl ,  de  i'eftirne ,  &  de  la 
bienveillance  pour  tout  le  monde,  en  trai- 
tant chacun  en  particulier  avec  toutes  les 
honnêtetez  qui  leur  font  dues  félon  les  ré- 
gies de  la  Civilité.   Faire  cela  fans  être 
loupçonné  de  flaterie  ,  de  diiîlmulatjon  , 
^debafTelfe,  c'eft  un  grand  Arti  &  rien 
ne  peut  nous  Tenfeigner  que  le  Bon-fens, 

(  i  )  C'eft  ce  -qu'avoic  obfervé  Montagn;  qu;  dit  ;-!ai- 
f:;m-vrn  à  ce  fujcr  ,J''ai  vu  dts  fjommis  inctT^ilsfar rrtp 
deciv'lité  ,  c^  immtunt  decQurmCie»  £  s  s  a  £  4  Liv.  t* 
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h  Raifon  ,  &  le  commerce  des  honnêtes 
gens(i):  éc  du  rcfte  la  chofe  ell  d'un  fî 
grand  ufage  dans  la  vie  Civile  ^  qu'elle 
mérite  bien  que  nous  l'étudions  avec 
<iuelque  foin. 

§.  CXLVIII.  Quoique  cet  Art  porte  le 
nom  de  bonne  Education  ,  comme  iî  le 
principal  elîet  de  l'Education  coniîltoii: 
à  avoir  des  manières  polies  &  engagean- 
tes ,  il  ne  faudroit  pourtant  pas ,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué  ,  tourmenter  beau- 
coup les  Enfans  ilir  cet  article ,  je  veux 
dire  ,  pour  les  obliger  à  lever  le  chapeau  , 
&z  à  faire  la  révérence  dans  les  régies. 
Aprenez-leur ,  fi  vous  pouvez  ,  à  être  mo- 
<ieiles&;  bien-faifans  j  &c  l'on  ne  trouvera 
point  cela  à  dire  en  eux  ,  la  Civilité  n*é- 
tant  autre  chofe  dans  le  fond  qu'une  apli- 
cation  à  ne  faire  paroïtre  dans  la  conver- 
fation  aucun  mépris  pour  qui  que  ce  foie. 
Qiiant  aux  moyens  les  plus  autorifez  de 
faire  connoître  fes  fentimens  ,  nous  en 
avons  déjà  parlé.  Ces  moyens  font  aufîi 
particuliers  &  aufîi  difrérensen  difiéren- 
tes  parties  du  Monde  ,  que  les  Langues 
qu'on  y  parle  -,  &  à  le  bien  prendre  ,  il  efl: 
auiîi  inutile  &:au/îîdéraifûnnabledepref- 
crire  des  R  égies,  &  de  faire  de  grands  Dif- 
cours  aux  Enfans  fur  ce  fujet,  qu'il  le  feroit 

de 

(1)  C<?s  recours  font  admirables  fans  doute  ,  pour- 
vu qu'on  ait  le  cœur  1  ien  fait  ,  &  qu'on  fo't  vérica- 
blement  incapable  de  donner  dans  la  d  irimnation 
ic  dans  U  iiacerie.  Mais  f.ms  cela  les  refleiiions  ics 
plus  folides ,  &  les  meilleurs  exemples  feront  coiijourj 
imitiles  :  car  pour  paroicre  vertueux,  ilfautl'ècrc  ei^ 
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de  donner  de  tcmsen  tems  une  ou  deux 
Régies  fur  la  Langue  Efpagnole  à  une  per- 
fonnequi  ne  fréquente  que  desF/-.i;;rm. Re- 
commandez tant  qu'il  vous  plaira, la  Civi- 
lité à  votre  Enfant  ',  telle  fera  la  Compa- 
gnie qu'il  fréquentera,telles  feront  Ces  ma- 
nières. Prenez-moi  un  Laboureur  de  vo- 
tre voilinage  ,  qui  ne  foit  jamais  ibrti  de 
fa  Paroilfe  ^  faites-lui  tant  de  difcours  que 
vous  voudrez  pour  lui  donner  un  exté- 
rieur agréable  5  il  refTemblera  à  un  Cour- 
tifan  par  le  langage  ,  tout  aufîî-tôt  que 
par  les  manières  >  c'eft-à-dire  qu'à  ces 
deux  égards  il  n'aura  jamais  plus  de  poli- 
tefîè  que  ceux  qu'il  fréquente  ordinaire- 
ment. Ainfi  tout  le  foin  qu'on  peut  prendre 
des  Enfans  à  cet  égard ,  fe  réduit  à  les  tenir 
le  plus  qu'on  peut  en  bonne  compagnie, 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  âge  d'être  mis 
fous  la  conduite  d'un  Gouverneur  qui  Ibic 
lui-même  poli  &c  bien  élevé.  Et  pour  vous 
dire  librement  ma  penfée  5  fi  les*  Enfans 
ne  font  rien  par  opiniâtreté ,  par  orgueil, 
ou  par  quelqu'autre  méchant  principe  9 
peu  importe ,  de  quelle  manière  ils  lé- 
vent  le  chapeau ,  ou  font  la  révérence.  Si 
vous  pouvez  leur  aprendre  à  aimer  Se  à 
*"  refpedler  les  autres  hommes  ,  ils  trouve- 
ront bien  jlorfqu'ils  feront  d'âge  pour  ce- 
la ,  le  moyen  de  le  faire  fentir'obiigeam- 
ment  à  chacun  félon  les  manières  aufquel- 
les  ils  auront  été  accoutumez.  Pour  ce  qui 
eft  des  mouvemens  du  Corps  ,  un  Maî- 
tre à  danfer  leur  cnfeignera  ,  comme  j  ai 
déjà  dit ,  ce  qui  lied  le  mieux  à  cet  éuard  , 
^uand  il  en  fera  tems. -Du  reile ,  lorfqu'iU- 
Tome  II,  M 
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fonc  encore  jeunes ,  on  n'attend  pas  d'eux 
qu'ils  s'attachent  fort  exactement  à  toutes 
ces  cérémonies-,  on  leur  permet  au  con- 
traire d'être  négligens  fur  cet  article  :oC 
cette  négligence  iied  aulli-bien  aux  En- 
fans  que  les  complimens  aux  grandes  per- 
fonnesjou  fi elle  paiiè  pour  un  défaut  dans 
rcfprit  de  certaines  gens  fort  délicats ,  je 
fuis  alîuré  du  moins ,  que  c'eft  un  défaut 
auquel  il  ne  faudroit  pas  prendre  garde, 
êc  qui  ne  devroit  être  corrigé  que  par  le 
tems  &  par  la  converfation  des  honnêtes 
gens.  Je  ne  crois  donc  pas  que  vous  de- 
viez vous  donner  la  peine  de  chagriner" 
ou  de  cenfurer  fur  cela  votre  Enfant ,  com- 
mcj'en  vois  fou  vent  qu'on  tourmente  pour 
ces  fortes  de  chofes.  Mais  s'il  fait  paroï- 
tre  dans  fes  manières  quelque  marque 
d'orgueil  ou  de  mauvais  naturel ,  c'eft  de- 
quoi  vous  devez  le  corriger  à  quelque  prix 
que  ce  foit  ,  ou  par  des  raifons ,  ou  eu 
lui  taifant  honneur  d'un  tel  procédé. 

Quoi  qu'on  ne  doive  pas  embarrafîèr 
beaucoup  les  Enfans  de  régies  ^  de  pré- 
ceptes fur  ce  qui  regarde  les  mamercs^  lorf- 
qu'ilsfontencore  fort  jeunes,il  y  a  pourtant 
une  forte  d'incivilité  que  les  jeunes  gens 
contraélenc  fort  aifément  ,  fi  on  ne  les 
en  détourne  de  bonne  heure  :  c'efl  un  cm- 
fYcfeme-nt  à  interrompre  ceux  qui  parlent  ^  & 
à  les  arrêter  en  les  contredisant»  Je  ne  fai  (i 
cet  empreifcment  de  jeunes  gens  à  rele- 
ver ce  qui  fe  dit  en  leur  prefence  ,  &:  à  ne 
pas  iaifler  échaper  la  moindre  occafion  de 
faire  paroïrre  leur  efprit ,  vient  de  la  coi^i- 
tuaie  de  difputer ,  fi  fort-  étabhe  dans  k$ 
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"Ecoles ,  oc  de  la  réputation  d'erprit  &;  de 
favoir  qu'on  y  attache  ordinairement  , 
comme  ii  la  Difpute  étoit  la  feule  preuve 
d'habileté;  mais  je  trou  ve  que  les  Savans  de 
profeilion  font  le  plus  blâmez  de  ce  défaut. 
Du  refte  ,  rien  n'ell  plus  grofîicr  que 
d'interrompre  quelqu'un  au  milieu  de  fori 
difcours  :  car  il  nous  ne  tombons  pas  dans 
l'inconvénient  ridicule  de  répondre  à  ua 
homme  avant  que  de  favoir  ce  qu'il  veut 
dire  ,  du  moins  nous  déclarons  nette- 
ment par  là  que  nous  fommes  dégoûtez 
de  l'entendre  plus  long-tems  -,  ëc  que  mé- 
l^rifant  ce  qu'il  dit,  comme  peu  propre  à 
iervir  d'entretien  à  la  Compagnie  ,  nous 
demandons  audience  pour  dire" des  chofes 
qui  font  beaucoup  plus  dignes  de  leur  at- 
tention. Un  tel  Procédé  cft  vifiblement 
l'effet  d'un  grand  mépris  des  autres ,  &:  ne 
peut  qu'être  très  choquant  :  c'elt  néan- 
moins ce  qu'emporte  prefque  toujours  la 
licence  qu'on  fe  donne  d'interrom^pre.  Et 
fi  l'on  joint  à  cela  ,  comme  c'eft  l'ordinai- 
re 5  la  cenfure  de  quelque  faute ,  ou  une 
opo(îrion  formelle  à  ce  qui  vient  d'être  dit, 
c'eft  une  marque  d  orgueil  ,  6c  d'entête- 
ment de  foi-même ,  encore  plus  infupor- 
table,puifqu'en  ce  cas-là  nous  nous  éri- 
geons nous-mêmes  en  Docteurs  ;  prenant 
Ja  liberté  de  redreffer  les  autres  fur  qiiel- 
qi;e  point  de  fait ,  s'ils  font  engagez  dans 
le  récit  d'une  hiitoirej  ou  d'expofer  les 
fautes  de  jugement  que  nous  croyonsqu*ils 
viennenr  de  commettre. 

Je  ne  veux  pas  dire  par-là  qu'on  dût  ban- 
nir des  Convcrfations  la  difpute  &  la  dif- 
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férence  des  fentimens.  Ce  feroit  Te  privcf 
du  plus  grand  fruit  de  la  Société,  &  de 
i'inltruclion  quon  peut  retirer  de  la 
Compagnie  des  gens  d'efpriti  car  leurs 
raiibnnemens  opofez  nous  montrant  les 
chofes  par  leur  difterens  cotez  ,  contri- 
buent par  cela  même  à  nous  les  taire  con- 
noïtrejaulieu  que  laconlîdération  de  leurs 
difl-^rens  afpects  ,  &c  tant  de  diiîérens  de- 
grcz  de  probabilitez  que  cette  opofitioii 
prciente  à  l'Efprit  ,  feroit  perdue  pour 
nous  ,  fî  en  converfation  chacun  étoic 
obligé  d'aprouver  l'opinion  de  celui  qui 
parle  le  premier.  Ce  n'eft  pas  ropofîtioti 
aux  fentimens  d'autrui  que  je  blâme,  mais 
la  manière  de  contredire.  11  fautaprendre 
aux  jeunes-gens  à  ne  pas  s'empre/îer  de  dire 
leurs  avis  qu'ils  ne  foient  priez  de  le  fai- 
re 5  ou  que  les  autres  n'ayent  achevé  de 
parler  5  de  à  ne  déclarer  alors  leur  penfée 
qu'en  forme  de  queftion  ,  pour  être  in- 
flruiis  j  Se  non  pour  inllruire  les  autres. 
Ils  devroient  s'abfrenir  (i)  d'affirmer  les 
chofes  po(itivement  &c  d'un  ton  de  maître; 
ôc  fe  contenter  depropofer  modeftement 
leurs  queflions  comme  des  gens  qui  veu- 
lent aprendre  ,  lorfque  le  filence  général 

(0  ,,  J'aime,  dielt  bon  Momagtie,  ces  mots  qui  amo- 
„  iiffent  &  modèrent  la  tén;érite  de  nos  Propo<itjons;i 
„  L'aT/'fnitre  ,  aucuntment  y  je  penfe  »  tk  remblables,&  fi 
,,  j'eulTc  eu  à  drefler  des  Enfani  ,  je  lui  enfle  tant  mis 
,,  en  la  bouche,  cette  Façon  de  répondre  ,enquéran- 
„  te  ,  non  réîbliuive  :  ^''fi  ce  a  dire  \  Je  ne  ['tmenAs 
„  p<ii  ••  Il  pourroitêtre  :Ejt-il  vrai  :  qu'ils  n'en iTent  più- 
,,  tôt  yardc  la  forme  a'ijprentis  à  foixantc  ans  ,qiie 
,,de  reprefenter  les  Dodeiirs  à  dix  ans,  comme  jIs 
s,  font.  Qui  veut  guérir  de  l'ignorance,  lUiiUclacon- 
ÈQilçt.  Essai  î.  Liv.  III.  Chap.  II. 
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€Îe  roure  la  Compagnie  leur  en  fournie 
le  moyen. 

Cctc'e  modeflie  5  qui  fied  fî  bien  à  leur 
âge  ,  n  oblcurcira  point  leurs  talens,  ^  ne 
diminuera  en  aucune  manière  la  force  de 
leurs Raifons,  mais  leur  procurera  au  con- 
traire une  attention  plus  favorable ,  !5c 
donnera  plus  de  poids  à  leurs  paroles. 
Une  méchante  raifon  ,  une  obfervation 
triviale  ainïi  propofée  avec  quelque  pré- 
ambule civil  qui  marque  de  la  déférence 
de  du  refpcét  pour  les  fentimens  d'aurrui , 
leur  fera  plus  d'honneur  que  beaucoup 
d'efprit  ôc  de-  favoir  accompagné  d'une 
conduite  grofTiere,  infolenre  ,  &  rumul- 
tueufci  qui  ne  manque  jamais  de  choquer 
les  auditeurs ,  &  de  leur  donner  mauvaife 
opinion  de  celui  qui  a  des  manières  li  dé- 
/agréables  3  quoiqu'il  remporte  l'avantage 
d'avoir  meuxraifonné  que  perfonne. 

Il  faudroit  doncobferver  de  près  les  jeu- 
nes-gens fur  cet  article,  s'opofer  de  bon- 
ne heure  au  penchant  qu'ils  ont  à  contre- 
dire <Sc  à  interrompre  j  ôc  leur  faire  pren- 
dre l'habitude  opofée  dans  toutes  leurs 
convcrfations  \  de  avec  d'autant  plus  de 
foin  5  qu'il  n'ed  que  trop  commun  parmi 
nous  de  voir  des  hommes  ExU^ ,  de  d'un 
rangdiftingué  ^qui  en  convetfations'em- 
preiîènt  de  prendre  la  parole  ,  s'interrom- 
pent à  tout  moment  les  uns  les  autres,  Sc 
difputent  d'une  voix  haute  8e  emportée. 
Les  Indtens  que  nous  nommons  Barbares  , 
font  paroïtre  bien  plus  de  civilité  de  de 
bienféance  dans  leurs  entretiens ,  s'ccou- 
tantl  un  l'autre  tour  à  tour ,  fans  ouvrir  la 
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bouche,  que  celui  qui  a  la  parole,  n'ait 
entièrement  achevé  de  parler,  ôc  répon- 
dant alors  tranquillement,  fans  bruit  & 
ians  paffion.  Si  Ton  en  ule  autrement  dans 
cette  Partie  du  xMonde  h  civihfée  ,  ce  qui 
fait  qu'on  n'a  pas  encore  réformé  parmi 
rous  ce  relie  de  barbarie ,  c  ell  fans  doute 
Je  peu  de  foin  qu'on  prend  de  l'Education 
des  lin  fans  à  cet  égard.  N'étoit-ce  pas,  à 
votre  avis,  un  fpecfacle  bien  plaifant  de 
voir  deux  Femmes  de  qualité  afTifes  par 
accident  aux  deux  cotez  opofcz  d'une 
chambre  que  le  lefte  de  la  Compagnie 
cccupoit  tout  autour,  entrer  en  difpute  , 
bc  s'emporter  ii  fort  que  faifant  avancer 
peu  à  peu  leurs  chaifes  dans  la  chaleur  de 
Jaconteflation.  elles fe trouvèrent  bientôt 
tout  près  l'une  de  Tautre  au  milieu  de  la 
Chambre  ,  oii  pendant  un  alfezlong-tem-S 
femblablcs  à  ces  Coqs  qu'on  fait  battre  au 
milieu  d'un  amphithéâtre,  elles  continuè- 
rent leur  difpute  avec  beaucoup  de  fureur, 
fans  avoir  le  moindre  égard  pour  le  refte 
de  la  Compagnie  qui  ne  pouvoir  s'empê- 
cher de  fouriVe  à  la  vue  d'un  tel  combat  ? 
Je  tiens  la  chofc  d'une  pcrfonne  de  qualité 
qui  étoit  préfente  ,  qui  nemanqua  pas  de 
faire  réflexion  fur  les  indécences ,  ou  l'on 
peut  être  entraîné  par  la  chaleur  de  la  dif- 
pute i&piiifque  la  Coutume  n'enfournic 
que  trop  d'exemples ,  il  faudroit  prendre 
daurant  plus  de  foin  de  les  prévenir  dans 
les  Enfans.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con- 
damne ces  indécences  dans  les  autresjquoi 
qu'il  ne  les  aperçoive  point  en  lui- mcmiC; 
éc  bien  des  gens  qui  les  voyent  en  eux-! 
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mêmes ,  &  qui  défirent  de  s'en  corriger  , 
ne  iauroient  pourtant  fçcouer  le  joug  d*u- 
ne  méchante  coutume,  changée  en  habi- 
tude par  la  négliger-ce  de  ceux  qui  ont  éié 
chargez  du   foin  de  leur  Education. 

§.CXLIX.  Ce  qui  aétcditci-deflusdc    rcHc- 
l'eitèt  que  produit  la  Compagnie  qu'on  x;on  fai, 
fréquente,  nous  ouvriroit  un  champ  bien  "^^^" 
plus  valte,  &  nous  feroit  voir  que  ^'lîi-o'rVTn^ 
fluence  de  la  Compagnie  s'étend  beaucoupfii,ence 
plus  loin,  Il  nous  prenions  lapeincdeiui-oe  la 
vre  exactement  cette  penfée.  Car  la  con-  Compa 
verfation  ne  nous  communique  pas  feule- 1"!^^ 
ment  ces  manières  extérieures  en  quoi  con-  Uz^^zn 
fifte  la  Civilité-,  Ton  influence  paiîc  pluste. 
avant,  &  pénétre  jurques  dans  l'intérieur 
dei'ame:&  peut-être  que  fi  i'on  réduifoit 
à  leur  jufle  prix  la  Morale,  ôc  les  dirlé- 
rcntes  Religions  du  monde,  on  trouve- 
roit  que  la  plus  grande  partie  des  hom- 
mes ont  adopté  les  opinions  bc  les  céré- 
monies pour  lefquelles  ils  font  prêt^  cà  mou- 
rir ,  plutôt  parce  qu'elles  font  reçues'dans. 
le  Pa'ïs  011  ils  vivent  j  &:  aprou vées  par  les 
perfonncs  de  leur  coiinoillance,  que  par 
aucune  rai  Ton  qui  les  perfuade  de  la  véri- 
té de  ces  chofes.  Je  ne  dis  ceci  que  pour 
vous  montrer  de  quelle  importance  je  croi 
qu'eil  pour  votre  Enfant,  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie,  la  Compagnie  qu'il  fré- 
quentera-, ^  par  conféouent  avec  com- 
bien de  circonfpedlion  il  faudroitmén.^fTer 
ce  fcul  article  ,  qui  efl  plus  capable  d'in- 
fluer fur  fa  conduite  ,  que  tout  ce  que  vous 
pourrez  faire  d'ailleurs. 
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XXIII.  4.  Dh  Savoir. 

^uï**a'.^^  §•  CL.T  r  Ous  vous  étonnerez  peut  -  être 
prendre    .         V  que  je  mette  le  Savon  au  der- 
aux  En  nier  rang  des  chofes  néceflaires  à  un  En- 
iins.      fant  bien  élevé  ,  fur  toutfî  je  vous  disque» 
félon  moi,  c'efteffedivementla  cliofe  (i) 
ia  moins  importante.  Ceci  paroïtra  étran- 
ge dans  la  bouche  d'un  homme  de  Lettres. 
Comme  le  Savoir  ell  d'ordinaire  le  point 
capital  ,  pour  ne  pas  dire  le  feul ,  dont  on 
fait  une  affaire  aux  Enfans ,  (  car  on  ne 
pcnfe  prefque   à  autre  chofe  ,  lorsqu'on 
parle  de  leur  Education  )  ce  que  je  viens 
dédire  ne  peut  qu'erre  fort  contraire  aux 
idées  communes.  Quand  je  coniidere  com- 
bien on  prend  de  peine  pour  enfeigner  un 
peu   de  Latin  &:  de  Grec  aux  Enfans  > 
combien  on  employé  d'années  à  cela  ,  & 
combien  ce  foin  entraîne  après  foi  de  bruit 

(i)MontagKt  eft  piéciféinent  du  même  avis  :  Il  le  die 
&  rediC ,  ik  toujours  avec  une  nouvelle  grâce.  ,,  il 
j,  me  lemble  ,  dit-  il ,  que  les  premiers  dilcours  ,  de- 
5,  quo'  on  lui  doit  abreuver  l'entendement, ce  doiven  C 
,,  ctre  ceux  qui  règlent  Tes  mœurs  c<<:  fon  fens ,  qui  lui 
,,  aprcndront  a  fe  connoirre  >  &:  à  fçivoir  bien  mou- 
,,  rir  &  bien  vivre.  Encre  les  Arts  libéraux  ,  commen- 
5,  çoris  par  l*  A  rc  qui  tious  fait  libres.  Ils  fervent  tous 
j,  vraicment  en  quelque  manière  a  l'inftruàion  de  no- 
j.  tre  vie  Se  à  fon  ulage  :  comme  tonres  autres  chofes 
»  y  fervent  en  quelque  manière  aulli.  Mais  chojfiflon» 
3,  celui  qui  y  ferc  direacmcnt  &  profeiToirenient.  — 
>j  Après  qu'on  lui  aura  apris  ce  qui  (ert  à  le  faire  plus 
».,  lagc  &  meilleur,  on  l'entretiendra  fur  ce  que  c'eft 
j,  que  Logique  ,  Phyiique,  Géométrie,  Rhétorique  ; 
,,  &  la  Science  qu'il  choifira  ,  ayant  déjà  le  jugement 
„  formé  ,  il  en  vieudra  bicn-totabout.  E5SAI J ,  L?»* 
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^  d'embarras  fans  produire  aucun  fruit, 
je  fuis  tenté  de  croire  que  leurs  Parens  re- 
gardent encore  avec  une  efpcce  de  f:aycuc 
refpccfi-ueufe  la  Verge  des  Maîtres  d  Eco- 
le ,  qu'ils  conlîderent  comme  l'unique 
moyen  qu'on  puifîê  employer  pour  bien 
élever  des  Enfans  5  comme  li  toute  leur 
Education  neconfiitoic  qu'à  aprendre  une 
ou  deux  Langues.  Et  le  moyen  que  fans 
ce!a  l'on  pût  permettre  qu'un  Enfant  fût 
alldj-tci  à  un  Efclavage  de  Galérien  pen- 
dant les  huit  ou  dix  plus  bel!es  années  de 
fa  vie,  pout  attraper  une  ou  deux  Langues, 
qu'on  peut  aprendre  ,  û  je  ne  me  trom>pe  > 
avec  beaucoup  moins  de  peine  de  de  tcms , 
de  prefque  en  badinant. 

Cela  étant  ,  patdonnez-moi  fî  je  dis , 
que  je  nefauroispenfer  fans  émotion  ,  que 
pour  former  dc  polir  refprit  d'un  jeune- 
homme  debonne-Maifon  ,  il  faille  le  met- 
tre dans  un  Collège  avec  une  troupe  d'au- 
tres Enfans ,  de  le  taire  travailler  a  coups 
de  fouet,  comme  s'il  devoit  faire  fes  Claf- 
fes ,  en  gaffant ,  pour  ainii  dire  ,  far  les  bfi- 
guettes.  Quoi  donc  ,  wf  drre^-vous ,  ne  vou- 
iez-vous  pas  que  mon  Enfant  aprenne  à 
lire  de  à  écrire }  Faut-il  qu'il  foit  plus  igno- 
rant que  le  Clerc  de  notre  Paroi/Te,  qni   ^^^^ 
prend  *  Chapelain  dc  Cor/ai  pour  les  meil-  .'ans 
leurs  Poètes  du  Monde,  &  dont  il  rend  l'An- 
les  Ouvrages  encore  plus  mauvais  qu'ils:'''^'' 
ne  font ,  par  la  manière  délagréable  dont  ^^stevt' 
il  ks  lit  î  N'allez  pas  (î  vite,  j?  vous  prie,  ^^/i  , 
Savoir  lire  &  écrire  ,  avoii?  de  Térudi-  né. 
tion  5  tour  cela  efl:  néccflTiire  ,  j'en  con-  ch.ms 
Viens  ;  mais  ce  n  cft  pourtant  pas  -  là  ce  qui  ^^^%^^^ 
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nous  importe  le  pius.  Et  en  ciîct ,  ne  con^ 
yiencrcz-voLis  pas  avec  moi  qu'il  faudroic 
êtrctout-à-faic  dcrailbnnablcpour  nepas 
eftimer  infiniment  plus  un  homme  ver- 
tueux ou  habile  dans  les  alïàires  de  la  vie 
^qu'un  homme  iimplemcnt  favant  ?  Ce  n'elfc 
pas  qu*à  mon  avis,  le  Savoir  ne  contri- 
bue beaucoup  à  !a  produclion  de  ces  deux 
qualircz  dans  des  Efpiits  bien  diipofez. 
iMaisil  fautavolierauUî  que  dans  d'autres 
perfonncsqui  n'auront  pas  ces  bonnes  dif- 
polïtions ,  la  Science  ne  fert  qu'à  les  ren- 
dre plus  fors,  ou  plus  m.échans.  (  i  }  je 
vous  dis  ceci  ,  afin  que,  lorfque  vous 
viendrez  à  penfer  ci  TEducation  de  votre 
Enfant ,  Se  que  vous  jetterez  les  yeux  fur 
un  xVlaïtre  ou  fur  un  Gouverneur,  pour 
lui  en  confier  le  foin,  vous  n'examiniez 
pas  uniquement,  comme c^ed  l'ordinaire, 
s'il  fait  bien  le  Latin  &  toutes  les  fineiEcS 
de  la  Logique.  La  Science  doit  être  re- 
cherchée, non  pas  dired:ement  6c  pour 
elle-même  5  mais  fîmplement  comme  un 
moyen  pour  acquérir  quelque  chofe  de 
plus  excellent.  Pour  cet  efE-t  cherchez 
quelque  perfonne  qui  ait  (  i  )  toute  la  pru- 

(i)  C'eft  amfi  que  les  jnftru&.ons  de  Scnequc,  bien 
loM  d'âdoucjr  le  tcirpérament  de  Nero»  ,  ne  iervirenc 
Oii'à  donner  de  nouvelles  torccs  à  fd  férocité  naturel- 
le ,  comme  a  très-bien  remarqué  Arifar.e  n^vs  ion  Re- 
mercimentà  Gzaiicn.  Stfieca  argnaur  ,  à:Z  il  ,  nontru- 
dîiffeindoUm  Neronis  yfeiarmaffefivinjira.  Pag.  240, 
ï-dit.Seilz^eri. 

(1)  ,,  Je  vou  ;rois  auffi  ,  dit  Montagxe  ,  qii'oîi 
j^fiV.  foigneuTi  de  hu  choiiîr  un  condudeur  qui  eut 
,,plurôt  la  tête  b. en  f.iite  ,  que  bien  pleine  ;  &  qu'on 
5,  y  requit  cous  les  deux  ,  mais  plus  les  mœuis  &  l'en- 

,,  teiidemencque  la  Science. qu'il  ne  lui  deman- 

,j  de  pas  leulçment  compce  4çs  mots  dç  fa  lejonjmaij 
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dence  néceirairc  pour  bien  former  les 
mœurs  de  votre  Enfant.  Metccz-leen  parc 
où  vous  puifîiez,  autant  qu'il  eit  pofîî- 
blc  ,  mettre  Ton  innocence  à  couvert ,  le 
porter  au  bien,  corriger  &  vaincre  par 
des  voyes  douces  les  mauvaifes  inclina- 
tions, auiquelles  il  peut  être  fujct ,  &  lui 
faire  prendre  de  bonnes  habitudes.  C'eft- 
Li  le  point  capital  de  l'Education  des  En- 
fens-,  &  iorfqu'on  y  a  pourvu  ,  la  Science 
peut  s'acquérir  comme  par  furcroît ,  &: 
fort  facilement  5  à  mon  avis,  en  fuivant 
certaines  méthodes. 

§.  CEI.  Lorfqu'un  Enfant  /ait  parler,  unin- 
il  eil  rems  qu'il  commence  d'aprendre  àfuRtdoïc 
lire.  Mais  ici  permettez-moi  de  vous  repé-  *^^'"-    ., 
ter  une  chofe  qu'on  peut  oublier  fort  aifé-  j.apre,V!i 
ment ,  c'ell  ,  qu'il  faut  n'épargner  aucun  dre  àli- 
foin  pour  faire  en  forte  que  la  led:ure  ne  re ,  lorf. 
foit  pas  une  occupation  à  Ton  égard,  & q^i'^i ^aic 
qu'il  ne  la  confidere  point  comme  une^^^^^* 
lâche  à  fournir  néceffairement.  Naturelle- 
ment nous  aimons  la  liberté  i  cette  padloii 
na'ft  avec  nous ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué :  c'eft  pourquoi  nous  avons  de  l'aver- 
fion  pour  pluiieurs  chofes,  par  la  feule 
raifoi   qu'elles  nous  font  commandées.- 
Pour  moi ,  j'ai  toujours  crû  ,  qu'on  pour- 
roic  engager  les  Enfans  à  fe  faire  un  plai- 
sir &c  un  divertifTement  d'aprendre  tout  ce 
qu'on  voudroit  leur  enfeiixner  <  &  à  fou- 
hait:"r  d'êtjre  inftruits  :  il  on  leur  propo- 
foit  l'étude  comme  une  chofe  honorable  >. 

,,'iu  CcAS  8c  de  la  fubftancc  ;  &  qu'il  juge  du  prefit 
,,  qu'il  aura  fait,  non  pnr  le  té;iioi,qmge  de  f<i  mémo'.- 
w  re  imais  dclii  Yiç.  Es5  Al  S  j  LJî/.  I-    f^h.    XXV. 
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tii-rcable  de  divertilTante  par  elle-même^ 
ou  bien  comme  une  récompenfe  qui  leur 
ieroit  accordée  pour  avoir  fait  quelque 
autre  chofe ,  &:  qu'on  eut  foin  de  ne  les  ja- 
inais  quereller  ou  châtier  pour  avoir  né- 
gligé de  s'y  apliquer.  Ce  qui  me  confir- 
me dans  cette  penlée  ,  c'eft  que  parmi  les 
Portugais  les  Enfans  font  lî  tort  accoutu- 
mez à  aprendre,  comme  à  Tenvie  j  à  lire 
Ô-c  à  écrire  5  qu'on  ne  fauroit  les  en  dé- 
tourner :  ils  s'emprefîènt  à  l'aprendre  les 
uns  des  autres ,  &:  avec  autant  d'ardeur, 
que  fî  on  le  leur  défendoit.  5ur  quoi  il  me 
fouvienr  qu'étant  dans  la  Mailbn  d'un  de 
mes  Amis  ,  dont  le  plus  jeune  de  Tes  En- 
fans  qui  portoit  encore  la  robe .  &c  au- 
quel fa  Mère  montroir  à  lire  ,  n'aimoic 
pas  à  dire  fa  leçon  &:  nes'y  refolvoit  qu*a- 
vec  peine ,  je  m'avifai  de  Ty  obliger  au- 
trement que  par  devoir.  Pour  cet  effet 
commençant  à  di/courir  entre  nous,  en  fa 
préfence  •■,  de  forte  qu'il  pût  nous  enten- 
dre ,  fans  pourtant  faire  femblanr  de  pren- 
dre garde  à  lui  ,  nous  dîmes ,  ^■>  Que  cé- 
53  toit   le  privilège  des  Héritiers  &  des 
"  Ainez  de  la  Maifon  d'être  favans,  que 
5^  par-là  ils  paroifîbient  avec  éclat  dans  le 
5>  monde  ,  &:  étoienr  aimez  de  tous  ceux 
^3  qui  les  connoiffoient ,  mais  que  pour  les 
5î Cadets  5  on  leur  faifoit  grâce  de  leur 
53 donner  quelque  éducation  :  que  de  leur 
î^aprendre  à  lire  &  à  écrire,  c'éioit  faire 
5îpour  eux  plus  qu'il  ne  leur  éroit  dû  ; 
95  ^  que  ,  s'ils  vouloienr  ,  ils  pouvoient 
»  erre  ignorans  &"  gro/fiers  comme  des  Paï- 
?5  fans  ».  Cela  fit  une  fi  profonde  impref- 
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^on  fur  rcfprit  de  ce  jeune  Enflint  que 
depuis  il  eut  envie  d'aprendrc.  Il  alloit  de 
lui  même  auprès  de  fa  Mère  pour  lire ,  dC 
il  ne  laiflbir  point  en  repos  fa  Gouvernan- 
te qu'elle  ne  lui  eût  entendu  dire  fa  leçon. 
Je  ne  doute  point  qu'on  ne  put  fe  fervir 
de  quelque  expédient  pareil  à  celui-là  avec 
d'autres  Enfans  ;  de  qu'après  avoir  connu 
leur  humeur ,  on  ne  put  leur  infinuer  quel- 
ques penfées  qui  leur  fiifent  naître  du  dé- 
lit pour  la  Science  ,  de  les  engageafîent  à 
rechercher  comme  une  efl^éce  de  jeu  o\i 
dedivertiflement.  Mais  en  cecas-Kiil  huz 
prendre  foin  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  de  ne 
leur  impofer  aucune  des  chofes  qu'on  veut 
leur  aprendre, comme  une  tâche  à  four- 
nir nécc/Tairemenr  ,ni  de  leur  en  faire  un 
fujet  de  chagrin.  Pour  faire  aprendre  l'Al- 
phabet aux  En  fans  en  fe  jouant,on  peut  fe 
fervir  de  Dez  de  d'autres  femb'ables  cho- 
fes ,  où  les  Lettres  faflènr  partie  du  jeu  5 
de  inventer  dans  cette  vue  vingt  autres 
moyens  qui  conviennent  à  leur  humeur 
particulière. 

§.  CLII.  Ainfi  à  la  faveur  de  quelque  in- 
nocente rufe  on  peut  faire  que  les  En  fans 
aprennent  à  connoître  les  Lettres  de  TAU 
phabet,  de  à  lire,  fans  rcgard^^r  cette  occu- 
pation que  comme  un  véritable  ieu  ,  dC 
par  ce  moyen  fe  diverti »■  cfîècftivement  à 
une  chofe  pour  laquelle  d'autres  font 
foiiettez.  On  ne  doit  charger  les  petits  En- 
fans  de  rien  qui  fente  le  travail  ou  qui 
foit  fort  férieux  :  c'efl  un  joug  que  'eur 
efprit  ni  leur  corps  ne  peuvent  point  por- 
ler.  li  cit  préjudiciable  à  leur  famé  i  SC 
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je  fuis  certain  que  ce  n'eft  que  pour  avoir 
été  forcez  de  s'attacher  a  leurs  Livres  dans- 
un  âî^e ennemi  de  toute  contrainte,  que- 
la  plupart  des  Enfans  haïiîent  les  Livres, 
&  la  Science  durant  tout  le  refte  de  leur 
vie.  Il  en  eft  de  cela  comme  de  l'indige- 
ftion  qui  lailîe  après  foi  une  averlion  in- 
vincible pour  la  viande  dont  l'eftomac  a 
été  furchargé. 

§.  CLîîï.  J'ai  donc  penfé   que  iî  les 

jeux  étoient  tournez  de  ce  côté-là ,  au  lieu 

que  d'ordinaire  ils  ne  tendent  à  rien  ,  on 

pourroit  trouver  plufieurs  moyens  d'a- 

prendre  cà  lire  aux  hnfans ,  pendant  qu'ils 

s'imagineroient  ne  faire  autre  chofe  que 

^  ,      joiier.  On  pourroit  faire  ,  par  exemple  , 

^3^5  y  ^  une  Boule  d'yvoire  femblable  à  celle  donc 

Vhti.     on  fe  fert  *  ^n  certains  jeux ,  laquelle  eût 

g^ois      trente-deux  faces ,  ou  plutôt  vingt-quatre 

J^JZ-j"*  ou  vingt -cinq  ;  ^  fur  plusieurs  de  ces 

^.''''^'!fj; faces  on  coïeroit  un  A  ,  fbr  plulieursau- 

QxM      très  un  B  ,  fur  d'autres  un  C  ,  &  fur  d'au- 

C'eA  un  très  un  D.  Je  ferois  d'avis  que  d'abord  on 

jeu  de^   ne  fe  fervït  que  de  ces  quatre  Lettres  j  & 

'^j^'j'j.^^^j^eut-ôtre  même  fcroir-il  mieux  de  n'en 

connu  *  employer  que  deux  au  commencement,  6c 

qu'en     que  lorfque  lEnfant  les  connoîtroit  par- 

^■^^l^t-  faitementbien  ,  on  en  ajoutât  une  autre,  &: 

oT^i'ci^î^"^^^^^  d'autres  par  dégrez  ,  jufqu'à  ce 

fe    feTc^^'y  avant  une  Lettre  Àir  chaque  face  , 

tî'ime     tout  l'Alphabet  fut  imprimé  fur  la  Boule. 

Eoiiie     Avant  que  T Enfant  joue  à  ce  jeu  ,  il  fau- 

cyv'oire^j.QJj.  ç,^,^  d'.^urres  perfonnes  v  ioûafîent; 

?renfe-  cardans  le  fond  on  peut  auiTi-bien  jolier 

deux  fa  à  qui  jettera  le  premier  un  A  ou  un  B  , 

csi  iu;  qu'à  qui  jettera  fix  ou  fept  points  aux  Dez, 
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Or  ce  jeu  étant  une  fois  en  ufage  parmiie^pei- 
vous,  ne  ibllicitez  pas  votre  Enfant  dV*^*^"'"^ 
jouer,  de  peur  que  vous  ne  lui  en  rairiez|,vers. 
une  afl-àire  :  car  il  faudoit  qu'il  n'en  en- nom- 
tendit  jamais  parler  que  comme  d'un  jeubrcs,. 
de  perfonnes  faites  ;  &;  en  ce  cas  -  là  je  ne 
doute  point  que  de  lui-même  il  ne  s'y  atta- 
che avec  plailîr.  Mais  afin  au'il  air  plus  de 
fujet  de  s'imaginer  que  c'etl:  un  jeu  auquel 
on  l'admet  quelquefois  par  grâce,  lorf- 
que  le   jeu  elf  fini  ,  il  faudra  mettre  la 
Boule  [en  un  lieu  fur ,  où  il  ne  puifle  point 
atteindre  3  de  peur  que  l'ayant  à  toute  heu- 
re en  Ton  pouvoir,  il  ne  vînt  à  s  en  dé- 
goûter. Et  pour  faire  qu'il  s'y  aplique  tou- 
jours avec  une  égale  ardeur  ,  metr-z-lui 
dans  l'efprit  que  c'eft  un  jeu  qui  n'apar- 
tienr  proprement  qu'à  ôqs  perfonnes  au- 
defius  de  lui. 

|.  CLIV.  Lorfque  par  ce  moyen  il  con-=- 
noîtta  les  Lettres ,  il  peut  ,  en  les  affem- 
blant ,  aprendre  à  lire ,  fans  {avoir  com- 
ment il  l'a  fait^Hms  avoir  jamais  été  re- 
pris ou  chagriné  pour  cela  *,  8c  Tans  con- 
iradter  aucune  averfion  pour  les  Livres  à 
caufe  des  rudes  traitemens  qu'ils  lui^  au- 
roient  attiré.  Si  vous  cbfervez  lesEnfans, 
vous  verrez  qu'ils  prennent  beaucoup  de 
peine  pour  aprendre  plufieurs)eux,  qu'ils 
rcgnrderoient  comme  une  occupation  Sc 
une  tâche  ,&  qu'ils  prendroient  en  aver- 
fion ,  fi  on  leur  ordonnoit'de  s'y  aoliquer. 
Je  connois  une  Pcrfonne  de  grande  quali- 
té ,  plus  illuflre  par  fon  Savoir  Se  par  fa 
Vertu  ,  que  par  fa  Nai fiance  Se  par  le  haut 
rang  qu'elle  tient  dans  l'Etat ,  q^ù  s'etant 
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avifée  de  co!er  les  fîx  Voyelles  de  i'Alpha- 
bet  (  car  l'Y  cil  une  Voyelle  dans  la  Lan- 
gue Angloife  )  fur  les  iîx  faces  d'un  Dé  , 
éc  les  dix  huic  confonnes  qui  reftent  fur 
les  faces  de  trois  autres  Dez,a  fait  avec 
ces  Dez  un  Jeu  pour  Tes  Enfans,  où  ce- 
lui-là gagne  qui  dans  un  coup  jette  plus 
de  mots  avec  ces  quatre  Dcz.  ]?ar-là  le 
plus  âgé  de  fcs  Fils  portant  encore  la  Ro- 
be j  en  efî;  venu  jufqu'àépeller  les  Lettres 
avec  une  extrême  ardeur  ,  fans  avoir  été 
querellé  pour  cela  >  ou  fans  y  avoir  été 
engagé  par  force. 

§.  CLV.  j'ai  vu  de  petites  Filles  qui 
pafîbient  des  heures  entières  à  prendre 
beaucoup  de  peine  pour  fe  rendre  habiles 
à  un  certain  Jeu  où  il  faut  ramalTer  de  ter- 
re une  pierre  avec  afièz  de  vïtefTe  ,  pour 
avoir  le  temps  de  reprendre  une  autre 
pierre  qu'on  a  déjà  jette  en  Tair  ,  avant 
qu'elle  tombe  à  terre.  Je  ne  les  ai  jamais 
obfervées  dans  cette  occupation  fans  pen- 
fer ,  qu'il  ne  faudroit  qu'inventer  quelque 
heureux expcdient,pourlescpgager  à  don- 
ner tout  ce  foin  à  quelque  choie  qui  pût 
leur  être  plus  utile  que  ce  Jeu  :  de  forte 
que  h  les  Enfans  perdent  leur  temps  à  des 
bagatelles ,  ce  n'ell ,  à  mon  avis  ,  que  par 
Ja  faute  ,  par  la  négligence  des  perfonnes 
qui  font  chargées  de' l'-ur  conduite.  Les 
Enfans  ont  beaucoup  moins  de  penchant  à 
être  fans  rien  faire  que  les  hommes  ;  &  c'eft 
les  hommes  qu'il  f^ut  blâmer  ,  fi  une  partie 
de  cette  humeur  agiflante  qui  éclate  dans 
les  Enfans  ,  n'eft  pas  apliquée  â  quelque 
chofe  d'utile  :  car  pour  l'ordinaire  les  En-. 
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fans  y  prendroient  autant  de  plaifir  qu'aux 
choies  d  quoi  ils  ont  accoutumé  de  pafler 
leur  temps ,  û  les  hommes  éroicnt  feule- 
ment la  moitié  aufîî  emprcflèz  à  marcher 
devant,  que  ces  petits  fînges  feroient  por- 
tez à  fui  vie.  Ainfi,  je  m'imagine  que  quel- 
ques fages  Portugars  introduifîrent  parmi 
Jes  Enf-ans  de  leur  Païs  cette  coutume  dont 
j'ai  olii  parler,  qui  fait ,  comme  jedifois 
tout  à  Mieure  ,  que  les  Enfans  y  font  fî 
empreflez  à  aprendre  à  lire  de  à  écrire, qu'il 
efl  comme  imponfible  de  les  en  empcchcr. 
Il  y  a  de  même  certains  lieux  en  Fra-zice  où 
Jes  Enfans  s'enfeignent  les  uns  les  autres  à 
chanter  &  à  danfcr^pour  ainfi  dire  ,  dès 
le  berceau. 

§.CLVI.  Pour  revenir  aux  Lettres  qu'on 
peut  coler  fur  des  Dez  ,  ou  fur  d'autres 
Corps  à  piufîeurs  faces  ,  afin  d'aprendre  à 
lire  aux  Enfans, il  vaudroit  mieux  fe  fer- 
vir  d  abord  de  caraderes  ,  femblables  à 
ceux  d'une  Bible  in-fuUo ,  fans  y  mêler  au- 
cune Lettre  capitale.  Lorfqu'une  fois  vo- 
tre Enfant  faura  lire  ce  qui  ell  imprimé 
avec  ces  fortes  de  caractères,  il  connoïtra 
bien-tôt  les  Lettres  capitales ,  8c  dans  le 
commencement  il  ne  faut  pas  l'embaraf- 
fer  dediifêrens  caradtcrcs.  Avec  ces  fortes 
de  Dez  TOUS  pouvez  aufTi  faire  un  Jeu 
tout-à-fait  femblableàceluidu  Royal-Oak  ^ 
(  qui  mettroit  une  nouvelle  variété  dans  la 
chofe  )  &:  y  jouer  pour  des  Cerifes  ,  pour 
des  Pommes ,  6cc. 

§.  CLVIL  On  pourroit  inventer  avec 
des  Lettres  ,  vingt  autres  Jeux  ,  que  ceux 
qui  aprouvent  cette  méchode  ,  pourront 
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imaginer  fans  peine  ?  &  apliquer  à  cet 
ufagCj  s'ils  en  ont  envie.  Mais  pour  moi 
je  crois  que  l'invention  des  quatre  Dez 
dont  nous  venons  de  parler ,  eft  fi  aifée  à 
pratiquer,  &li utile?  qu'il  feroir difficile 
d'en  trouver  une  meilleure;  &c  qu'à  peine 
peut-il  arriver  qu'il  foit  néceiraire  d'en 
employer  quelque  autre. 

§.  CLVÎII.  En  voilà  afTez  fur  la  métho- 
de que  vous  pouvez  obferver  pour  apren- 
dre  a  lire  à  votre  Enfant.  Du  rede,  ne  Vy 
obligez  jamais  par  force  ,  ou  en  le  que- 
rellant. Servez-vous ,  Ci  vous  pouvez  ,  de 
quelque  arti/icc  pour  Ty  engager,  mais 
ayez  foin  de  ne  lui  en  pas  faire  uneoccu- 
pation.  Il  vaut  mieux  qu'il  employé  un  an 
de  plus  à  aprendre  à  lire ,  que  û  par  ce 
inoyen  il  prenoir  la  Icclure  en  averfion. 
Si  vous  avez  qi^eique  démêlé  avec  lui , 
que  ce  foit  fur  des  chofes  importantes  > 
qui  regardent  la  vérité  &:  les  bonnes 
inœurs  j  mais  ne  vous  amufez  pas  à  le  cha- 
griner f.!F  l^'a  î  b ,  c  Employez  toute  votre 
adreile  à  faire  en  forte  que  fa  volonté  fe 
ioûmetre  à  la  raifon.  Aprenez-lui  à  aimer 
l'honneur  de  la  véritable  Louange  ,  à 
craindre  fortem-ent  d  ccre  regardé  avec 
mépris  ou  avec  indifférence,  fur  tout  par 
vous  &:  par  fa  Mère  -,  après  quoi ,  tout  le 
relie  viendra  aifément  de  lui-même.  Mais 
en  ce  cas-là  5  vous  ne  devez  pas,  à  mon 
avis ,  le  eêner  par  des  régies  fur  des  cho- 
fes indifi'cr'cntes,  ou  le  cenfurer  pour  cha- 
que petite  faute  qu'il  fera,  ou  peut-être 
même  pour  de>  fautes  qui  pourroient  pa- 
roïtre  fort  confidérables  à  d'autres  perfon^ 


•  r>  K  s     E   N  F  A  N   s.      _  2S5 

Res.  Mais  je  me  fuis  déjà  afîez  écendu  fur 
cet  Article. 

§.  CLIX.  Lorfque  par  ces  moyens  doux 
^  faciles  un  Entant  commence  à  favoir 
Jire,  il  faut  lui  mettre  entre  les  mains 
quelque  joli  Livre  proportionné  à  fa  capa- 
cité, dans  lequel  il  trouve  deschofesqui 
puilîcnt  rattacher  ,  de  le  récompenfer  de 
la  peine  qu'il  prend  de  le  lire,  mais  qui 
ne  foient  pourtant  pas  de  telle  nature  qu'el- 
les lui  rempliifent  la  tête  d'idées  tout-à- 
fait  creufes,  de  principes  corrompus ,  ou 
dépures  bagatelles.  Dans  cette  vue,  je 
crois  qu'on  ne  peut  lui  donner  un  meil- 
leur Livre  que  les  Fables  d'Efopc  ,  qui  étant 
propres  à  divertir  Se  à  occuper  l'efpric 
d'un  Enfant ,  peuvent  pourtant  fournir  de 
bonnes  réflexions  à  un  homme  fait.  Et  s'il 
les  conferve  dans  fa  mémoire  tout  le  refle 
de  fa  vie,  il  ne  fera  pas  fâché  qu'elles  lui 
reviennent  dans  l'efprit  ,  lorfqu'il  fera 
occupe  depenfées  graves  &c  de  Tes  plus 
féricufes  Aftiires.  Si  d'ailleurs  chaque  Fa- 
ble efl  reprefentée  par  une  figure  dans  le 
Livre  qu'on  lui  donnera,  cela  lui  plaira 
beaucoup  plus.  Se  l'encouragera  à  lire  , 
parce  qu'il  fervira  à  étendre  fcs  connoif- 
fanccs.  Car  c'elt  en  vain  qu'on  parle  aux 
Enfqnsde  ces  fortes  d'Objets  viiîbles  :  ils 
ne  font  point  touchez  de  ces  difcours ,  &C 
n'y  prennent  aucu!-f  plaifr  pendant  qu'ils 
n*ont  aucune  idée  des  Objets  mêmes  :  dc 
ces  idées  ne  peuvent  être  excitées  dans 
leur  efprit  par  le  fon  des  paroles,  mais 
par  les  chofes  elles-mêmes,  ou  par  leurs 
ima^e;.  Je  fcrois  donc  d'avis  que  3  ^ès 


1S4  D  ^  l'Education 
qu'un  Enfanr  commence  à  épeller,  on  îi^ 
£z  voir  autant  de  figures  d'Animaux  qu'on 
en  pourroît  trouver  avec  leurs  noms  im- 
primez tout  auprès  ;  ce  qui  l'engagera  à  li- 
re ,  &  lui  donnera  en  même  teras  occa- 
fîon  de  vous  faire  des  queftions,  &  d'a- 
prendre  quelque  chofe.  Il  y  a  un  Livre 
Angîois  5  intitulé  (  i  )  Keynardthe  F(jx,qui 
pourroit  lervir  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  pour 
le  même  defTein.  Au  refte,  {^  ceux  qui  font 
auprès  d'un  Entant  ,  lui  parlent  fbuvent 
des  Hidoires  qu'il  a  lues,  &  qu'ils  les  lui 
entendent  raconter  :  outre  d'autres  avan- 
tages qu'il  en  retirera,  il  deviendra  par- 
là  plus  paffionné  pourlaledturcj  voyant 

(  I  )  C'eft  une  Hftoire  allégorique  où  Tont  repre- 
fencex  la  plupart  àçs  défauts  des  hoiv.mes  fous  l'i- 
mage des  Beces  ,  &  fur-cout  du  Rencrd  ,  l'un  des 
Princjpaux  Pcrfonnages.  La  Morale  de  ce  Livre  eft 
bonne.  Dans  le^  plus  iinciennes  Editions ,  tout  y  étoit 
d'une  naïveté  ctwrmance  ,  les  penfées  &  !e  ilile  :  mai» 
on  ne  trouve  plus  chexles  Librai.rcs  que  de  nouvel- 
les Editions  où  loutacté  déFguré  par  quelque  niifé» 
rable  Ecrivain  ,  qui  prérendant  rcfirr^ercct  Ouvra* 
gc  l'a  rempli  depcnfées  extravagantes,  &  d'exprcf- 
fions  vagues  &  empoulées  ,  qui  ne  peignent  rien  à 
rEfprir,  Au  refie  ,  je  ne  croi  pas  que  ce  Livre  ait  été 
traduit  en  Frjnç'ïjs.Si  l'on  prend  la  peine  d'expliquer 
aux  Erfans  les  fables  de  Ufontaine  ,  qo'on  pourra  leur 
faire  entendre  bientôt  après  qu'ils  faurom  "lire,  s'ils 
font  François  ;  voilà  le  Livre  qu'on  doit  leur  mettre 
entre  les  mains.  L'Agréable  y  eft  fi  bien  mêlé  avec 
r  Utile  ,  que  qui  l'entend  ne  peut  que  le  goûter  :  &  fi 
\\n  Enfa  éprend  une  fois  da  plaifir  à  le  lire,  il  y  trou- 
vera toujours  de  nouveaux  charmes,  à  mefurc  qu'il 
avancera  en  âge  ,  jufqu'a  fa  dernière  vieillefîe  i  C4f 
il  contient  ccc  excellent  Ouvrage. 


>  1d  quoi 

^qui  pauperihuj  frcdtft  ,  locufltùbus  it<juê 
t/^^îiè  ntgltiium  ^utrii  ,  ffmbusqm  mctèitt 
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<5u*elle  lui  procure  de  rutiiité  Se  du  plai- 
lîr.  Ce  qui  dans  la  Méthode  communé- 
ment établie  n'arrive  que  fort  tard ,  à  mon 
avis  ;  de-là  vient  que  les  Enfans  ne  re- 
gardent les  Livres  que  comme  des  amu- 
icmens  autorifez  par  la  mode ,  ou  com- 
me des  embarras  frivoles  qui  ne  font  abfo- 
iument  d'aucun  ufage. 

§.  CLX.  Il  eft  néceflaire  qu'un  Enfant  xjntm 
àprenne  bien  par  cœur  ÏOraifon  Domtnica- i^m  ne 
le  ,  le  Symbole  des  /apôtres ,  &  les  dix  Corn-  doit  pa* 
mandemens  de  Dieu  \  mais  je  ne  ferois  pas^P""^"". 
d'avis  qu'il  les  aprit  en  les  lifant  lui-mê-j'^^^j^^/^ 
me  dans  un  Livre,  mais  en  les  entendant u fois, 
réciter  par  quelqu'un  qui  les  lui  répétât 
avant  même  qu'il  fût  lire.  Il  ne  faudroit 
pas 3  ce  me  femble  3  qu'il  aprït  par  cœur , 
&  qu'il  aprït  à  lire  en  même  tems.  Ces 
deux  choies  ne  devroient  point  être  mê- 
lées enfemble  ,  de  peur  que  l'une  n'arrê- 
tât le  progrès  de  l'autre.  Et  il  faudroit  fai- 
re en  forte  qu'un  Enfant  aprït  à  lire  avec 
le  moins  de  peine  qu'il  eft  pofîible* 

Je  ne  fai  quels  autres  Livres  Anglois  il 
y  a  de  l'eipéce  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  ,  qui  foient  propres  à  plaire 
aux  Enfans  ,  ôc  à  les  engager  à  la  le- 
éture  -,  mais  je  fuis  tenté  de  croire  que 
les  Enfans  ayant  été  généralement  aiTujet- 
tis  à  la  méthode  établie  dans  les  Ecoles , 
où  ils  n'aprennent  rien  que  par  crainte 
de  la  Verge,  fans  qu'aucun  plaifir  les  y 
invite ,  ces  fortes  de  bons  Livres  confon- 
dus avec  tant  de  mauvais  de  toute  efpece  » 
ont  eu  le  malheur  d'être  négligez  ;ôc  ain- 
6  l'on  n'a  fait  ufage  d'aucun 'Livre  de  ce 
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genre?  que  je  fâche:)  excepté  i'Abecé, quel- 
ques Livres  de  Prières,  les  Pfeaumes,  Is 
Nouveau  Teflamenr ,  (5cla  Bible. 
îl    t^e     §.  CLXI.  Pour  ce  qui  elt  de  la  Bible  , 
faut  pas^Qpj.  Q^  fQ  ^ç^j.  ordinairement  pour  exer- 
^^;f  ^'''cer  les  Enfans  à  la  lecture  &  pour  les  y 
Enfans    rendre  plus  habiles,  fe  crois  qu'il  eft  lî 
tous  les  peu  utile  de  leur  faire  lire  indiiïëremmenç 
5^Ya%i  ^^  Eivre  tour  de  fuite,  chapitre  après  cha- 
tfefnijj. pitre,  foit  pour  les perfecl:ionner  dans  la 
ftrem-    iecturc,  foit  pour  leurenfeigner  les  priii- 
fncn:,     cipesdeleur  Religion  ,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  rien  qui  y  foit  moins  propre.    Car 
quel  plai/îr  peut  prendre  un  Enfant  à  li- 
re dans  un  Livre  ,  je  ne  fai  combien  d'en- 
droits où  il  n'entend  rien  ?  Or  combiea 
pQU  de  chofes  y  a-t'il  dans  les  Loix  de  MoU 
fe,  dans  le  Ca/itique  des  Cantiques  ^  dans  les 
'Prophéties    du    Vieux  Teflament  ,    dans  les 
Epitrcs  Se  dans  YApocnlypfe  du  Nom  eau ,  qui 
ibicnt  proportionnées  à  la  capacité  d'un 
£nfant?£t  quoique danslesquatre  Eva?2. 
giles ,  de  dans  les  Acres  des  Apôtres  il  y  ait 
quelque chofe  de  plus  aifé  à  comprendre  , 
cepcndart  à  tout  prendre  ces  Livres  font 
fbrtau-de/îijsde  l'intelligence  des  Lnfans. 
Je  conviens  que  les  Principes  de  la  Reli- 
gion doivent  être  tirez  de  ces  Livres,  &C 
dans  les  propres  termes  qu'ont  employé 
Jeurs  divins  Auteurs  :  mais  on  ne  devroit 
propo/er  aux  Enfans  aucun  principe  de  re- 
ligion ,  qui  ne  foit  proportionné  aux  no- 
tioîis  ôc  à  la  capacité  de  leur  efprit.  Ce- 
la étant ,  il  s'en  faut  bien  qu'un  Enfant 
doive  lire  toute  la  Bible  pour  s'exercer  à 
ia  Icclure.  Car  quel  étrange cahos  de  pen- 
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fées  ne  doit-il  pas  y  avoir  dans  l'efprit  d'un 
Enfant ,  (  uipole  qu'il  aie  une  idOc  entière- 
ment julte  de  quelque  point  particulier  de 
Reiigion)s'ii  lit  dans  fa  tendrejeunelfe  tous 
les  endroits  de  la  Bible  indiftcrcmment, 
comme  la  Parole  de  Dieu  ,  lans  aucune 
autre  diltinction  ?  Pour  moi ,  je  fuis  fore 
tenté  de  croire  que  c'a  été  là  la  véritable 
laifon  pourquoi  certaines  gens  n'ont  eu  , 
de  leur  vie  ^  des  penfées  claires  dc  diftiii- 
d:es  de  la  Religion. 

§.  CLXII.  Mais  puifque  je  fuis  tom-     q^,çj^ 
bé  pat  hazard  fur  ce  fujet  ,  permettez- endroits 
moi  de  vous  dite  qu'il  y  a  quelques  par-«^e   I'e- 
ties  de  l'Ecriture  Sainte  j  très-propre  à  être  '^'"^^^re 
mifes entre  les  mains  des  Entans  pour  leurf'^^'Jr^e^'J-^ 
faire  aimer  la  lethire:  telle  ell  l'Hilloirere  aux  ' 
de  Jofeph  Sc  de  fes  Frères  ,  celle  de  David  Enfans, 
&  de  Goliath  ,  de  David  dc  de  Jo?iathan  , 
5cc.  &  d'autres  chofes  qu'on  devroit  leur 
faire  lire  pour  leur  inftrudion  ,  comme 
efl  par  exemple ,  cetre  maxime  de  J  e  s  u  s- 
Christ,*  Jgife:^ envers  Us  hommes^  corn-  »  Math. 
me  vous  voudriez  quils  agi(ie?n  envers  vous  ;  vu  ts 
&:  tels  autres  Préceptes  de  Morale,  clairs 
&  faciles  à  comprendre  ,  qui  étant  choifïs 
i  propos,  peuvent  être  fou  vent  employez ,  _ 
tant  pour  l'inilrui^tion  desEnfans  que  pour 
les  exercer  à  la   lecture  :  car  par-là  ces 
préceptes  venant  à  fe  fixer  entièrement 
dans  leur  m.émoire  ,  l'on  pourra  dans  la 
fuite ,  à  mefure  qu'un  Enfant  efl:  afîcz  ju- 
dicieux pour  les  bien  comprendre,  les  lui 
inculquer  dans  des  Gcca(ions  convenables, 
comme  les  Régies  confiantes  &:  facrées  de 
fa  vie  (2c  de  fes  allions.  Mais  que  des  Ea- 
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tans  lifent  toute  l'Ecrirure  indiiîërem- 
ment,  c'eft,  je  croi ,  ce  qui  n'ell  propre 
qu'à  les  embarrafîèr ,  jufqu'à  ce  qu'ayant 
été  inftruits  de  ce  qu'elle  renferme  de  plus 
eiîentiel,  ils  ayent  en  quelque  forte  une 
idée  générale  des  chofes  qu'ils  doivent 
principalement  croire  &  pratiquer  j  quoi 
qu'au  rcftc  il  foit,  jepenfe,  abfolument 
néceffaire  qu'ils  reçoivent  ces  chofes  dans 
les  mêmes  termes  qu'elles  font  exprimées 
dans  l'Ecriture  Sainte,  de  non  de  la  ma- 
nière que  des  hommesj  entêtez  de  certains 
Sy{lêmes&  Analogies  de  Foi,  prétendent 
les  exprimer  jufqu'à  vouloir  forcer  hs 
autresàfefervirde  leurs  exprefîlons.Pour 
éviter  cet  inconvénient, le  DodeurVKo;*" 
thington  a  fait  (  i  )  un  Catechifmie  dont 
toutes  les  réponfes  font  compofées  des 
propres  termes  de  l'Ecriture.  C'eft  une 

chofe 

(i)  Nous  n'avons  point  d'Ouvrage  de  ccjceerpécc 
en  François.Mais  pour  dire  ceci  en  pafTnnc,!!  me  i'cm» 
ble  qu'un  Théolog:cn  peucfort  bien  coinpofer  un  tel 
Cathéchifmt  où  il  t'era  encrtr  tous  les  Dogmes  de  ion 
Par:i  «  foit  qu'ils  foient  fondez  ,  où  non  j  Tur  des  paf- 
fagcsformcis  de  l'Ecriture  Sainte.  Les  Réponfes  ont 
beau  écretirées  de  l'Ecr  turc  ,  la  Qucftion  à  quoi  on 
ics  fait  fervir  en  dcterm:ne';a  toujours  le  fens  félon 
l'intention  de  celui  qui  propofe»  la  Qucltion  ,  fur  touc 
puisqu'il  prend  la  liberté  de  n'uifcrer  dans  la  ré- 
ponfe  qu'autant  de  paroles  de  l'Ecriture  qu'il  trouve 
à  propos.  Ainfi,  je  doute  que  de  tels  Catéchifmes 
puillent  renicdier  abfolument  à  l'inconvénient  donc 
parle  Mr  Locqut ,  à  moins  qu'o:i  n'y  faile  en  rer  que 
des  Articles  de  Foi  non  controverfez ,  que  tous  les 
Chrétiens  exfliquent  de  la  méine  manière.  Et  peut- 
ctre  l'a  c'il  entendu  ainfi  ;  car  au  f»nd  des  Enfans  ne 
iont  guère  capables  ,  fi  je  ne  me  trompe,de  cumpren- 
<ire  autre  chofc  dans  Is  Religion  quç  ces  for:« 
4'Arcicici* 
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chofe  bien  digne  d'être  imitée;  car  en- 
fin un  tel  Caréchifme  ed  compofé  de 
paroles  iî  folidcs,  qu'aucun  Cnrétien  ne 
peut  nier  qu'il  ne  foit  bon  que  ion  Enfant 
commence  àl'aprendre  ,  dès  qu'il  fait  par 
cœur  rOrailbn  Dominicale,  le  Symbole 
des  Apôtres,  &:  les  dix  Commandemens 
de  Dieu.  On  peut  lui  en  aprehdre  une 
Qji^îlion  chaque  jour,  ou  chaque  femai- 
ne,  fjlon  qu'il  a  la  conception  vive,  & 
la  mémoire  heureufe.  Apres  quil  aura  bîcn 
apris  ce  Catéchilme,  de  forte  qu'il  puille 
répondre  promptcmcnt  (k  nettement  à 
toutes  les  Qj-ieftionsqui  y  font  contenues, 
on  fera  bien  de  lui  inculquer  les  Préceptes 
de  Morale  répandus  dans  la  Bible,comme 
ce  qui  mérite  k  plus  d'exercer  fa  m.émoi- 
re ,  &c  qui  peut  lui  tenir  lieu  d'une  ré- 
gie générale  dont  il  |)ourra  fe  fervir  du- 
ranr  tout  le  cours  de  fa  vie. 

§.  CLXIÎI.  Lorfqu'un  Enfant  fait  bien  Com* 
iire  ,  il  elt  tems  de  lui  aprendre  à  écrire  ;  mène  il 
èC  pour  cetefîet  on  devroit  luienfeigner,^'*"';  ^^^' 
avant  toutes  chofes ,  à  bien  tenir  la  Phi- -^^cdrc 
me  ,  &■  il  faudroit  ir.ême  qu'il  le  fût  fai-  aux  Eu- 
re parfaitement,  avant  quedelui  permet-tans, 
tre  de  tracer  aucun  caraélere  fur  le  Pa- 
pier. Car  non-feulement  les  Enfans  ,mais 
toutes  les  perfonnes  qui  veulent  faire  bien 
«ncchofe,  ne  devroient  jamais  fe  trop 
hâter  de  la  faire  d'un  feul  coup  ,  ni  en- 
treprendre de  fe  perfectionner  en  même 
tems  dans  les  deux  parties  d'une  chofe  > 
s'ilell  pofîlble  de  lesaprendr-  fcparément. 
Lorfqu'un  Enfant  a  apris  à  bien  tenir  la 
Plume ,  c'eft-à-dire  >  comme  je  crois ,  ea- 

Tomc   1 1,  N 
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tre  le  pouce  &:  ledoigr  d'après  feulement, 
mais  fur  ce  point  vous  ferez  bien  decon- 
fuiter  quelque  habile  Maîrre  a  écrire,  oa 
une  aurre  perfonne  qui  écrive  bien  ëc  vi- 
re: Lors,  dis-je,  qu'un  Enfant  fait  bien 
tenir  la  Plume,  il  faudroit  lui  aprendre 
à  bien  dreflèr  fon  Papier,  &" comment  il 
doit  placer  fon  bras  &c  tout  le  rette  du 
corps.par  raport  à  la  fituation  du  Papier. 
Quand  il  eft  flilé  à  tout  cela  ,  le  moyen  de 
lui  aprendre  a  écrire  fans  beaucoup  de  pei- 
ne, c  eil  d'avoir  une  planche  où  foient  gra- 
vées les  lettres  du  caraclere  que  vous  ai- 
mez le  mieux  :mais  fouvenez-vousde  fai- 
re faire  la  lettre  un  peu  plus  grolle  que  cel- 
le dont  il  doit  écrire  ordinairement ,  car 
naturellement  on  s'accoutume  peu  à  peu  à 
écrire  d'un  caraclere  plus  menu  que  celui 
qu'on  avoir  d'abord  apris  à  former  ,  ôc  ja- 
mais d'un  plus  gros  caraClere.  Cette  plan- 
che étant  gravécjcomme  je  viens  de  dire,ii 
en  faur  tirer,  avec  de  l'encre  rouge,  plu- 
fîeurs  exemplaires  fur  des  feuilles  de  bon 
Papier  à  écrire ,  de  forte  que  l'Enfant  n'ait 
autre  chofe  à  faire  que  de  pnfler  fur  ces 
lettres  rouges  une  Plume  bien  taillée,trcm- 
pée  dans  de  l'encre  noire.  Par  ce  moyen 
fa  main  fera  bien-tôt  accoutumée  à  formicr 
ces  lettres,  fi  d'abord  on  lui  montre  par  où 
il  doit  commencer  ,  comment  il  doit  for- 
mer chaque  lettre.  Et  quand  il  faura  bien 
fairecela,  il  faut  qu'il  commence  à  écri- 
re fur  debeau  Papier.Voiîà  comment  vous 
pouvez  le  dreiTer  fans  peine  à  écrire  en  tel 
cataélere  que  vous  voudrez. 
Un  En-  §.  CL XIV.  Lorfqu'un  Enfant  écr't 
fai.t  de  ^iç,^  3^  yjjg^  jecroi  qu'il  feroit  à  propos 
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r.on- feulement  qu'il  continuât  de  s'exer-bo""s 
cet  à  écrire,  mais  qu'il  s'apliquat 'aufTi  à  j^^^.*^'°" 
la  Peinture ,  qui  en  plulîeurs  occafions  eft  prenjrc 
d'une  grande  utilité  à  un  Gentilhomme  j  un  peu  à 
ôc  ûir-touc ,  s'il  voyage  :  car  par  le  moyen  peiaaie. 
delà  Peinture  on  peut  fouventrepréfentec 
en  peu  de  traits  aiîemblez  avec  art,ce  qu'on 
ne  fauroit  exprimer  5v  rendre  intelligible 
par  un  aflez  long  difcours.  Coir.bien  un 
Voyageur  ne  voit-il  pas  de  bâtimens,  de 
machines ,  de  d'habits  particuliers,  dont  il 
peut  facilement  conferver,  cz  faire  con- 
noïtre  aux  autres  la  figure  ,  s'il  a  quelque 
adrelîe  à  peindre  ?  Au  lieu  qu'en  fe  con- 
tentant de  repréfenter  ces  chofes  par  de 
/impies  paroles  5  il  eft  à  craindre' qu'on 
n'en  perde  Tidée  3  ou  du  moins  qu'on  n'en 
conferveque  des  images  fort  imparfaites, 
par  les  plus  exactes  defcriptions  qu'on  en 
pourra  faire.  Mon  deflein  n'eil  pourtanc 
pas  de  vous  perfuader  de  faire  de  votre  Fils 
un  Peintre  parfait  i  car  pour  parvenir 
à  une  connoi/îance  fort  médiocre  de  cet 
Art,  il  faut  confumer  beaucoup  plus  de 
tcms  qu'il  n'en  refte  à  un  jeune  hom- 
me de  bonne  Maiibn,  après  qu'il  s'elt  apli- 
qué  à  fes  autres  occupations  plus  impor- 
tantes. Mais  je  croi  qu'en  peu  de  tems  il 
pourrafavoir  autantde  Perfpective  5cde 
Peinture  qu'il  lui  en  faut,  pour  rcpréfen- 
ter  pafTjblement  fur  le  Papier  tour  ce  qu'il 
voit,  excepté  les  vifagcs  ;  fjr-tout,  s'il 
a  du  génie  pour  ces  chofes.  Car,  pour  le 
dire  enpa/Tant,  lorfque  le  génie  manque 
à  un  Enfant,  à  moins  qu'il  ne  s'agilfe  de 
certaines  chofes  defquelles  il  elt  abfoiu- 
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ment  néceilaire  qu'il  Toit  indriiit ,  il  vallt 
mieux  le  laider  palier  douceinent  par-def- 
fus  une  cho/e  ,  que  de  le  chagriner  inuti- 
lement pour  l'obliger  à  la  faire. C'eit  pour- 
quoi en  ceci,  comme  en  tout  ce  qui  n'eft 
pas  d'une  abrolue  nccefTité ,  il  faut  s'en  te- 
nir inviolablement  à  la  Régie  qui  ordon- 
*Horr>c.ne  dc  ne  rien  farre   en  dc'pn  de  fo/t  génie  *^ 
de  Ane  nihîl  invita  Minervâ. 
2?'*Art     §•  CLXV.  Il  y  a  un  Art  d'écrire  par 
d'écrire^bréviations  qui  5  à  ce  que  j'ai  oui  dire, 
par  a-  {ij  n'cft  counu  qu'cn  Angleterre  -.J/^  peut- 
brévu-  ^tre  jugera-t  on  qu'il  mérite  d'être  apris 
tiens.     j.^j..  ^^^^  écrire  promptementjCe  qu'on  ne 
voudioit  pas  oublier ,  que  pour  cacher  ce 
-qu'on  ne  fouhaiteroit  pas  que  tout  le  mon- 
■de  vir.Car  lorfqu'ona  une  fois  apris  cet- 
te efpéce  de  chiiîre^on  peut  aifément  le 
varier  à  fa  fantaiiiepour  Ton  ufage  parti- 
-culicr  ;  6:  par  des  caractères  plus  abrégez 
le  confornier  aux  cbofes  à  quoi  l'on  a  dtC- 
fein  de  le  faire  fcrvir.  La  méthode  de  M. 
Bjch  efl:  la  mieux  imaginée  de  routes  cel- 
les que  fai  encore  vues  :  cependant  je  croi 
■que  qui  cntendroit  la  Grammaire  &  en 
con/îdéreroit  bien  les  régies  pourroit  per- 

(i)  C'eli  donc  qu'on  l'.i  laifTé  perdre  ,  car  cet  Art 
Ctoic  connu  «un  Romains  ;  &  P/«r.îr^«e  nous  aprend 
^ans  la  Vie  de  Caton  i^'l^^rç^f, qu'on  en  attnbuoic  l'm- 
veicion  à  Clarra  ,  qui  (ovs  ion  Confulat  voulant  re- 
cueillir liesuii'cours  qu'on  dévoie  fdire  dans  le  Sénat  , 
yla^a  des  Clercs  en  divers  endroits  du  Sénat  ,  après 
leur  avoir  enfc-gné  a  faire  certaines  notes  &  abrévia- 
tions qui  en  peu  de  traits  vaioient  &  reprefentoienc 
beaucoup  de  lettres  (  je  me  fers  delatradudion  à' A' 

tnht  )    (7it'J.î'.x\;     fjLiy.fz'i     ■'■,.!     Q^U.-.'-^l  't'j-CI^    r:'.\}.vf   -/ftij." 

|u.-'-o;»  </^.;>y.uj;  {;/:f -«.  C'eftce  que  CiceYoft  apelle  lui- 
même  J'i'-'e-n^j^lcv  fcrib^re  y  écrire  par  abréviatioas» 
3otJi.  xXXii.  ad  Àtucam,  Ub,  Xill. 
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fctflionner  beaucoup  cette  Méchode,  ia 
rendre  plus  facile  &:  plus  courte.  Mais  vous 
ne  devez  pas  vous  harer  de  faire  aprcndre 
<à  votre  Enfant  cet  Art  d'écrire  par  abré- 
viations î  il  fufïit  de  lui  enfeii^ner  dans 
quelque  occafion  favorable  qui  fc  pre- 
icnte  d'elle-même  ,  après  qu'il  fera  rout- 
a-fait habitué  à  écrire  couramment  &  d'un 
beau  caractère.  Car  de  jeunes  Enfans  n'ont 
guère  befoin  de  ce  fecret  ,  &  il  ne  fau- 
droit  pas  qu'ils  en  fifîcnt  ufage  avant  que 
de  pouvoir  écrire  parfaitement  bien,  ik, 
qu'ilsaycnr ,  comme  on  dit  >  la  main  rom- 
pue à  l'écriture.' 

§.  CLXVI.  Dès  que  votre  Enfant  fau-^^eFmn- 
ra  parler  Anglois  ,  il  efi:  tems  (i)  qu'il  ^^"''^^_ 
aprenne  queîqu'autre Langue  i  &  fi  jecon-  \^-^^llt' 
Icille  de  commencer  par  te  François  ^  je  ne  Langue 
ferai  contredit  de  perfonne.  La  raifon  deq^i'on 
cela,  c'elt  qu'on  eiî:  accoutumé  à  la  vé- J:^^^^^^* 
ritablc  Méthode  d'enfeigner  cette  Langue  ^^l^^^- 
aux  Enfans  ,  qui  cft  de  les  faire  toujours  Fane  qui 
parler   François  en  converfàtion   ,  fims  ^iic  par- 
leur embarafîer  l'Efprit  d'aucune  Régie  de  ^^l  ^^  ^ 
Grammaire.  On  pourroit  fans  peine  mon-  ^,'3"^"^ 
trcr  le  Latin  à  un  Enfant  de  la  même  ma-  „cU«. 
niere  ,  fî  fon  Gouverneur  fe  tenant  tou- 
jours auprès  de  lui  ,  ne  lui  parloir  que 
Larin  ,  &  l'obligeoir  à  lui  répondre  dans 
îa  même  langue.  Mais  parce  que  le  Fran- 
çois cft  un  langue  vivante  ,  dont  on  fe 
fert  fur-tout  en  parlant ,  votre  EnEint  de- 
vroic  l'aprendre  avant  tout  autre  ,  afin 

(1)  si  l'Entant  cft  TfHKfois  ,  voyez  dans  la  Tréfice  0« 
^j*iifa;it  fiibilicucr  i  ce  4'>ie  dit  ici  Mr  Loc{ue, 
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que  les  organes  de  la  voix  a  oui  dans  cet 
âge  encore  rendre  peuvent  fe  remuer  en 
tous  fens,  puifièêtre  drefîcz  à  bien  for- 
mer lesdiffurens  Tons  de  cette  Langue ,  5c 
qu'ainfî  votre  Enfant  fe  faffe  une  tiabitu- 
de  de  bien  prononcer  le  François;  ce  qui 
devient  toujours  plus  difficile,  plus  il  eft 

prcscela     §.CLXVII.  Lorfqu'il  faura bien  parler 
Juienfei-  &  bien  lire  en  François  ,  (  ce  qui  dans  la 
gner  le  >/îéthode  que  nous  venons  de  ipatquer  s'a- 
^""*     prend  ordinairement  en  un  ou  deux  ans,  ) 
il  de  vroit  commencer  d'aprendre  le  Latin: 
&  ici  je  ne  puis  a/îez  m'étonner  ,  que  les 
Pères  ayant  vu  le  fuccès  de  la  Méthode 
qu'on  employé  pour  m.ontrer  le  François 
<aux  Enfans ,  il  ne  leur  foit  pas  venu  dans 
l'efprit   qu'on    leur  devroit  aprcndre  le 
Latin  de  la  même  manière  ,  c'cd-à-dire , 
en  les faifant  parler  Larin  ,  ^en  kur don- 
nant à  lire  des  Livres  Latins.  Il  faudroic 
feulement  prendre  garde  ,    que ,    tandis 
qu'un   Enfant  aprend  ainli  des  Langues 
Etrangères  en  les  parlant  roûicurs  avec  fon 
Gouverneur,  &"  en  ne  lifant  devant  lui 
que  des  Livres  écrits  en  ces  fortes  de  Lan- 
gues, il  n'oubliât  pas  à  lire  en  Angloisi 
inconvénient  que  fa  Mère  ou  quelque  au- 
tre perfonne  peut  prévenir ,  en  lui  faifant 
lire  chaque  jour  quelques  endroits  choifs 
de  l'Ecriture  Sainte  ,   ou  quelque  autre 
Livre  Anglois. 
Abus      g  CLXVIIL  Je  regarde  le  Latin  corn- 
'î"'"",.  me  abfoîument  néccrfaire  à  un  Enfant  de 

commet  »  «    •  r  o    i     /^    '  ^         •     • 

en  vou-  bonne  Mai  fon  -,  ù:  la  Coutume  ,a  qui  rien 
Une  hi'  ne  peut  réfilter ,  en  a  fi  bien  fait  une  par« 
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tie  de  l'Education  ,  qu'on  le  fait  aprendre  ^^  ^P^ca 
à  force  de  coups  à  des  Enfans,  qui  dès^^^^^^^^ 
qu'ils  font  fortis  du  Collège,  n'en  font  Jutes 
plus  aucun  ufage  pendant  touc  le  relie  de  forces 
leur  vie  ,  ces  pauvres  malheureux  enip!o-^'£"' 
yantainfi  avec  beaucoup  dedéragrêfiient'^'*'^'' 
une  bonne  partie  de  leur  tems  le  plus 
précieux  à  une  étude  entièrement  intruc- 
tueufe.  Mais  franchement ,  cette  condui- 
te eft  tour-i-fait  abfurde  :  carn'efl-ce  pa^s 
une  choie  bien  ridicule  ,  qu'un  Père  dif- 
fîpe  Ton  argent  5  6c  confume  les  plus  beaux 
jours  de  fon  Fils  pour  lui  faire  aprendre  le 
langage  des  Anciens  Romains  ,  quoiqu'il 
le  dertine  à  une  profefîion  ,  où  ne  tailanc 
aucun  ufage  du  Latin ,  il  ne  m.anque  pas 
d'oublier  bientôt  le  peu  qu'il  a  aporté  du 
Collège,  (S:  cela  d'autant  pjusai{emenc 
que  de  dix  Enfansàpeine  en  voit-on  ua 
qui  n'ait  de  l'averiion  pour  cette  Langue, 
à  caufe  des  mauvais  traitemens  où  elle  les 
expofe?  Pourroit-on  le  croire,  fî  nous  n'en 
voyons  à  tout  moment  des  exemples  par- 
mi nousi'  pourroit-on  ,  di?-je,  fe  perfua- 
der ,  qu'on  forçât  un  Enfant  à  aprendre 
les  Principes  d'une  langue  dont  il  n'aura 
jamais  occifion  de  fe  fervir  dans  le  genre 
de  la  vie  qu'on  a  ré  fol  u  de  lui  faire  em- 
bra/îer  ,  &  qu'on  négligeât  durant  tour  ce 
rems-là  de  lui  aprefndre  cà  bien  écrire,  &C 
à  faire  bien  un  compte,  deux  chofcs  très- 
ut'les  en  toute  forte  d'état ,  &:abrolument 
réceffaires  à  la  plupart  des  Profcfîions  ? 
Mais  quoique  ces  cbofcs,  qui  font  d'un 
grand  ufage  dans  les  Métiers,  dans  le  Né- 
goce, 6c  dans  les  affaires  de  cette  vie ,  ne 
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s'aprend  que  rarement,  ou  jamais,  dans  . 
les  Ecoles  où  l'on  enfeigne  le  Latin  i  ce- 
pendant non  feulement  les  perfonnes  de 
qualité  y  envoyent  leurs  plus  jeunes  En- 
fans  5(1)   quils  dcihnent  au  Né'joce  ; 
mais   les  Marchands  eux-mêmes  ôz  les 
Fermiers  ne  marquent  pas  d'y  envoyer  les 
kursj  quoiqu'ils  nV.ytr.t  nî  le  delièin  ni 
les  moyens  d'en  faire  des  hommes  de  Let- 
tres. Que  il  vous  leur  demandez  ,  pour- 
quoi ils  font  cela  ,  cette  queltion  leur  pa- 
ro'itra  aufli  étrange  ,  que  fî  vous  leur  de- 
mandiez ,  pourquoi  ils  vont  à  l'Eglife.  La 
Coutume  tient  lieu  de  Pv.aifon  j  ik  elle  a  fî 
bien  confacré  cette  Méthode  dans  Tefprit 
de  ceux  qui  la  croyent  raifonnable  ,  qu'ils 
l'obfervent  avec  une  cfpéce  de  Religion  , 
comme  fi  leurs  Enfans  ne  pouvoient  qu'à 
peine  avoir   une  Education  orthodoxe  ,  à 
m-oins  qu'ils  n'aprennent  la  Grammaire 
de  Lilius. 
Moyen       §.  CLXIX.  Mais  que  le  Latin  foitnc- 
faciie     ceflaire  à  certains  Enfuis,  &  qu'on  le  croie 
dre  le    rieccfîaire  a  d  autres  auiqucls  lî  n  elt  a  au- 
latin     cune  Utilité  j  il  elt  certain  que  la  Métho- 
«ux  En-de ,  dont  on  fe  fcrt  ordinairement  dans  les 
Uns.      £coles  pour  l'enfeigner,  efl:  tcî'-e  ,  qu'a- 
près l'avoir  examinée  >  je  ne  faurois  me 
réfoudre  à  en  confeiller  la  pratique.  Les 
raifons  qu'on  peut  avorter  contre  cette 
Méthode  font  fi  claires  &  fi  preflantcs  , 
que  plufieurs  perfonnes  de  bon  lens  ^  ea 

(»)  En  Angleterre  on  peut  négocier  faiis.dcrogcr  :  de 
force  qu'où  y  voil  quelquefois  le  Cadet  J*une  Famille 
Noble  devenir  Ccmte  ou  Brron  par  la  mort  tie  Ton  aiiiG, 
après  avoir  donne  plulieurs  aances  «u  Négoce. 
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^yant  cré  frapécs ,  ont  eftcctlvcincnt  zbiir- 
donné  la  route  ordinaire  ,  ce  qui  ne  leur 
a  pas  mal  réufîi  ,  quoique  la  Méthode 
qu'ils  ont  employée ,  ne  fur  pas  rout-à-talr 
la  même  que  celle  qui  me  paroîr  la  plus 
tacile  de  toutes  ,  &c  qui  ,  pour  le  dire  en 
peu  de  mots,  conhite  à  enfeigner  le  La- 
tin aux  En  fans  de  la  même  manière  qu'ils 
aprennent  l'Anglois  ,  fans  les  cmbaraifer 
de  régies  ni  de  Grammaire  :  car  ii  vous  y 
prenez  garde  .  lorqu'un  Enfant  vient  au 
Monde',  le  Latin  ne  lui  eft  pas  plus  étran- 
£rer  que  l'Anglois  ;  &  cependant  il  aprcnd 
r  Anglois  fans  Maître  ,  fans  régies  >  éc  fans 
Grammairc.il  aprendroitians  doute  le  La- 
tin de  la  même  manière  ,  comme  fit  OVf- 
ron  j  (i)  s'il  avoit  toujours  auprès  de  lui 
une  perfonne  qui  lui  parlât  cette  lancrue. 
Et  après  qu'on  a  vCi  fi  fou  vent  oarmi  nous' 
qu'une  Femme  Françoife  enfcigne  à  une 
jeune  Fille  à  parler  6^'à  lire  parfaitement, 
en  François  dans  un  ou  deux  ans  ,  fans  le 
fccours  (d'aucune  Régie  de  Grammaire  , 
ôc  fans  faire  autre  chofe  que  lui  parler  cet- 
te Langue,  je  ne  puis  allez  m'étonncr  que 
les  Gens  de  qualité  ayent  négligé  de  fe 

( i)  C'cil  ainji  que  hUmngne  apn't  le  Latin  ,  comn^e 
ille  raconte  lui-même  afTex  au  long  l•'ansff■^  FffaiS 
{Li-v  I.Cfhtp.y.  y  Se  avec  tel  fucrè^  j»  qu'il  -ivoic  plus 
5,  de  fix  ans  ,  avant  qu'il  enterdit  non  plu-  de  Frrn- 
j,  Çois  ou  de  Pcrigordin.que  J'A  rabefq'ie  :  &  T  rsait, 
,,  fans  Livre,  (ans  Grammrire  ou  précepte,  Oins  rouet, 
,,  &  fans  larmes  ,  j'avois  nprjs  du  L.-tin  ,  ajnute-t'il  , 
,,touc  auHS  pur  que  mon  M  îrc  d'Ecole  le  fçflvoi'.  :car 
„  jene  lepoHvois  avoir  me'é  ni  pltéré  —  Enviro:i  1'*- 
ijgede  7.  ou  8.  ans  ,  dit  i'  da-^t  le  mémf  ch^.'-'-ire,  jo  me 
',,  dérobois  de  tour  a\itr>.''  p'aifîr  ,  puir  l:re  de^  F;;bics 
„  de  la  Métamorphofe  à'Ov'ide  ,  d'autanc  que  ccïtC 
Lanjue  etoic  U  miea^ie    maternelle. 
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fervir  de  cette  Méthode  pour  leurs  Gar- 
çons 5  comme  s'ils  les  croyoient  d'un  ef- 
prit  plus  pelant  ôc  plus  borné  que  leurs 
Filles. 

§.  CLXX.  Si  donc  vous  pouvez  trou- 
ver une  Perfonnequi  fâche  bien  parler  La- 
tin j  de  qui  veuille  fe  tenir  toujours  au- 
près de  votre  Fils ,  lui  parler  de  le  faire 
parler  règlement  cette  Langue, ce  feroit- 
là  le  moyen  le  plus  naturel  &  le  plus 
aifé  de  la  lui  enfeigner  :  moyen  d'autant 
plus  eftimable  ,  à  mon  fens  ,  qu'outre 
qu'un  Précepteur  aprendra  ainfi  à  votre 
Enfant,  fans  le  battre  ou  le  quereller,  une 
langue  pour  laquelle  on  envoyé  les  Enfans 
dans  une  Ecole  où  ils  font  fujets  au  foiiet 
durant  l'efpace  de  fîx  ou  fept  ans  ,  il  pour- 
ra dans  le  même  tems ,  non  feulement  lui 
former  les  mœurs  &  le  jugement  ,  mais 
encore  Tinltruire  en  plufieurs  ^Viences  , 
comme  cft  une  bonne  partie  de  la  Gcogra" 
ph/e  ,  de  V  Aftronomie  ,  de  la  Chronologie ,  de 
YAdiitomie  ,  à  quoi  on  peut  ajourer  quel- 
ques morceaux  de  l'Hiltoire  ,  &  la  con- 
iioiflance  de  toutes  les  autres  cho/es ,  qui 
tombent  fons  les  Sens5&  qu'on  peut  apren- 
dre  fans  prefque  d'autre  fecours  que  celui 
de  la  mémoire.  Et  dans  le  £ond  à  fui  vre  la 
véritable  route  dans  nos  Etudes  ,  c'eft  par- 
là  que  nous  devrions  commencer  ;  ce  ifont 
là  les  chofes  qui  devroient  fervir  de  fon- 
dement à  toutes  no>  co  n  no  ! /Tances,  &:  non 
par  des  nnrions  abftraites  de  Loffioue  &C 
de  N4  rhaphyfiqu:'  q  li  font  plus  propres  à 
amufer  l'efprit  qu'à  le  former ,  'orA]uMI 
commence  à  s'apiiquer  à  la  recherche  de 
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la  Vérité.  Car  après  que  les  jeunes  pens 
fe  font  remplis  la  têre  pendant  un  certain 
temps, de  ces  fortes  de  fpéciilativins  ab- 
flraites,  fiins  en  retirer  le  fruit  qu'ils  en  fe- 
péroient,ils  font  portez  à  concevoir  une 
chéri ve  idée  de  la  Science ,  ou  bien  d'e'jx- 
rncmes ,  ils  font  tentez  de  renoncer  à  l'E- 
tude 5  &  d'abandonner  tous  leurs  Livres  , 
comme  n'étant  pleins  que  d'un  vain  ftrras 
de  paroles  énigmatiques  qui  ne  fîgn-fienc 
rien  :  ou  du  moins  de  conclure  que,  s'il 
y  a  dans  leurs  Livres  quelque  chofe  de  fo- 
Jidc  j  ils  n'ont  p-TS  allez  d'efprit  pour  le 
comprendre.  Qu'ainfî  ne  foit,  je  pourrois 
peut-être  vous  le  confirmer  par  ma  pro- 
pre expérience.  Entre  le<;  chofes  qu'un  jeu- 
ne-homme doit  aprcndre  félon  la  Métho- 
de que  je  viens  de  dire  ,  pendant  que  d'au- 
tres En  fans  de  fon  âge  font  uniquement 
apliquez  au  Latin  ,  &C  à  des  chofes  qui  ne 
regardent  que  le  Langci^e  ,  je  pourrois 
n":ertre  la  Géometr/e  ;  car  j'ai  connu  un  j:u- 
ne  Gentilhomme ,  élevé  en  partie  de  cet- 
te manière  ,  qui  avant  l'âge  de  treize  ans 
pou  voit  démontrer  plufieurs  Propofitions 

§.  CLXXL  Mais  {\  vous  ne  ponvez 
po'nt  trouver  de  Précepteur  o.\  parle 
bien  Latin  ,  &:  qui  étant  capable  d'enfei- 
gner  à  votre  Fils  toureN  ces  Scienc:  s, veuil- 
le le  faire  C:\on  la  Méthode  que  je  viens 
d'indiquer,  celle  qui  en  aproche  le  plus, 
cft  la  meilleure  qu'on  p'nllè  enpioycr 
pour  bien  infhuire  votre  Fil^j&:  voici  à 
quni  elle  fe  réduit.  Prcn-.z  quelque  Livre 
aifé  &  agréable  ,  comme  vous  diriez  ks 
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Fables  d'Efope-,  Sc  après  avoir  écrit  une  li- 
gne d'une  de  ces  Tables,  traduite  en  An- 
giois  aufîï  littéralement  qu'il  ed  pofîible  , 
avec  les  mots  Latins  écrits  dans  une  au- 
tre ligne  précifcment  lur  les  mots  Anglois 
aufqueJs  ils  répondent,  faites  lui  lire  ôc 
relire  ces  deux  lignes  chaque  jour  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  entende  parfaitement  bien  les 
mots  latins.  Faites-lui  lire  après  cela  une 
nouvelle  Fable  Telon  la  même  méthode , 
jufqu'à  ce  qu'i  n'entende  aulfi  parfaitement 
bien  >  f^ins  pourtant  négliger  ce  qu'il  a  dé- 
jà apris  exaélement ,  mais  le  lui  faifant  ré- 
péter quelquefois  ,  ann  qu'il  ne  l'oublie 
pas.  Et  lorlqu'il  vient  à  écrire  ,  donnez- 
lui  CCS  Fables  à  copier  j  par  oii  non  feu- 
lement il  exercera  fa  main,  mais  il  avan- 
cera dans  la  connoilfance  de  la  langue  la- 
tine. Comme  cette  méthode  denfeigner 
le  latin  à  un  Enfant  eft  plus  imparfaite 
que  celle  qui  conlille  à  le  lui  enfcgnec 
par  i'ufage  en  lui  parlant  fîmolcmenc  cet- 
te langue,  il  efl  bon  que  d'abord  votre 
Enfant  aprennebien  par  cœur  les  Co-njugaî- 
foiiî  des  i^crbes  ,  &  en  fuite  les  Dtclinaifon^ 
des  Noms  &  des  Pronoms ,  car  ccl  r  pourra 
iervir  à  lui  faire  conn oit re  le  génie  oC  Je 
tour  de  la  langue  latine  ,  où  la  fîgnifica- 
tion  des  Verbes  &  des  Noms  varie,  non 
pas  comme  (  i  )  dans  les  langues  moder- 

(  i)  Mr  Locque  a  jugé  fans  y  pcn  er  de;  auTes  Lan- 
gues par  !a  fie  nne.  ïl  eil  vrai  qu'en  An^Iois  différen- 
tes perfonnes  des  Verbe-:  n'ont  en  chaque  ems  qi  e 
peu  de  terminaifons  diffère  iies.  Mais  il  n'  n  e  >  pus 
de  mécne  des  Langues  Françoife  ,  Tra  iv.nnejÇfp  i^o- 
le,  Sic.  car  dans  e^  Verbes  de  ce  Lan^titsJci  iiver- 
ici  perfonnes  des  Tcms  fontpre  que  toujour»  uRitu 
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nés  par  des  particules  qui  les  précédent , 
mais  par  le  moyen  de  la  diitërcnre  termi- 
naiibn  des dernieresSyllabcs.Votre entant 
n'apasbefoin  ,à  mon  avis,  d'aprendre au- 
tre chore  de  la  Grammaire  Latine ,  jufqu'à 
ce  qu'il  puiiîe  lire  de  lui-même  *  la  Gram^  *  int/cui» 
maire  de  Sanciius  avec  les  notes  de  Sciop-^écVran- 
fins  y   l<c  de  Ptri^onms.  J!:'i'-^ 

Une  autre  choie  qui ,  je  penfe  ,  mérite ,''''  *  *' 
bien  d'être  obfervée  lorfqu'on  inilruit  des' 
£nfans,c'efl:  que  s'ils  viennent  à  être  arrê- 
tez par  quelque  difficulté  ,  il  ne  faut  pas 
les  embartàllèr  davantage  en  exigeant  qu'- 
ils s'en  tirent  d*eOx-mêmes;en  leur  deman- 
dant, par  exemple  ,  quel  eic  le  nominatif 
delà  phrafe qu'ils  doivent conftruire  ,ou' 
ce  que  veut  dire  aufcro  ^^oui  leur  en  faire 
conclure  ce  que  (v2,n]^z  abjiulere ,  d:Cc.  lors 
qu'ils  ne  peuvent  pas  répondre  prompte- 
ment  à  ces  fortes  de  questions.  On  ne  faic 
par-là  que  perdre  du  rems  à  les  diftrai- 
re  ,  car  lorfqu'ils  ont  l'Efprit  attentif  à  ce 
qu'ils  font,  on  doit  les  tenir  en  bonne  hu- 
meur,  c5c  leur  rendre  les  chofe^  aulïî  ai  fées 
ôc  aufTi  agréables  qu'il  elt  pofTible.  Ceft 
pourquoi  s'ilsfont  arrêtez  par  quelque  dif^ 
ficultc  5  &  qu'ils  ayent  envie  de  pafîêr  ou- 

guécs  par  àts  tcrminaifons  différences  j  en  "François  y 
J'^ii,  tu  as,  il  a  :  Nous  rvons  ,  vois  avcx  ,  i's  ont  :  En 
2taite9  t  lo  ,  amo  ,  tu  ami  ,  cg]i  an.a  ;  Noi  amiamo  , 
voi  smarc  ,  coloro  amanojé?*  ««  Efp^lvol ,  Hiiblo,  ha- 
blas  ,  hab'a  :  Hiulamoî  ,  hablais  ,  ha'bl-'n.  J'ai  oui' 
dire  que  c'eit  la  même  chofe  e»  Alltmand. 

La  remarque  de  M.  Lccq'te  cP:  abrolument  ^^'éritable 
à  l'e^ard  de.^  Njms ,  qii;  dans  no"^  Langue?  modernes 
fi'onc  pss  leur  cas  diOinguez  ppr  ditérentes  terminai"» 
ibri>  coîTimç  dans  les  Langues  Grcquc  &  Lacme^ 
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tre  ,  aidez-ies  promprcmenc  à  la  rurmon- 
ter  (ans  les  cenlurer  ou  les  quereller ,  vous 
rciîbu  venant  qu'en  cette  occasion  des  ma- 
nières rudes  3c  févéres  ne  viennent  que 
d'orî^uei! ,  ou  d'un  efprit  chagrin  dans  le 
Maître  qui  attend  que  de  (impies  Enfans 
comprennent  d'abord  leschofesauiribiea 
que  Jui  ;  au  lieu  de  conlidérer  qu'il  ell  de 
ion  devoir  de  leur  donner  de  bonnes  ha- 
bitudes, 6c  non  pas  d:  leur  inculquer  des 
Régies ,  qui  font  de  peu  d^ufage  pour  la 
conduite  de  notre  vie ,  ou  du  moins  tout- 
à-f-ait  inutiles  à  des  Enians  qui  ne  les  ont 
pas  plutôt  entendues  qu  ils  les  oublient» 
J'avoue  que  dais  les  Sciences  déllinées  à 
exercer  leur  Raifon  ,  cette  Méthode  peut 
être  variée  qMe!quefoi<i ,  6c  qu'il  e(l  bon 
de  leur  pro^ofer  des  diffieultez  de  tems  en 
tems,  afin  d  exciter  leur  attention,  &  d'ac- 
coîuumer  leur  efprit  à  faire  ufage  de  Tes 
propres  forces  6c  de  fa  fagnaté  en  fait  de 
raifonnepnent.  Avec  tout  cela  je  ne  croi 
point  q  l'il  foit  néceiîaire  de  mettre  dts. 
Enfans  à  cette  épreuv  e  ,anand  ils  fontfort 
jeunes, ou  ou'ils  commencent  daprendre 
quelque  Science  que  ce  foit  ;  car  alors 
toutcfl  difficile  par  ibi-mêm:  \'6c  le  grand 
art  d'un  Miïtre  confifle  à  leur  rendre  les 
chofes  aufîî  ai  fées  qu'il  peut.  Du  refte  ,  on 
n'ajamais  moins  d'occalîon  de  les  embaraf- 
ier  que  lo  fqu'on  leur  enfeigne  des  Lan- 
gues. Car  comme  les  Langues  s'aprennenc 
par  uf^ire  &  p^r  mémoire  ,  on  ne  les  par- 
le parfaiteme^^tbin  qu'aorès  avoir  entiè- 
rement oublié  h^  R.é':îl:s  de  la  Grammaire. 
Je  conviens  pourtant  que  quelquefois  ia 


I 


D  f  s     E    NF  A  X  s.       ^  ^O? 

Grammaire  d'une  Langue  doit  être  étu- 
diée avec  beaucoup  de  foin  :  mais  c'efl  feu- 
lement par  un  homme  fait  qui  veut  enten- 
dre cette  Langue  en  Critique  ,  ce  qui  n*a- 
particnt  qu'à  un  Savant  de  prof-efllon. 
Car  pour  un  Gentilhomme  ,  s'il  doit  étu- 
dier quelque  Langue,  tout  le  monde  con- 
viendra, je  penfe  ,  que  celle  de  for»  PaïS" 
qu'il  doit  étudier,  afin  de  pouvoir  attendre 
avec  la  dernière  exactitude  un  langage 
dont  il  a  inccflammeni  bcibin. 

Voici  encore  une  autre  rai  Ton  pourquoi 
les  Maîtres  ,  au  lieu  de  faire  de  nouvel- 
les difiicultez  à  leurs  Ecoliers  ,devroienc 
leur  aplanir  le  chemin  ,  &  les  aider  aa 
plûcôtâpafrerplus  avantjdcs  qu'ils  voyenc 
que  quelque  chofe  les  arrête  ,&:  qu'ils  ne 
fauroient  marcher  d'eux  mêmes.  L'Efpric 
des  Enfanseil:  foib"c,  &  d'une  capacité  il 
bornée  ,  que  pour  l'ordinaire  ils  ne  peu- 
vent recevoir  qu'une  feule  pcnféc  à  la  fois. 
Tout  ce  qu'un  Enfant  a  dans  la  tête,  Toc- 
cupe  alors  tout  entier  ,  principalement  fî 
ce  font  des  penfées  aufquelles  il  eR  entraîné 
par  quelque  pafïion.  Ainfî,lorfqu'un  Maî- 
tre fait  leçon  à'fes  Ecoliers  ,  il  devroic 
trouver  moyen  de  leur  fixer  l'cfprit  aux 
chofes  qu'il  leur  enfcigne,  &  les  détour- 
ner adroitement  de  toute  autre  perfée  , 
afin  que  ce  qu'il  veut  leur  mettre  dans  la 
têre  ,  puifTe  y  entrer  plus  aifément  ,  Sc 
être  reçu  a-  ec  attention  ,  fans  quoi  il 
ëchape  tout  aufîi-tôr.  Le  tempérament  des 
Enfans  leur  rend  l'efprit  diil:rait  dz  vola- 
ge.Ils  ne  font  arrêtez  que  par  la  nouveau- 
té. Ils  fe  paiîionnent  d'abord  pour  tout  ce 
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qui  le  preientc  a  eux  pour  la  prcmicTf 
fois-,  Se  en  auiîi  peu  de  temps  ils  s'en  dé^ 
î^oiirent.  Une  même  choie  ne  leur  plaie 
pas  long-temps  -,  de  forte  que  prelque  touï 
leur  plailir  conlille  dans  le  changement, 
tk  dans  la  variété.  La  difoolîtion  con- 
traire ett  directemjent  opofée  à  l'état  na.- 
turel  de  kur  elprit  qui  voltige  Tans  cef- 
fe  de  penfée  en  penlee.  Soit  que  cela  vien- 
ne du  tempérament  de  leur  cerveau  ,  ou 
de  la  vicacité  &c  de  l'inftabilité  des  Ef- 
prits  animaux  fur  lefquels  l'Ame  n'a  pas 
encore  acquis  un  empire  abfolu  ,  il  eit 
viiible  que  les  Enfans  ont  de  la  peine  à 
tenir  leur  efprit  attaché  k  quoi  que  ce 
ibit.  Une  longue  attention  elt  une  des 
plus  rudes  taches  qu'on  puilfe  leur  impo- 
fer  ;  &  par  coni'équent ,  qui  veut  les  en- 
gager à  s'apliquer ,  devroit  tàcher^de  leur 
rendre  ce  qu'il  leur  propoie  ,  aufll  agréa- 
ble qu'il  eit  poiribie;  du  moins  il  devroit 
prendre  foin  de  ne  l'accompagner  d'au- 
cune idée  choquante  ,  ou  capable  de  leur 
infpirer  de  la  frayeur.  Si  les  Enfans  ne 
vont  taire  leçon  avec  une  efpéce  de  goîir 
6c  de  plaikr  \  ce  n'eii  pas  merveille  qu'à  ' 
tout  moment  leurs  penfées  s'éloignent  de 
ce  qui  leur  déplaît  ,pour  chercher  à  Te  ré- 
pandre fur  des  objets  plus  aixréables  après 
lefquels  ils  courront  infailliblement. 

Jefai  qu'ordinairement  les  Précepteurs 
ont  recours  aux  charimens  &:  aux  cenfures 
pour  engager  leurs  Ecoliers  à  être  attentifs, 
&  pour  fixer  leur  efprit  à  ce  qu'ils  leur 
enfeignent,  dès  qu'ils  les  fîjrprennentdaris  -. 
la  moindre  didraction.  Mais  cette  Mé-  i 
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thode  ne  peiu  que  produire  un  effet  tout 
contraire. Car  des  coups  ou  des  paroles  paf- 
iîonnées  de  la  part  d'un  Précepteur  rem- 
plilfcnt  auiîi-rôt  d'épouvante   i'cfprit  de 
l'Ecolier  ,  à  tel  point  qu'il  n'eft  iufcepti- 
ble  d'aucune  autre  imprefTion.  Et  il  n'y  a  a 
jecroisjçerfonnequi  cnlifantceci  nepuil- 
fe  fe  reuouvenir  de  l'effet  qu'un  tel  traite- 
ment a  produit  en  lui, comment  par  des  pa- 
roles emportées  ou  impérieufes,  Ton  Père» 
ia  Mère  ou  Con  Précepteur  lui  ont  troublé 
l'efprit  à  tel  point,  que  durant  un  certain 
tcms  il  ne  favoit  prefque  ce  qu'on  lui  di  foie 
ni  ce  qu'il  difoit  lui-même,  perdant  tout 
d'un  coup  l'idée  du  fujct  qui  l'occupoit 
alots,&:  devenant  tout-à-fait  incapable  de 
donner  Ton  attention  à  quelqueautrechofe. 
A  la  vérité  il  faut  que  les  Parens  de  les 
Précepteurs  infpirent  aux  Enfans  qui  font 
fous  leur  direction  ,  une  crainte  refpec- 
tueufe  qui  foit  le  fondement  de  l'autori- 
té qu'ils  doivent  prendre  fur  eux  :  c'elî 
par  là  qu'ils  doivent  les  gouverner.  Mais 
après  avoir   pris  cet  afcendant ,  ils  de- 
vroient  s'en  fervir  avec  beaucoup  de  mo- 
dération y  &  ne  pas  (è  rendre  fi  redouta- 
bles à  ces  foibles  Créatures  qu'elles  ne 
puiifent  les  voir  fans  pâlir.  Un  gouver- 
rncnt  févere  fera  peut-être  m.oins  pénible 
pour  le, Maître,  mais  il  fera  de  fort  peu 
!   d'ufage  à  l'Ecolier.  Des  Enfans  ne  faiT- 
:   roient  aprendre  quoique  ce  foit  ,  tandis 
qu'ils  font  troublez  pat  quelque  paflîon  6c 
fur  rout  par  la  crainte,  qui  fait  plus  d'in> 
preffion  qu'aucune  autre  fur  leurs  efprits 
encore  foibles  6c  délicats.  Ayez  doncfaia 
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de  leur  maintenir  refpric  dans  un  dou^ 
calme,  û  vous  voulez  qu'ils  profitent  de 
vos  inllruélions.  Il  cft  auffi  impoiiible  de 
graver  des  caraderes  réguliers  dans  une 
Ame  adirée  de  frayeur ,  que  de  bien  écrire 
fur  un  Papier  tremblant. 

Le  grand  art  d'un  Maître  confifte  à  ren- 
dre rèrprit  de  fon  Ecolier  a;-rentif.  Ce 
point  une  fois  gagné  ,  il  edailuré  d'avan- 
cer autant  que  la  capacité  de  celui  qu'il 
enffigne  peur  le  permettre  :  &c  fans  cela 
il  a  beau  fe  tourmenter ,  toute  fa  peine  ne 
produira  que  très-peu  ,  ou  point  du  tour 
de  fruit.  Pour  en  venir-là  ,  il  devroit  fai- 
re comprendre  à  fon  Difciple  (  autanc 
ou'il  cft  po/HoIe ,  )  l'utilité  de  ce  qu'il  en- 
ieigne,  &  lui  faire  voir  par  ce  qu'il  a  dé- 
jà apris ,  qu'il  peut  faire  quelque  cliofe 
qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  auparavant, 
quelque  cliofe  qui  lui  donne  un  avantage 
réel  fur  ceux  qui  Tignorenr.  Il  faudroit,ou- 
tre  celn  ,  qu'il  accompagi"!at  toutes  fes  in- 
ilructions  de  beaucoup  dedouceur^&que 
par  unecerrainetendreifL:  qui  éclatât  dans 
toute  fi  conduite,  il  lui  ût  fentir  qu'il  Tai- 
mc  fîncéremcnt ,  qu  il  n'a  autre  chofeeii 
vue  que  ion  bien-,  car  c'eft  par-là  feule- 
,  nicnr  que  l'Enfant  de  fon  côté  concevra  de 
l'an-ioiir  po^?r  foi"  Maître  ^  &  fera  porté  à 
écouter  fes  leçons  de  à  goûter  ce  qu'il  lui 
enfcigne. 

Le  fcul  vice  qui  mérite  un  traitement 
févere,  c'elH/opi-^iâtreté.  Pour  les  autres 
fautes,  il  fiudroiten  cotrigerles  Enfrns 
par  la  douceur  :  &  fans  doute  rien  n'eft 
plus  propre  a  faire  imprefïion  fur  un  ef- 
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prit  bien  intentionné  que  des  paroles  alîa- 
bles  ^  encourageantes ,  qui  même  pré- 
viendront en  grande  partie  cette  obitina- 
tion  qu'un  traitement  tiide  &:  impérieux 
produit  fouvent  Air  des  Ames  bien  faites 
&  généreufes.  Ileit  vrai  que  Tobllination 
&  îa  négligence  volontaire  doivent  être 
réprim.ées  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  mê- 
me à  force  de  coups,  fî  l'on  n'en  peut  ve- 
nir à  bout  autrement.  Mais  je  fuis  fott  por- 
té à  croire  que  Topiniâtreréde  l'Ecolier  eft 
fouvent  un  efîèt  de  la  mauvaife  humeur  dii 
Maître*,  &  quela-plûpart  des  Enfans  au- 
roient  rarement  mérité  d'être  battusjfi  une 
fé vérité  mal  -  entendue  ne  les  eut  rendu 
méchans,  &"  ne  leur  eut  infpirédei'aver- 
/îon  pour  leur  Maître,  ^  pour  tout  ce  qui 
vient  de  fa  part. 

Les  Enfans  font  naturellement  impru- 
idens,  oublieux  ,  inconftans  <5c  volages; 
ic'clt  pourquoi  lorfqu'on  ne  remarque  pas 
qu'ils  tombent  volontairement  dans  ct% 
I fortes  d  e  défauts  ,  il  faut  leur  en  parler 
I  avec  douceur  ,  &  \ç,s  engager  peu  à  peu  6^ 
'avec  le  rems  à  s'en  corriger.  iMais  fi  cha- 
que méprife  de  cette  efpéce  qu'ils  vien- 
dront à  commettre ,  leur  attire  des  ccnfu- 
res  aigres  &:  des  reproches  pleins  d'em- 
portement,  ils  feront  fi  fouventexpofcz 
à  cette  bourrafquc  ,  que  le  Maître  devien- 
dra un  fujet  continuel  de  terreur  &  d'in- 
quiétude à  fes  Difciplesj  ce  qui  feul  fuffic 
pour  empêcher  qu'ils  ne  profitant  de  fes 
leçons,  &  pour  rompre  toutes  fes mefures. 

il  eit  donc  à  pro;^os  que  l'Empire  qu'il 
a  pris  fur  eux»  foie  lifort  tempéré  de  té- 
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moignages  conflans  de  tcndrciïè  èc  dcban* 
ne  volonté  ,  que  i^aH'cction  les  anime  à 
faire  leur  devoir  ,  &  leur  faiTe  trouvée 
de  la  fatisfâction  à  obéir  a  fcs  ordres.  Par 
ce  moyen  ils  aprochcront  de  leur  Précep- 
teur avec  plaiiir-,  ils  i'écoureront  comme 
un  ami  qui  les  chérit ,  &  qui  fe  donne 
de  la  peine  pour  leur  bien  ;  pendant  tout 
le  tems  qu'ils  feront  avec  lui ,  ils  auront 
par  cela  même  Teiprit  libre  ^aiie,  qui 
eft  l'unique  cifpolînon  cù  leur  Ame  elt 
capable  de  recevoir  de  nouvelles  inllfu- 
cftions ,  de  goûter  &  de  retenir  ce  qu'on 
lui  propoie  7  Tans  quoi  tout  ce  qu'ils  font 
avec  leur  Maître ,  cdl  peine  perdue,  c'eft 
un  travail  frivole,  qui  pro-iuit  bien  de 
l'inquiérude  csrpeudc  profit. 

§.  CLXXlî.  Mais  pour  revenir  à  no- 
tre méthode  d'enfcigner  le  latin  ,  après 
que  votre  Enfant  aura  acquis  une  connoif- 
fance  médiocre  de  cette  langue  ,  en  lifanc 
du  latin  entrelacé  avec  de  Tanglois,  com- 
me nous  venons  de  l'expliquer  j  on  peut 
commencer  à  lui  mettre  entre  les  mains 
quelque  autre  livre  latin  ,d'un  IHIe  aifé 
comme  Jufi:n  ou  (  i  )  Eutrope  :  &  pour  fai- 
re qu'il  le  lifc  avec  m.oins  de  dégoût,  Sc 
qu'il  l'entende  plus  ailemenr,  vous  pou- 
vez l'aider  ,  s'il  le  foubàire^  par  le  moyen 
d-'uneTrnduclion  AngloircÉticiperlonna 
ne  doit  s'épouvanter  de  l'objection  qu'on 
pourroit  fiirc  ,  ccii  que  fui  vant  cette  mé- 
thode un  Enfant  n'aprcndra  le  Latin  que 

(i)  TI  faut  fans  doute  cor.- rr\çncçT  par  Eutrope  qui  cïî 
k>ea 'Jcoup  plus  aifc  que/. 'jr/n ,  ^  pour  le  ililç ,  Se  pour 
k  marisre* 
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•par  routine  :  puifqu'à  bien  examiner  cec- 
-te  Objection  ,  il  paroït  que  bien  loin  d'ê- 
tre contraire  à  cette  méthode,  ellefertà 
-en  taire  voir  la  folidité.  Car  ce  n'clt  que 
«par  routine,  qu'on  doit  aprendre  les  ian- 
.'gués  ;  5:  fi  un  homme  ne  parle  pas  par- 
faitement Larinj  ou  François,  ou  Anglois, 
&c.  par  routine,  en  forte  qu'après  avoir 
^penféàce  qu'il  veut  dire,  il  attrape  aufïî- 
îtôt,  fans  le  fecours  d'aucune  Rcgle  de 
"Grammaire,  les exprelîlons propres 5^  les 
tours  particuliers  de  cette  langue,  on  ne 
fauroit  dire  d'un  tel  homme  qu'il  la  par- 
le bienj  &  qu'il  y  foit  tout-à-fait  habi- 
le. Et  je  voudrois  bien  que  quelqu'un  me 
nommât  une  Langue  c]u'on  pût  aprendre 
ou  parler  comme  il  faut,  par  de  fimples 
régies  de  Grammaire.  Les  langues  n'ont 
pas  été  faites  par  régie  ,  ou  par  art  ,  mais 
par  accident,  &:  par  le  commun  ufage  du 
Peuple.  Ainlî,  qui  les  veut  bien  parler, 
n'a  point  d'autre  régie  à  fuivre  que  Tu- 
fagei  &:  rien  ne  peut  lui  fervirdans  cet- 
te rencontre  que  fa  Mémoire,  5c  une  ha- 
bitude de  parler  comme  ceux  qui  font  en 
réputation  de  parler  purement ,  ce  qui  ex- 
primé en  d'autres  termes  ,  ne  figni£e  autre 
chofe  que  parler  par  routine. 

§.  CLXXIILQiioi!  medira-t'onpeut-Dequeî 
être  ici ,  la  GramTnaire  n'efi:  elle  donc  de"'-^?^^^'^ 
nul  ufage  ?  Ceux  qui  ont  fait  tant  d'ob-  ^^J;"'" 
Nervations  fur  les  langueSjqui  o  M  pris  tant  quand' 
de  peme  pour  les  réduire  à  cerrnines  ré- on    de- 
gles,qui  ont  tant  écrit  fur  les  Déclinaifons^'"0';^'^' 
^  lesCoiiiugaifons  fur  les  Concordances^"    "• 
5:  la  Syntaxe ,  ont-ils  perdu  leur  peine  ? 
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Et  a-t'on  lu  de  apris  leurs  Ouvrages  inu- 
tilement ?  Je  ne  dis  pas  cela  :  la  Gram- 
i-naireaaurfi  Tes  ufages.  Mais  je  crois  être 
en  droit  de  dire  qu'on  en  fait  une  plus 
grande  afîaire  qu'il  n'eft  beibin,  ôc  un  fu- 
jet  d'embarras  pour  ceux  à  qui  l'étude  de 
Ja  Grammaire  n'aparcient  point  du  tout. 
J'entens  les  Enfans  de  l'âge  de  ceux  qu'on 
embarraîle  communément  de  cette  étude 
dans  les  Ecoles  publiques. 

Il  eft  de  la  dernière  évidence  qu'il  fuf- 
^t  pour  les  entretiens  ordinaires  Ôcpour 
les  afl-àires  communes  de  la  viejden'apren- 
dre  les  Langues  que  par  l'ufage.  On  voie 
mêm.e  que  parce  feul  moyen ,  les  Dames 
de  tous  ceux  qui  ont  pafTéieur  tems  avec 
des  gens  polis  &  bien  élevez ,  parviennent 
fans  étude  dc  fans  aucunfc  connoiiïlmcede 
la  Grammaire  à  parler  la  Langue  de  leur 
Païs  avec  beaucoup  d'élégance  de  de  po- 
iiteflè.  Combien  n'y  a-t'il  pas  de  Dames, 
qui  fans  favoircequec'eftqueff-^s,  part^^ 
cipe ,  adverbe  6c  prépofttion  ,  s'expriment  en 
termes  aufîi  propres,  &c  d'une  manière 
aulfi  correCle,  je  ne  dirai  pas  qu'aucun 
Maître  d'Ecole ,  car  ce  feroit  leur  faire 
un  fort  mauvais  compliment ,  mais  que 
la  plupart  des  Gentilshommes  qui  ont  étu- 
dié félon  la  méthode  établie  dans  les  Col- 
lèges ?  Vous  voyez  par-là  qu'en  certains 
cas  on  peut  fort  bien  fe  pafler  de  Gram- 
maire. La  queftion  eft  donc  de  favoir  à 
qui  &  quand  elle  dort  Ltre  enfc?g?ice.  Sur  quoi 
je  remarquerai  qu'en  premier  lieu,  il  y  a 
des  perfonnes  qui  aprennent  les  Langues 
pour  le  commerce  de  la  vie ,  ôc  pour  s'en- 
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tre-communiquer  leurs  penfées  dans  des 
entretiens  ordinaires/ans  prétendre  en  fai- 
re aucun  autre  uiage.  Dans  ce  dciièin  la 
méthode  originaled  aprendre  les  Langues 
par  la  converfation  non-feulement  fuffit, 
mais  doit  être  préférée  à  toute  autre  com- 
me la  plus  prv-^mpte  &z  la  plus  naturelle. 
On  peut  donc  dire  qu'à  cet  égard  la  Gram- 
maire n'ed  pas  nécclTaire.  C'efl:  de  quoi  fe- 
ront forcez  de  convenir  plufieurs  de  mes 
Lecteurs  qui  entendent  ce  que  je  dis  ici,& 
qui  converfant  avec  d'autres  F/-^7?p/s  (  i  ) 
les  entendent  fort  bien,  fms  avoir  jamais 
apris  la  Grammaire  Françoife.  Etc'eft,  p 
croi ,  le  cas  où  fe  trouve  fans  comparai- 
fon  la  plus  grande  partie  des  hommes  dans 
les  diff-crentes  parties  du  monde ,  parmi 
lefquels  je  ne  iai  s'il  y  en  a  un  /eul  qui 
ait  apris  fa  Langue  maternelle  par  régies. 
1.  Il  y  a  d'autres  perfonnes  qui  font  la 
plupart  de  leurs  affaires  dans  ce  monde 
par  le  fecours  de  leur  Langue  de  de  leur 
plume;  &c  à  àc  telles  gens  il  eft  conve- 
nable ,  pour  ne  pas  dire  néceffaire ,  de  par- 
ler proprementcc  corre(5lem,ent,afin  de  fai- 
re entrer  leurs  penfées  dans  l'efprit  des 
autres  hommes  avec  plus  de  facilité  ,  &C 
de  telle  forte  qu'elles  y  faffent  plus  d'im- 
pre/Tion.  Et  à  cet  égard  on  ne  juge  pas  qu'il 
foi t  indifférent  de  quelque  manière  qu'un 

(i)  J'ai  été  obligé  de  mettre  ici  à  la  place  des  Ah- 
gUis  dontp^rloicTAuceur  ,  les  TrançrAs  dont  on  peuc 
fort  bien  dire  la  même  chofe  ,  quoiqu'en  Vrar.ce  on 
s'aplqiie  avec  i:n  fou  toHt  particulier  à  polir  &  à  en- 
richir la  Langue ,  ce  qui  eft  afTex  négligé  en  AngUter» 
re,  s'il  en  f-ju:  croire  Mr  Locque  qui  le  dit  exprelîe- 
cient  dans  la  fuite, 
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Gentilhomme  s'exprime,  pourvu qu*ilfc 
fafle  entendre.  Il  faut  donc  qu'entr'autres 
moyens  propres  à  le  perfectionner  dans 
l'art  déparier,  il  étudie  ia  Grammaire  ^ 
mais  ce  doit  être  celle  de  fa  propre  lan- 
gue, dont  il  fe  fert  conltrimmnt ,  afin 
qu'il  puiilc  entendre  toutes  les  fineiTes  de 
ja  langue  de  fon  Païs,  ôc  la  parler  exa- 
ctement, fans  bleiîèr  les  oreilles  de  ceux 
avec  qui  il  s'entretient,  par  des  folecif- 
mes  &  des  irrégularitez  choquantes.C'eft, 
dis-je  ,  dans  cette  vue  que  la  Gramm.ai- 
re  eft  nécefTaire  aux  hommes  :  mais  c'ell 
feulement  celle  de  leur  langue  maternel- 
le 3  &c  qui  mênie  n'efl  néceifaire  qu'à  ceux 
qui  veulent  prendre  la  peine  de  cultiver 
leur  langue ,  de  de  perfectionner  leur  (tile. 
Je  lailfea  juger  fi  ce  n'eft  point-là  ce  que 
îoutGentilhommedevroitfaireipuifqu'on 
regarde  comme  une  chofe  fort  mal-féan- 
te  a  unepcrfonne  de  ce  rang^  de  ne  pou- 
voir parler  correLlem.ent  &:  en  termes  pro- 
pres, &  que  pour  l'ordinaire  un  Gentil- 
homme fujet  à  ce  défaut ,  palfe  dans  le 
monde  pour  avoir  été  mal  élevé ,  &  avoir 
fréquenté  des  .Compagnies  fort  au-defibus 
de  ia  condition.  Si  cela  cR  ainfi  ,  comme 
je  le  rupofe,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'en 
A/tgleteïYeon  force  ces  jeu  nés- gens  de  bon- 
ne Maifon  àaprendre  la  Grammaire  des 
langues  mortes ,  oC  qu'on  ne  leur  parle 
jamais  de  la  Gramimaire  de  leur  langue 
maternelle.  11^  font  fi  éloignez  d  en  apren- 
dre  les  régies  cu'ils  ne  favent  pas  même 
qu'il  y  ait  une  Grammaire  Angloife.  On 
De  leur  dit  jamais  que  leur  langue  méri- 
te- 
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te  qu'ils  s'apliquent  à  la  cultiver,  quoi- 
qu'ils en  ayent  bcfoin  tous  les  jours;  6c 
que  l'on  juge  d'eux  en  biLO  ou  en  a.al  dans 
la  fuite  de  leur  vie  par  la  manière  donc 
ils  la  parlent  poliment  ou  grodiércmenr* 
Cependant  on  leur  fait  employer  bien  du 
tems  à  étudier  la  Grammaire  de  certaines 
Languesjdontaparemment  ils  n'auront  ja- 
mais occafion  de  fe  fcrvir,  ni  pour  par- 
ler,  ni  pour  écrire  i  ou  s'ils  s'y  trouvent 
obligez  par  accident ,  on  leur  pardonne- 
ra aifémentlesfautesqu'ils  pourront  com- 
mettre. Un  Chinois  qui  leroit  inForniéde 
cette  méthode,  s'imagineroit  fans  doute  » 
que  tous  nos  jeunes  Gentilshom.mes  font 
deftinez  à  être  Profcfleurs  en  Langues 
mortes,  ou  en  Langues  étrangères,  Se  non 
à  ménager  des  afî'àires  publiques ,  Se  par- 
ticulières dans  leur  propre  Langue. 

II  y  a  une  troificme  forte  d'hommes 
qui  s'apliquent  à  deux  ou  trois  Langues 
mortes,  &aufquelles  on  donne  commu- 
nément le  titre  de  Langues  Savantes  \  qui 
en  font  leur  étude ,  Se  fe  piquent  d'en 
avoir  une  grande  connoilîànce.  Sans  dou- 
te, tous  ceux  qui  fe  propofenr  d'aprendre 
quelque  Langue  dans  cette  vue,  Si  qui 
veulent  en  pénétrer  toutes  les  délicatefTes 
en  vrais  Critiques,  doivent  étudier  exa- 
(î^ement  la  Grammaire  d^  cette  Langue. 
Je  ferois  fiché  qu'on  prie  ici  mes  paroles 
à  contre- fcns,  comme  fi  je  prétendois  mé- 
priferle  Grec  &  le  Latin.  Je  conviens  que 
ces  Langues  font  excellentes  Si  d'un  grand 
ufagc.  Si  c\w^ en  Europe  un  h  mm?  qui  les 
ignore ,  ne  peut  être  mis  au  rang  des  Sa-, 
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vans  :  mais  toute  la  connoifTance  qu^'uîT' 
Gentilhomme  prétend  ordinairement  re- 
cueillie pour  ion  alage  des  Livres  Grecs  ôc 
Latins  3  je  m'imagine  qu*il  peut  l'acquérir, 
lans  une  étude  grammaticale  de  ce^  Lan- 
gues j  de  forte  que  la  limple  ledture  de 
ces  Livres  fufîira  à  les  lui  faire  entendre 
autant  qu'il  en  abefoin.  Il  pourra  eniuite 
ciétciiPiiner  lui-même  combien  il  lui  im- 
porte d'aprcndre  plus  particulièrement  la 
Grammaire  de  les  déiicatefles  del'unede 
ces  Langues  5  s'il  vient  à  s'engager  dans  la 
recherche  de  quelque  matière' qui  exige 
cette  connoiffance  plus  exacte.  Etc'eft  ce 
qui  miC  conduit  à  la  féconde  partie  de  no- 
tre Queftion  qui  ell  >  E?i  quel  tems  on  de^ 
z-rtiU  enfcigfîcr  la  Grammaire  \  à  quoi  il  eft 
ailé  de  latisfaire  en  difanc  fur  les  fonde- 
mens  déjà  pofez  ,  que  (i  la  Grammaire 
aune  Langue  doit  être  enfeignée,  ce  doit 
être  à  une  perfonne  qui  fâche  déjà  par- 
ler cette  Langue  °,  car  autrement  je  ne  vois 
pas  qu'il  puilfe  Taprendre.  Celaparoïtdu 
moins  évident  par  la  pratique  des  anciens 
Peuples ,  qui  ont  été  les  plusfages  &  les 
plus  favans ,  puifque  chez  eux  une  partie 
de  l'Education  conlîitoit  à  cultiver  leur 
propre  Langue ,  &  non  pas  des  Langues 
-étrangères.  "Les  Grecs  traitoient  de  Barba- 
res toutes  les  autres  Nations  du  Monde, 
&:  méprifoient  leurs  Langues.  Et  quoique 
le  Savoir  des  Gréa  ait  été  en  crédit  chez 
les  Komaim  vers  les  derniers  tems  de  leur 
République,  c'étoit  pourtant  à  l'étude  de 
la  Langue  Latine  que  s'apliquoit  la  jeu- 
aeiîe  Romaine.  Comme  ils  dévoient  fai- 
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te  ufage  de  leur  Langue  maternelle,  c'clt 
dans  cette  Langue  qu'on  avoir  foin  de  les 
inltruire  8c  de  Tes  exercer. 

Mais  pour  dérerminer  d'une  manière 
plus  précife  le  vrai  tems  d'aprendre  la 
Grammaire  ,  je  ne  vois  pas  par  quelle  bon- 
ne raifon  elle  devroit  faire  l'étude  de  qui 
que  ceToir^lice  n'eft  en  qualité  d'introduc- 
tion cà  la  llhétorique.  Lorfqu'on  trouve  à 
propos  de  diff-^ofer  quelqu'un  à  prendre  la 
peine  de  polir  fon  langage,  &  de  parler 
mieux  que  le  Peuple  ik  les  gens  fans  let- 
tres, c'eft  alors  qu'il  faut  lui  aprendrcles 
légles  de  la  Gram-maire,  &:  non  pas  au- 
paravant. Car  puifque  la  Grammaire  doit 
enfcigneraux  han"imes  non  à  parler,  mais 
à  parler  correctement  ce  félon  les  régies 
de  la  Langue  ,  en  quoi  confite  une  partie 
de  l'éloquence  ,  la  première  de  ces  chofes 
n'eil  pas  d'un  grand  ufage  à  qui  n  a  pas  be- 
foin  de  l'autre,  je  veux  dire  qu'où  la  Rljé- 
torique  n'eft  pas  néceilaire  ,  on  peut  fort 
bien  fc  palTcr  de  la  G<\w!maire.  Je  ne  fau- 
rois  voir  pourquoi  celui  qui  n'apasdef- 
fein  d'être  Critique  dans  la  Langue  Lati- 
ne ,  ou  de  faire  des  Difcours  6c  d'écrire 
des  Lettres  en  Latin  ,  perdroit  du  tems  8c 
fe  tourmenteroit  à  étudier  la  Grammaire 
Latine.  Si  quelqu'.un  fe  trouve  engage  ou 
par  néceiîité  ou  par  inclination  àétudier 
à  fond  une  Langue  étrangères:  à  en  apren- 
drc  exactement  toutes  les  délicateifes,  ce 
fera  aCz  tems  pour  lui  d'en  parcourir 
alors  la  Grammaire.  Mais  fi  tout  l'ufage 
qu'il  prétend  en  faire,  fc  ^é'uit  à  enten- 
dre quelques  Livres  écrits  en  cette  Langue 
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fans  vouloir  acquérir  une  connoifîancc  cri- 
tique de  la  Langue  mêmejla  fîniple  leclure 
de  ces  Livres  Tu  fïira  pour  cela,  comme  j'ai 
céjadir,  fans  qu'il  ait  befoin  de  le  char- 
ger i'erpric  de  je  ne  fai  combien  de  régies 
Ôc  de  recherches  épineufes  de  Grammai- 
re. 
fr"aa°""     §'  CLXXIV.  Supofant  doHc  que  vo- 
aS^Ên.  ^^^  Enfant  commence  à  étudier  félon  la 
fans  la   Méthode  que  je  viens  de propofer,  je  pen- 
Langue  fe  que  pour  Texcrcer  à  l'écriture ,  il  ed 
Lacjnc ,  |-,q j^  q^'j|  ^j^ajuife  quelquefois  du  Latin  (  i  ) 
il  taiic    ej-i  ^f;g|ois.  Mais  comme  l'étude  du  La- 
apTen     ^ï"  ^'^'^^  qu'une  étude  de  mors-,  occupation 
dre  despeu  agréable,  6:  à  un  jeune  homm.e  Ôc  à 
choils.  unhomme  fait ,  joignez-y  autant  de  con- 
noiifances   réelles  que  vous  pourrez,  en 
commençant  toûioiirs  par  les  chofes  qui 
tombent  le  plus  fous  les  fens,  comme  efi:  la 
connoilfance  des  ^Minéraux,  des  Plantes 
de  dçs  Animaux,  de  particulieremiCnt  des 
Arbres  fruitiers,  de  leurs  difi-ërentes  efpé- 
ces,  èc  de  la  manière  de  les  provigner.  Ce 
font  des  chofes  dont  un  Enfant  peut  apren- 
drc  une  bonne  partie ,  &  qui  ne  lui  feront 
pas  inutiles  5  quand  il  fera  homme  fair.  Il 
faut  fur  tout  lui  enfeigner  la  Géographie, 
l'Aitronomie  de  l'Anatomle.  Mais  quoi 
que  ce  foit  que  vous  lui  apreniez,aïez  tou- 
jours foin  de  ne  pas  l'embarrafTer  de  trop  de 
chofes  à  la  fois  :  de  ne  lui  faire  une  af&ire 
que  de  tout  ce  qui  touche  direélement  la 
Vertu  3  ou  de  ne  le  cenfurer  de  rien  que 
de  ce  qui  elt  un  véritable  vice,  ou  qui  fem- 


DES     EnFANS.         ^        ^17 

ble  tendre  à  quelque  chofe  de  vicieux. 

§.  CLXXV  .  Mais  fi  ,  après  tour  cela  , 
il  ell  deifiné  à  aller  à  une  Ecole  publique 
pour  y  aprendre  le  Latin  ,  c'cft  en  vain  cuq 
)Q  vous  parlerois  de  la  Méthode  cu'ii  n:e 
kmbic  qu'on  dcvroit  oblerver  dans  ics 
£colcsordinaires,car  vous  devez  vous  (oû- 
nocttie  à  l'ordre  que  vous  y  trouverez  cra- 
hh\dc  ne  pas  vous  imaginer  qu^on  le  chan- 
gera en  faveur  de  votre  Fils.  Cependant 
tâchez  d'obtenir ,  lî  vous  pouvez  ,  qu  on 
ne  lui  l-aHe  point  faire  de  Difcours  en  La- 
tin ,  ou  du  moins  de  Vers  de  quelque  for- 
te qu'ils  Ibient.  Pour  gagner  ce  point  y  dé- 
clarez expreflëment  que  vous  n'avez  pas 
dciîcin  de  faire  de  votre  Fils  un  Orateur 
ou  un  Poète  Latin  ,  que  vous  fouhaitez 
fimplemeni  qu*il  puiiTc  bien  entendre  les 
Auteurs  Latins  -,  èc  que  vous  rcrnnrquez 
que  ceux  qui  enfcignenr  quelque  La!:p,ue 
moderne  j  n'occupent  jamais  leurs  Ecoliers 
à  faire  des  Difcours  ou  des  Vers  en  Fran- 
çois ou  en  Italien,  leur  unique  afraiiecranc 
de  leur  montrer  la  Langi>e ,  5c  non  de  leur 
rendre  Te/prit  inventif. 

§.  CLXXVL  Mais  avant  que  de  paf- ^^^^'-v^- 
fer  outre,  je  vais  vous  dire  un  peu  plus'*  ^'";-"' 
fiilhnaement  pourquoi  je  ne  voudrons  pas  ^i-^  d^^s 
qu'on  fit  faire  à  votre  Enfant  des  Difcours îes  EcÔ- 
&:  des  Vers  Latins.  Et  préraieremenr  pour  [^^    "^^ 
ce  qui  efl  des  Difcours ,  je  fai  que  la  coû-  "'"""" 
tume  qu^on  a  dans  les  Ecoles  d'cr.  fairc,?r"'JJi'' 
compofer  aux  Enfans,efl  fondée  fur  le  pré-  Êm'a-.s 
texte  de  leur  procurer  quelque  uri'aé  ,<i-i  Jif- 
c'elt-à-dire  de  leur  aprendre  à  parler  po- J^""en 
liment  6c  c.\a(flement*fur  toute  forte  de  fa-  ^''"• 
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)ccs  j  ce  qui  feroit ,  je  Tavouë,  fort  con- 
Ifdcrable  ,  û  on  pouvoir  y  venir  par  ce 
moyen- Jà  ;  car  rien  ne  fied  mieux  à  un 
homme  de  bonne  Mairon,ni  n^cfr  plus  uti- 
le dans  cour  le  cours  de  ia  viejOive  de  favoir 
parler  bien  8<.  à  propos  dans  roccafion. 
Xîais  je  ibu  rien  s  que  Jcs  Difcours  qu'on  a 
accoiuumé  de  taire  faire  aux  ilnfl\ns  dans 
Jes  iicolesj  ne  fervent  point  du  tout  à  cela. 
Vous  n'avez,  pour  en  être  convaincu ,  qu'à 
confîdcrer  à  quoi  ell  obligé  un  jeune  En- 
fanrdans  cecas-là^c'cft  àcompofcr  unDiA 
cours  fur  quelque  fentcncc  Latine  3  com- 
•  C'f^âj^-jj,  celle  ci  *  Or/i^/ia  vincit  Amot ,  ou  cette 
rAmour^^^'^^î  t  -^'^^  ^l^^^  '»  ^^^^^  ^^^  peccare  ,  ^>:c. 
\ieiK  à  Le  pauvre  Enfant  qui  n'a  aucune  connoif- 
bout  de  fance  d^s  chofes  dont  ii  doit  parler ,  (  ce 
*^+D'  ^qiii  ne  s'acquiert  qu'avec  le  tcms  ,  2c  à 
j^'^^.^^";^  force  de  réflexions  )  eft  oblige  de  n:iettre 
le^ii      fon  eiprit  à   la  torture,  pour   trouver 
n'efrp^sque'que  chofe  à  dire  fur  un  fujer  qui  lui 
permis   q{\  entièrement  inconnu  ,  en  quoi  les  Maî- 
iiecom  ^j^j  traitent  les  Enfans  d'une  manière  à 
deux  fois  P^'-^  près  aufîi  tiranniqueque  PharaGnWM' 
la  même  ta  Ics  ifraUitcs  ,en  leur  ordonnant  ,  pour 
i»u£e.     ainli  dire  j  de  faire  des  briques  avanr  que 
d'avoir  des  marériaux.  Auffi  arrive- t'il 
ordinairement  dans  ces  fortes  de  rencon- 
tres, que  ces  pauvres  hnfins  ont  recours 
à  û'aurres  Ecoliers  plus  habiles  qu'eux  > 
avec  ces  mots  à  la  bouche  ,  faitês-moi ,  je 
vous  prie  ,   quelque  chofe  qui  ait  du  [en%  fur 
telle  ou  telle  matière  :  expédient  qui  n'eft 
peut-être  pas  moins  raifonnable  que  ridi- 
ciîlc-jcar  ii  n'eft  pas  facile  de  fe  détermi- 
ner fur  cette  plaifante  queftion.  Avant 
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qu'un  Homme  foi:  capable  de  traiteiuri 
fujct,  il  faut  néceirairemenc  que  cciujec 
lui  foit  connu  i  ou  du  moins  c'e(l  une  aui- 
h  grande  folie  de  l'obliger  à  en  parler  , 
que  d'obliger  un  Aveugle  à  parler  des  cou- 
leurs,  OLi"  un  Sourd  de  Mufique.  Et  iî 
quelqu'un  s'avifoir  de  loUicirer  une  per- 
sonne qui  n*auroit  aucune  connoiflànce  de 
nos  Loîx  ,  à  difpurer  contre  quelque  The- 
fe  de  Droit ,  ne  diriez-vouspas  qu'il  au- 
roit  refprit  un  peu  déréglé  ?  Or  qu'efl-ce  , 
fe  vous  prie>  que  des  écoliers  compren- 
nenr  dans  les  matières  qu'on  leur  propo- 
ic  ordinairement  à  traiter  dans  le  def- 
fein  d'exciter  de  d'exercer  leur  imagina- 
tion? 

§.  C  L  X  XVII.  Conf^dérez  enfuite , 
quelle  efl:  la  Langue  dont  les  Enfansfe  fer- 
vent pour  compofcr  ces  fortes  de  dif- 
cours  -,  c'elt  la  Langue  Latine  ,  c'eft-à  di- 
re une  Langue  étrangère  dans  leur  Païs , 
&:  qui  depuis  long-tcms,  n'eff  plus  en 
ufagc  en  aucun  endroit  du  monde  ,  une 
Langue  en  laquelle  votre  Enfant  n'aura  de 
fa  vie  occaiîon  de  faire  un  difcours  après 
être  devenu  homme  fàir,carpour  gn  hom- 
me qui  e(t  obligé  à  cela,  il  y  en  a  miU 
Je  qui  ne  fe  trouvent  jamais  dans  cette 
nécefïîré  -,  une  Langue  enfin  dont  les  ex- 
pre/Tions  font  fi  différentes  de  celles  de 
notre  Langue,qu\ine  perfonne  qui  en  con- 
ncïtroit  toutes  les  iînefîès  >n'auroit  guéres 
plus  dedifpoftion  à  parler  An.^lois  plus 
purement  de  plus  facilement.  D'ailleurs , 
ielon  la  coutume  d'.^//^/rr£?-rf,  nous  avons 
iÀ  peu  doccaiîons  de  fair?  dc^  difcours 
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dans  notre  propre  Langue  3  quelque  affai- 
re que  nous  ayons  entre  les  mains  ,  que 
je  ne  vois  pas  quel  prétexte  on  peut  avoir 
dans  nos  Ecoles  dapliquer  les  Enfans  à 
cette  efpéce  d'exercice  >  à  moins  qu'on  ne 
fupore  qu'en  compo^int  desdifcours  La- 
tins 5  ils  aprcndront  a  bien  parler  Anglojs 
fur  le  champ.  Pour  moi  3  je  croirois  plu- 
tôt que  le  véritable  moyen  de  dreffer  à  ce- 
la de  jeunes  GentilshomimeSjlorfqu'ils  font 
dans  un  âge  capable  d'un  tel  exercice ,  fe- 
roit  de  leur  prûpofer  quelque  Qiieilion  rai- 
sonnable ôv  utile,  fur  laquelle  on  les  fit 
parler  fur  le  champ,  ou  après  y  avoir  un 

Êeu  ibngé ,  fans  écrire  quoique  ce  foit. 
,t  pour  voir  lesefi-ctsde  cette  méthode, 
coniîdéronsjjevouspricqui  font  ceux  qui 
datîs  les  occafions  parlent  le  mieux  Tur 
quelqueafîàireconteilée,  ou  ceux  qui  ont 
accoutumé  de  compofer  &  d'écrire  par 
avance  ce  qu'ils  doivent  dire,ou  bien  ceux 
qui  n'r^yant  leur  cfprir  apliqué  qu'à  la  cho- 
fcjafin  de  la  bien  comiprcndre  autant  qu'ils 
en  font  capables ,  Te  font  une  habitude  de 
parler  fur  le  champ?  Je  m'afTûre  qu'à  en 
juger  par-là,  on  ne  fera  pas  fort  porté  à 
croire  que  le  véritable  moyen  de  rendreurv 
jeune  Gentilhomme  propreaux  nfî-aires  de 
la  vie  5  foit  de  Taccoûtumcr  à  étudier  8C 
à  compofer  des  difcoursiur  difi-ércns  fli- 

^^V.  C  L  X  X  V I  H.  Mais  vous  médirez 
peut-êux  5  qu'on  ne  fait  com;poicr  des 
difcours  aux  Enfans  qu'afin  qu'ils apren- 
nent  mieux  le  Latin.  A  la  vérité  c'efl  à 
Quoi  on  doit  proprement  s'attacher  dans  les 
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Iicoies;  mais  ces  fortes  de  comportions  ne 
ieivenc  nuiiement  à  cela.  Llles  occupent 
entieremenr  rcfprir  des  Enfiins  à  inventer  .s 
ce  qu'ils  pourront  dire,  ôc  non  a  diitin- 
gucr  la  fignifîcation  des  mots  qu'ils  doi- 
vent aprendre ,  de  Ibrce  que  lorfqu'ils  tr.it 
CCS  diiconrsjils  ne  ronp:trnt  qu'à  chercher 
des  pen{ees,rans  fe  mertre  en  peine  du  Jan  - 
gai^e.  Mais  puifquc  l'érude  des  Langues  effc 
allez  délagréabie,  Ôcafîez  ennuyeufe  d'el- 
le-même ,  on  ne  devroit  pas  rembarraffer 
de  nouvelles  difficultez,  comme  on  fair 
par  cette  Méthode.  Enfin,  fi  ces  compofi- 
lions  font  propres  à  échaui^-èr  l'imagina- 
tion des  Enfans,  qu'on  leur  en  fafîc  faire  en 
Anglon  ,  s*il  font  Anglois,  en  FrançoHy  s'ils 
font  François ,  &c>  où  ils  ont  les  mors  5c 
les  exprclîions  cà  commandement,  &  où  ils 
difcerneront  beaucoup  mieux  leurs  pen- 
fceSj  en  les  exprimant  dans  leur  Langue  ' 
maternelle.  Et'li  l'on  veut  leur  aprendre  le 
Latin, qu'on  leur  falfc  de  la  m.aniere  la  pi  us 
ai  fée ,  fans  les  fatiguer  &:  les  dégoûter  par 
une  occupation  aufîi  défagrêable  que  celle 
de  compofer  des  difcours  en  cette  Lan- 
gue. 

§.  CL  XXIX.  Si  cela  peutfervir  à¥^"^s»- 
montrer  combien  eîl  déraifonnable  la  cou-  ^g^éu- 
tumc  établie  dans  les  Ecoles ,  de  faire  fai-  bîiedans 
re  aux  Enfans  des  difcours  Latins,  j'ai  bien  i"  Eco- 
plus  de  chofes  à  dire  ,  &  des  chofes  beau-^*^^  »  ^« 
coup  plus  importantes,  contre  la  métbo-  f^lJejes 
de  qu'on  y  pratique ,  de  les  obliger  à  fai-  Vtrs  La- 
re des  Vers  Latins,  de  quelque  forte  qu'ils  tins  aux 
foienr.  Car  fî  un  Enfant  n'a  point  de  gé-^^^^ns, 
me  pour  la  PoéTie  ,  rien  n  cil  plus  dcrai- 
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icnnabic  que  de  le  tourmcnier  di  lui  fai- 
re [Tcrdrc  Ton  tcms,  en  lui  failân:  faire 
une  choie  où  il  ne  (  i  )  peut  jamais  réul- 
iirj  de  s'il  a  naturellement  Je  la  diipolî- 
tion  à  faire  des  versc'ell:  à  mon  ll-ns, quel- 
que chofe  de  fort  ëcranpe,  qu'un  Père  fou- 
haiteou  permette  queVon  Fils  cultive  Sc 
perfectionne  ce  talent.  Il  me  fcmbie  ,  au 
contraire,  que  les  P..rens  dcvroient  tâcher 
d'èter,idre  dans  les  Enfans  cette  ardeur  de 
rimer  >  autant  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  : 
&c  je  ne  fviurois  comprendre  par  quelle  rai  - 
fon  un  Père  peut  deiirer  que  ion  Fils  de- 
vienne Poète  5  à  moins  qu'il  n'ait  envie  de 
le  voir  renoncer  à  toute  autre  occupation, 
^lais  ce  n'eft  pas  là  le  plus  grand  incon- 
vénient y  car  s'il  devient  habile  Poète  ^  3c 
qu*"!!  acquière  la  réputation  de  bel  efprit , 
il  y  a  toutes  les  ararences  du  monde  qu'il 
fréquentera  des  Compagnies  &  des  Lieux 
où  perdant  fon  tems ,  il  diiripera  auiîl  Co:\ 
Bien.  On  trouve  rarement  des  mines  d'or 
ou  d'argent  fur  le  Par?iafc.  L'air  de  cette 
Montagne  efl  agréable  ,  mais  le  terroir  en 
efi:  infertile  -,  5c  l'on  n'aguéres  vii  de  ge.is 
qui  ayent  augmenté  leur  Patrimoine  pat 
les  fruits  qu'ilsen  ont  recueilli.  La  Poe- 
fîe  delà  Mufique  qui  vontordinairemcnc 
de  compagnie  j  fe  reffemblenr  en  ce  point 

(i)  C'eft  quel'Ai;£  &  la  nature  doivent  s'encr'aiJe^ 
muu'.e'lemcnr  dans  la  Pot  fie  ,  &  qu'ils  ?;e  fa  uroien^ 
f-iire  rien  «e  bon  l'un  fans  i'auire  ,  comrAC  nous  i'af- 
Aire  ^or.ice  ,  jugp  coTpétenr  dans  cecte  affa-'re   ; 

KithTâ  fierft  LtudabU    carmtn  ^anarti 

^H^fuum  rfi    Ep  ntc  fiuiiti^'t  fi-ie  diziie  ve>ii  « 

li€C  ruit  fkidp  refit  zU-e  myemum. 

De  Arte  i-uetica  ,  vf.4oii.  Sec. 
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que  raremenr  elles  procurent  de  l'avanrnire 
à  dMuures  qu'à  ceux  qui  n'ont  pour  vivre 
que  le  revenu  qu'ils  en  tirent.  Pour  les 
pcrfonnes  riches  de  leurs  fonds  ,  qui  s'y 
amufenr,  elles  y  perdent  prefquetou  jours:: 
de  c'eft beaucoup  ,  s'il  leur  en  coûte  moins 
que  tout  leur  Bien  ,  ou  la  plus  grande  par- 
tic.  Si  donc  vous  voulez  empêcher' que 
votre  Fils  ne  foi:  toujours  dans  des  Coin- 
paenies  de  plailîr  ,  à  divertir  une  troupe 
dcr^unesgens  defa  volée, qui  ne  fauroienr 
goûter  leur  vin  ,  ou  pa/îl-r  Taprès-midi 
dans  la  débauche  fans  lui  ,  fi ,  dis-je,  vous 
ne  voulez  pas  qu'il  perde  Ton  tems  &  fom 
bien  à  divertir  les  autres  ,  néizligeant  le 
foin  du  Patrimoine  que  ces  Ancêtres  lui 
auront  laiffé,je  ne  crois  pas  que  vous  ayez 
grande  envie  qu'il  devienne  Poëre,  ou  que 
fon  maître  d'école  l'eng^ige  à  faire  des  vers. 
Mais  II  malgré  tout  cela  ,  quelqu'un  s'a- 
vife  de  regarder  la  Poëlie  comme  une  étu- 
de dans  laquelle  il  fouhaite  que  Ton  Fils 
fe  perfetlionne,  parce  qu'elle  eiï  propre 
à  lui  élever  lefprit  ,  &:  lui  remplir  l'ima- 
gination de  belles  idées ,  il  faut  du  moins 
qu'il  tom.be  d'accord  ,  que  dans  cette  vue 
fon  Fils  fera  beaucoup  mieux  de  lire^  les 
bons  Poètes  Grecs  &z  Latins ,  que  de  faire 
de  méchans  vers  de  lui-même  dans  une 
Lancrue  qui  ne  lui  dl  pas  naturelle,  h:  je  ne 
faurois  croire  qunin  homme  qui  veut  ex- 
celler dans  la  Foefie  Angloife  ?  pui/îe  fe 
figurer  que  pour  en  venir  là  ,  il  doit  corn-- 
mencer  np.r  fiire  des  Vers  Lat-n^.  ^^^^.^ 

^.  CLXXX.  Il   y    a  une  autre  cbofe  j^auvai^ 
qu'on  pratique  communénx:nrdans  les  E-  fe  cou- 
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qu'on   a  coles ,  Hiais  qui  5  le  penie ,  ne  peut  fervir. 
Ecoles    ^i"'^  amufer  inutilement  les  Enfans  qui 
a'obii-  sprenncntdes  Lanirues ,  quoiqu'on  doive 
ger  les  ce  me  fcmbje ,  leuf  tendre  Cette  étude  aufïï 
ïnfans  àaifcc  &c  zudi  agréable  qu'il  ed  pofîîble,  en 
J'^^^""^^  les  dêcharc-eantjaiJîant  qu'on  peut,  de  tout 
cœiir^ici^^^^'^^^^^  de  pénible  ccd'cmbaralîanr.  Je 
Au  eurs  veux  parler  de  la  coutume  qu'on  a  dans 
qi'on     les  Ecoles  d'obliger  les  Enfans  à  aprendre 
leur  fairpj^j- ^^^j.  ^jj-jc  bonne  partie  des  Auteurs 
qu'on  leur  fait  lire  :  en  quoi  je  ne  vois  au- 
cun avantage  pour  eux  ,  &  fur-tout  par 
raport  à  Tétudc  qui  les  occupe  acTtuelle- 
ment.  On  n'aprend  les  Langues  qu'en  li- 
fant  ou  en  parlant ,  ôc  non  pas  en  fe  rem- 
pli/îànt  la  mémoire   de   pafîages  d'Au- 
teurs.   Un  homme   qui  a  la  tête  ainfï 
pleine  de  penfées  d'autrui  3  n'acquiert  par 
ce  moyen  qu'une  difpofition  à  la  Pédante- 
rie j  &  cciï  juftemient  par  là  qu'on  en  peut 
faire  un  vrai  Pédant  ;  l'une  des  quaïitez 
qui  feyent  le  plus  mal  à  un  Gentilhom- 
me. Et  dans  le  fond  ,  qu'y  a-t'il  déplus 
ridicule  que  de  coudre  à  de  chétives  pen- 
fées 5  forties  de  notre  cerveau  ,  quelques 
belles  Se  riches  fentences  d'un  bon  Au- 
teur ?  Ces  penfées  éclatantes  enchaffées 
de  cette  manière  ne  font  propres  qu'à  fai- 
re paroître  davnnta.iîe'  la  pauvreté  de  nos 
producl:ions.  Elles  n'ont  pas  plus  de  grâ- 
ce ,  ^  ne  font  pas  plus  d*honneur  à  celui 
qui  s'en  fert,  qu'un  habit  brun  tout  ufé 
qu'on  prérendroit  parer  en  y  attachant  de 
grands  morceaux  d'ccarlate.  A  la  vérité, 
îorfqu'on  trouve  un  Pafîa£re  qui  renferme 
un  beau  fens  5  Se  qui  efl:  exprimé  dune 
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inanîere  noble  ôc  concife,  comme  il  y  en 
a  plusieurs  de  cette  forte  dans  les  anciens 
Auteurs,  iln'cft  pas  mai  de  le  faire  apren- 
dtcpar  cœur  à  de  jeunes  Ecoliers ^  3c  de 
fe  fervir  des  beaux  endroits  de  ces  grands 
Maîtres,  pour  leur  exercer  la  mémoire  de 
tems  en  tems.  Mais  de  leur  faire  aprencire 
par  cœur  leur  leçon  fans  diftin^tion  ni 
choix,  félon  qu'elle  fe  rencontre  dans  les 
Livres  qu'on  leur  donne  à  lire  3  je  ne  vois 
p^as  que  cela  ferve  à  autre  chofe  qu'à  leur 
faire  employer  du  tems  6c  de  la  peine  maU 
à-propos ,  éc  à  leur  infpirer  du  dégoût  &C 
dei'averfion  pour  leurs  Livres,  où  iLne 
rencontrent  qu'un  embarras  inutile. 

§.  CLXXXL  Je  fai  ce  qu'on  dircom-^'àfor^ 
munément,  qu'il  faut  obii£!;er  les  Enfans*^"  '^'^' 

1  ^  ,  T      r      ^  '-     prendre 

a  aprendre  quelqueciiofepar  cœur,  arinp^j 
d'exercer  Se  de  perfectionner  leur  mémoi-  cœur,on 
re.  Mais  jevouclrois  bien  que  cela  fût  auf- peut  re 
fî  bien  établi  fur  la  raifon  qu'il  eil  avan-P^'"^'^* 
ce  avec  confiance  ,  &  que  cette  prariquej'^^^^^^ 
fe  trouvât  plutôt  fondée  fur  de  bonnes  ob- moue, 
fervations  que  fur  une  ancienne  coiuume. 
Car  il  eft  évident  que  la  force  de  la  mé- 
moire vient  d'uneheureufeconfhtution, 
&  nonpasd^uneiiabitude,  acquife&  per- 
feiftionnée  par  l'exercice.  Il  eft  vrai  que 
J'efprit  retient   les  chofes  cà  quoi  il  s'eit 
fortement  apliqué,  &  dont  il  fe  renouvel- 
le fouvent  l'idée  à  lui-même  par  de  fré- 
quentes réflexions ,  de  peur  qu'elles  ne  l'.ii 
échapent ,  mais  c'efl:  toujours  à  propor- 
tion de  la  force  naturelle  de  fa  mémoire. 
Ce  qui  çii  empreint  fur  la  Cire  ou  fur  le 
Plomb ,  ne  fe  con ferve  pas  li  long- tems 
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que  ce  qu'on  grave  fur  le  cuivre  ou  fur 
l'acier.  A  la  vériré,  une  choie  dont  Hdée" 
eft  fou  vent  renouveliéc  à  Telprit ,  y  dure- 
ra plus  long- tems  :  mais  chaque  nouvelle 
réflexion  e(l  une  imprciîion  nouvelle-,  &C 
z*dh  de-là  qu'il  faut  compter ,  li  l'on  veut 
iavoir  combien  de  tems  l'erprited:  capa- 
ble d'en  conlerver  le  fouvejnir.  Mais  en 
aprenant  des  pages  de  Latin  par  cœur ,  oa 
ne,  rend  pas  la  mémoire  plus  propre  à 
retenir  quelque  autre  choie  ,  qu*en  gra- 
vant une  ientence  fur  du  plomb,on  le  ren- 
droit  plus  capable  de  conferver  fortement 
d'autres  caracTteres.  Si  en  exerçant  fa  mé- 
ritoire de  cette  manière  ,  on  pouvoir  la 
fortifier  &  fe  perfeciionner  iefprir,  les 
Comédiens  auroient  plus  dé  mémoire  & 
plus  d'efprit  que  tout  le  rcfte  des  hommes. 
Mais  de  fayoir  n  ce  qu'ils  mettent  ainiî 
dans  leur  tête  pour  jouer  leur  rôle,  les 
dijpofe  à  fe  mieux  relïouvenir  de  toute 
autre  chofe  s  de  û  leur  génie  fe  perfection- 
ne à  proportion  de  la  peine  qu'ils  pren- 
nent d'aprendre  par  cœur  les  penféesd'àu- 
trui  5  je  m'en  raporte  à  l'expérience.  La 
mémoire  elf  fi  néce/faire  dans  tous  les 
tems  de  dans  tous  les  états  de  la  vie  ;  de  il 
y  a  fî  peu  dechcfes  qu'on  puiffe  faire  fans 
ion  fecours ,  qu'on  ne  devroit  pas  apré^ 
hendcr  qu'elle  s'affbiblit  ou  fe  perdit  fau- 
te d'exercice,  fi  l'exercice  pouvoir  la  ren- 
dre plus  forte.  Mais  je  doure  fort  qu'en- 
général  cette  "faculté  de  l'efprit  puifîè  être 
beaucoup  aidée  5<  améliorée  par  l'exer- 
cice ou  par  les  efl-brts  que  nous  pouvons 
faire  pour  cela  j. ou  du  moins  par  k  foia 
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qu'on  employé  fous  ce  prétexte  dans  les 
Collèges.  El  il  Xcrxxs  pojvolz  apeller  par 
ion  nom  chaque  foldat  de  ion  AriDee,com- 
po.'ee  tout  au  moins(i)  de  cent  mille  hom- 
mes ,  on  peut  5  je  penfe ,  aillirer  hardiment 
que  ce  ne  fut  pas  en  apren^nt  fes  leçons 
par  cœur ,  dans  fa  première  jeunefîe,  qu'il 
acquit  une  (î  ptodii^icufe  mémoire.  Je  m-:i- 
ma£^ine  que  dans  l'éducation  des  Princes^, 
l'on  ne  s'attache  gucresa  exercer  Se  ^  per- 
fectionner leur  mémoire,  en  les  mertanc 
dans  la  fatigante  néceifité  de  répéter  par 
cceur  tout  ce  qu'ils  îifent.  Cependant  lî 
cette  méthode étoit  lî  utile  qu'on  dit ,  on 
l'cmployeroit  fans  doute  avec  autant  de 
foin  pour  les  Princes  que  pour  des  Ecoliers 
de  la  plus  baffe  condition  :  car  les  Prin- 
ces ont  autant  befoin  d*une bonne  mémoi- 
re que  qui  que  ce  foit  -ySc  en  géncHral  ils  pof- 
féJent  cette  faculté  dans  un  aulli  grand 
degré  de  perfection  que  le  relie  des  hom- 
mes ,  quoiqu'on  n'ait  jamais  pris  foin  de  la 
leur  perfectionner  de  cette  manière.  Les 
choies  à  quoi  notre  Efpiit  s'aplique  avec 
Je  plus  d'attention,  «Se  aufquelles  il  prend  le 
plus  d'inrérêt  ,  font  celles  dont  il  fe  fou- 
vient  le  mieux  ,  par  la  raifon  que  j'ai  dé- 
jà dite  ;  de  a  l'on  joint  à  cela  l'ordre  &  la 
méthode,  c'ed  je  croi ,  tout  ce  qu'on  peut 
faire  pour  aider  une  mémoire  foible.  Que 
û  quelqu'un  s'avife  de  recourir  à  quelque 
autre  moyen  ,  Se  fur-tout  à  celui  de'  la 

(!)  J.'  ue  fai  far  ^autorité  de  quel  R!fl->rien  Mr 
J^ocijue  ne  donne  ^Xerxès  ,  que  cent  mille  hommes.* 
Eerodote ,  7uflin  ,  (k  pluiieurs  au:rçs  Aiueurs  lui  ea 
«lonnçac  beaucoup  piu^* 
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charger  d'une  multitude  de  paroles  que 
d'autres  ont  arrangées  à  leur  fancaifie  > 
&c  dont  celui  qui  les  aprend  ,  ne  fe  fou- 
cie  point  du  tout  ,  à  peine  trouvera-t'il 
qu'il  en  revienne  la  moitié  du  profit  que 
mérite  le  tems  ôc  la  peine  qu'on  y  aura 
employé, 

1  e  ne  veux  pas  dire  par-là  qu*il  ne  faille 
point  donner  d'exercice  à  la  mémoire  des 
Enfans.  Je  crois  qu'on  devroit  l'exercer 
fort  fou  vent  ,  mais  non  pas  à  aprendre 
à  force  de  répétitions  des  pages  entières 
d^s  Livres  qu'on  leur  met  entre  hs 
mains ,  lefqnels  ils  oublient  encore  ,  ôc 
dont  ils  ne  fe  mettent  plus  en  peine  ,  dès 
qu'ils  ont  une  fois  récité  leur  leçon  ,  & 
fait  leur  tâche.  La  Mémoire  ni  l'Esprit  ne 
fe  pcrfeclionnent  point  par-là.  ]'ai  déjà 
dit  qu'on  devroit  choifir  dans  les  bons  Li- 
vres de  beaux  paifageSiSc  les  faire  apren- 
dre par  cœ.ir  aux  Enfans  i  &  ces  belles  Sc 
fûlides  penfées  ur.e  fois  imprimées  dans 
leur  mémoire,  il  taudroit  les  leur  faire  ré- 
citer fou  vent ,  afin  qu'ils  ne  lesoubliafienc 
jamais.  OatreTufage  qu'ils  peuvent  reti- 
rer pour  l'avenir  de  ces  penfées,  qui  leur 
tiendront  lieu  de  régies,  &:  d'obfervations 
importantes ,  ils  aprendront  par-là  à  fai- 
re de  fréquentes  réflexions ,  &  à  fe  remet- 
tre foavent  dans  l'Efpric  les  chofes  donc 
ils  font  obligez  de  fe  reffouvenir,  ce  qui 
eft  l'unique  moyen  de  rendre  la  mémoire 
prompte  de  utile.  L'habitude  qu'ils  pren- 
dront de  faire  de  fréquentes  réflexions  les 
empêchera  d'être  diftraits ,  &c  les  engage- 
ra à  fe  recueillir  en  eux-mêmes  ^  au  lieu  de 
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s'amufer  fans  attention  à  toutes  les  vaincs 
idéesquile  prelentent  a  leur  efprit.  C'eft 
pourquoi  j'cftime  qu'on  fera  tort  bien  de 
leur  donner  tous  les  jours  quelque  chofe 
à  rcpallèr  dans  leur  mémoire  ,  maisqucl- 
que  chofe  qui  en  vaille  la  peine  ,  &c  que. 
vous  feriez  bien  aifes  qu'ils  pufTent  tou- 
jours rapeller  ,  toutes  les  fois  que  vous 
le  leur  ordonnerez  3  ou  qu'ils  le  defireronc 
eux-mêmes.  Vous  les  engaccerez  par-là  à 
réfléchir  fou  vent  fur  leurs  propres  penfées,. 
ce  qui  efl:  une  des  meilleures  habitudes  in- 
tellecluelles  ou'on  puiiîclcur  fouhaiter. 

§.  CLXXXII.  Du  relie  à  qui  que  ce 
foit  qu'on  confie  l'indrutSlion  d'un  Enfant 
durant  fa  tendre  jeunefîè  ,  il  cil  certain 
que  ce  devroit  être  à  une  perfonne  qui 
regardât  le  Latin  de  routes  les  Langues 
comme  la  moindre  partie  de  l'Education, 
une  perfonne  qui  fâchant  combien  la  ver- 
tu &:  la  bonté  du  naturel  font  préférables 
à  toutes  fortes  de  Sciences ,  ou  à  la  con- 
noiffance  des  Langues,  s'attachât  princi- 
palement à  former  Tefprit  defes  Ecoliers, 
ôc  à  faire  naître  en  eux  dheureufes  dif- 
pofîtions  à  la  Vertu  :  car  fi  une  fois  ces  bon- 
nes difpolitions  ont  pris  racine  dans  le 
cœur  5  quand  bien  on  nëgligeroit  tout  le 
reftcjelles  le  produiroient  lorfqu'il  en  fe- 
roit  tems  -,  au  lieu  que  fi  elles  n'y  font  pas 
gravées  afi^ez  profondément  pour  couper 
cours  aux  mauvaifcs  habitudes  ,  les  Lan- 
gues ,  les  Sciences  &  tous  les  autres  apa- 
nages d'une  bonne  Education  ,  ne  fcrvi- 
ront  qu'à  rendre  un  homme  plus  méchant 
5c4'un  commerce  plus  dangereux.  Et  dans 
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jc  fond  5  quoi  qu'on  aie  fair  Tonner  bien 
haut  la  difficulté  qu'il  y  a  d'aprendre  le 
Larin  à  un  Enfant  ,  fa  Mère  peut  le  lui 
enfeigner  elle-même  ,  û  elle  veut  bien 
prendre  la  peine  d'employer  feulement 
.deux  ou  trois  heures  par  jour, à  lui  faire  ' 
lire  en  fa  prcfence  les  quatre  Evangiles  en 
Latin.  Et  pour  cet  efîèt, elle  n'a  qu'a  ache- 
ter un   Nouveau  Teftamenc  Latin  ,  oir 
quelqu'un  marque  d'un  accent  la  pénul- 
tième fyliabe  des  mors  qui  en  ont  plus 
de  deux  ,  pour  lui  faire  connoïtre  û  elle 
e(l  longue  ,  ce  qui  fuffit  pour  lui  fervir 
de  régie  dans  la  prononciation  des  mots: 
après  quoi  û  elle  prend  la  peine  de  lire 
chaque  jour  les  Evangiles  avec  fon  fils  , 
en  comparant  le  Latin  avec  une  traduction 
de  TEvangileen  fa  propre  Langue,  je  fuis 
aifuré  qu'avec  le  rems  elle  ne  pourra  que 
les  entendre.  Et   lorfqu'elle  entendra  les- 
Evangiles  en  Latin  ,  elle  pourra  lire  de  la 
même  manière  les  Fables  d'Efope  ,  ôc  en- 
fuite  Eutrope.Jtipn  i&L  tels  autres  Livres.. 

Je  ne  don  ic  pas  ceci  pour  une  chofe 
qui  me  paroi /îè  fîmpkment  pofîîble ,  mais 
pour  une  chofe  dont  je  fai  qu'on  a  fait 
rexpérience  ,  de  forte  qu'on  a  enfeigné 
fans  peine  le  Latin  à  un  Enfant  par  ce 
moyen  là. 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  je  difois  d'a- 
bord, une  perfonne  qui  fe  charge  d'élever 
des  jeunes-gens ,  Se  fur-tout  de  jeunes  Gen- 
tilshommes >  devroit  favoir  quelque  cho- 
fe de  plus  que  le  Larin  -,  6:  j'ajouterai  qu'il 
ne  lui  fuiîîr  pas  d'être  habile  dans  les  Scien- 
ces pour  fe  bien  acquiter  de  cet  emploi- 
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Ce  devroit  être  un  homiiie  d'une  vertu 
éminente  dc  d'une  prudence  confommée  ; 
un  homme  qui  eut  du  bon  Icns  ,  le  natu- 
rel doux  >  Se  i'adrciîe  d'agir  toujours  avec 
ion  Elevé  d'une  maiiiercVrave  ,  ai^réable 
ÔC  aifôiilueufe tout enfcmble.  Miis c'clt  de- 
quoi  j'ai  dcja  parlé  fort  au  long.  , 

§.  CLXXXIII.   Dans  le  tems  qu'un  ^^^^;'^^^^^^ 
Entant  aptend  le  Latin  3  on  peur^,  corn-  a  fauc 
me  ]z  l'ai  dcja  dit ,  lui  enfv^icrner  l'Arith-  enfej- 
métique  ,  la  Géo!:!:raphiejla Chronologie  ,|"^/^"^ 
miftoire  ,  &  même  la  Géométrie.   Car^^'"'* 
Il  on  lui  montre  ces  Sciences  en  François 
ou  en  Latin  j  dés  qu'il  commence  à  enten- 
dre Tune  de  ces  deux  Langues ,  il  s'y  ren- 
dra habile,  &"  aprendra en  même-tems  la 
Langue  comme  par  furcroîc. 

Je  ferois  d'avis  qu'on  le  fit  commencer ia  Gco- 
par  la  Géographie  ;  Car  comme  on  n'abcfoin  graphie 
que  des  yeux  &  de  la  mémoire  pour  apren- 
dre  ie  Globe ,  &"  connoître  la  (ituation  &: 
les  limites  des  quatre  P.irtiesdu  Monde» 
des  Royaumes  &:  âe\  Païs  particuliers,uii 
Enfant  aprendra  &  retiendra  rout  cela  a- 
vecplaillr.Cela  eftfi  vrai  que  je  loge  pre- 
ienrement  dans  une  M  ai  Ton ,  où  il  y  a  un 
Enfant,  que  fa  Mère  a  fi  bien  inftruit 
dans  la  Géographie,  ou  avantTage  de  fîx 
ans  il  favoit  diftinguer  les  limites  des  qua- 
tre parties  du  Monde;  ^'  pouvoit/anshé- 
/îter  ,  montrer  fur  IcG'oble  quelque  Pro- 
vince qu'on  lui  nomn-:ât ,  ou  fur  la  Carte 
d* Angleterre  quelque  Païs  particulier  dccQ 
Royaumjcqu'on  lui  demandât  ;  qu'il  con- 
noilîoit  tous  les  grands  Fleuves,  Promon- 
toires ,Décroits6c  Golfes  de  ia  Terres  ^ 
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favoit  trouver  la  longitude  &  lalatitucîe 
dechaque  Païs.  A  la  vérité, ce  qu'un  Enfant 
aprend  ainiî  par  le  moy:n  de  la  vue  ,  de 
qu'il  conierve  dans  fa  mémoire  à  force  de 
le  repeter  ,  ne  contient  pas  tout  ce  qu'il 
doit  aprcndre  fur  le  Giobe.  C'eit  néan- 
irioins  un  grandacheminementpour  lere- 
fte,  dontiflui  facilitera  l'intelligencejlorf- 
qu'il  aura  le  jugement  aflez  mûr  pour  en- 
trer dans  cette  difcufTion.  D'ailleurs  c'ell: 
autant  de  tcms gagne  pour  le  prefenc  :  8c 
l'on  engage  inienilblcment  un  Enfant  à 
aprjzndrc  des  Langues  par  le  plaifir  qu'il 
goûte  à  connoître  des  chofcs. 
l»Arith.    S.CLXXXIV.Lorfqu'un  Enfant  a  bien 
'""^4"f»imprjmé  dans  fa  mémoire  les  Parties  qui 
fe  remarquent  natutellement  fuv  le  Globe, 
on  peur  alors  comimencer  à  lui  enfeigner 
l'arithmétique.  Par  les  Parties  qui  fe  remar^ 
que-nt  naturellement  fur  le  Globe  ,  j'entcns  les 
diférentes  Situations  des  Parties  de  la  Ter- 
re &:  de  la  M  cr  ,  con/îderées  par  raport  aux 
dirrèrens  noms    &c   aux    diftind:ions  des 
Païs  ;  car  ce  n'eft  pas  encore  le  tems  de  p?.c- 
ier  à  un  Enfant  de  ces  Lignes  artincielies 
&  imaginaires  q  j'on  a  inventées  ,  de  auf- 
quelies  on  a  eu  recours  ,  feulement  pour 
rendre  cette  Science  plus  parfaite. 

§.CLXXX  V.  De  tous  les  raifonnpmens 
ûbCrraits  ,  ceux  qui  fc  font  par  le  moyen 
de  l'Arithn/itique  font  les  plus  faciles,  3c 
parconrciv.'^nt  les  premiets  jdont  î'Efprit 
cf:  ordinaircme' t  carnble  ou  aufquels  il 
vs'accoûtume  plus  aifcment.  D'ailleurs5rA- 
rithmétique  eiï  d'un  ufage  fi  général  dans 
toutes  les  aftaircs  de  la  Vie  i  qu'il  n'y  a 
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prefque  rien  qu^onpuifle  faire  fans  Ton  le- 
cours.  Aulli  eit-il  certain  qu'un  homme 
ne  fauroit  s'enfoncer  trop  avant  dans  cet- 
te Science  i*m  en  avoir  une  connoilfance 
trop  parfaite.  C'ed  pourquoi  un  Enfant 
doit  commencer  à  s'y  exercer  aufïi-tôt  qu'il 
en  ed  capable  5  s'y  perfedlionner  autant 
qu'il  pourra  ,  s'y  apliqucr  régulièrement 
tous  les  jours  ,  jufqu  à  ce  qu'il  foit  maître 
dans  cet  A^t. 

Dès  qu'il  C2im2il*Adition  Sc  la  Souftmciion^ 
on  peut  commencer  à  le  pouffer  plus  avant 
dans  la  co^noi  fiance  de  la  Géographie ,  6^ 
quand  il  connoïtra  les  Foies ,  les  Zones ,  les 
Cercles  Paralclles ,  &  les  Mendtens,  il  faut  lui 
enfeigner  ce  que  c'eft  que  Longitude, ^Latt- 
îudeySc  l'ufage  des  Cartes  -,  &:  lui  apren- 
dre  par  le  moyen  des  nombres  placez  à 
côté,  quelle  eit  lafituation  refpeCtivedes 
Païs  5  &:  comment  on  peut  les  trouver  fur 
le  Globe  terreltre.  Et  lorfqu'il  fera  ftilé  à 
tout  cela  ,  on  pourra  lui  montrer  le  Globe 
célefte  i  éc  en  lui  faifant  repafler  tous  les 
Cercles,  mais  d'une  manière  plusparticu- 
liere  celui  qu'on  nomme  EcUptique  ou  Zo- 
diaque  yics  lui  imprimer  tous  dans  l'ETprit 
clairement  de  diftinclement, avec  la  figure 
&  la  fituation  de  chaque  Confteliation  ^ 
qu'on  pourra  lui  faire  voir  premièrement 
fur  le  Globe,  ëc  enfuite  dans  les  Cieux. 

Cela  fait ,  lorfqu'il  connoïtra  affez  bien  f-.ftro- 
les  Conftellations de  notre  H: milphere  ,  "O'"^^* 
il  fera  tems  de  commencer  à  lui  donner 
quelqu'idée  du  Monde  des  Pianetres -,  &: 
pour  cet  effet ,  on  ne  f'ta  pas  mal  de  lui 
tracer  une  figure  du  fifteme  de  Copemc  > 
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pour  lui  expliquer  la  iïcuation  desPlanet- 
rcs ,  &:  leur  éloignement  refpcétif  du  So- 
leil ,  qui  eft  le  centre  de  leurs  rcvolucions. 
Cela  le  préparera  à  comprenoire  le  mou- 
vemenc  ôc  la  théorie  des  Planettes  ,  de  la 
manière  la  plus  aifée  de  la  plus  naturelle. 
Car  puifque  les  Altronomes  ne  doutent 
plus  du  mouvement  des  Planettes  autour 
du  Soleil ,  il  e(t  bon  qu'il  fuive  cette  hy- 
pothéie  qui  cft  non -feulement  la  plus  /im- 
pie ,  8c  la  moins  embaraiîee ,  mais  auflî 
la  plusaparemment  véritable  en  elle-mê- 
me. Mais  en  ce  point ,  comme  en  tout  au- 
tre qui  regarde  l'initrudlion  des  Enfans, 
il  faut  bien  prendre  garde  de  commencer 
par   ce   qui  elt  le  plus  fîmple  &  le  plus 
aifé  '■)  de  ne  Icurenfcigner  à  la  fois ,  que  le 
moins  qu'on  peut  d'une  Science  *,  éc  de  le 
leur  bien  imprimer  dans  l'Efprit ,  avant 
cjue  de  paifer  à  ce  qui  fuit ,  ou  à  quelque 
chofe  de  nouveau.  Ne  leur  propofez  d'a- 
bord qu*une  feule  idée  très-fîmple5&  ayez 
foin  de  voir  qu'ils  la  comprennent  bien, 
avant  que  de  leur  propofer  autre  chofe? 
ajoutez  après  cela  quelqu'autre  idée  'im- 
pie qui  porte  immédiatement  au  but  que 
vous  avez  dans  l'cfprit.  Avançant  de  cet- 
te forte  infenfblement  3c  par  dcgrez,  vous 
verrez  que  fans  être  furprisni  confondus, 
leur  Efprit  s'ouvrira  tous  les  jours^d:  qu'ils 
poufièrontleurspenleesbeancoupplusloiri 
qu'on  n'auroit  pu  croire.  Du  rcfte  ,  Jorf- 
qu'unEnfant  a  apris  quelque  chofe  lui-mê- 
me, il  n'y  a  point  de  meilleur  moïen  5  pour 
Ja  lui  imprimer  dans  la  mémoire ,  3c  pour 
Tencouiager  à  faire  de  nouveaux  progicsj 
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liÇlie  de  l'engager  à  l'enfeigner  à  d'autres. 

§.  C  L  X"XX  V  I.  Après  qu'un  Enfant  ta  Géo* 
aura  une  tois  acquis  une  connoiiîance  des"^eine. 
Globes,  Terreftre  5  &  Celelte  ,  relie  que 
nous  venons  de  direjil  fera  en  état  de  pren- 
dre quelque  teinture  âcGéomeme  -,  mais  je 
crois  qu'il  fuiïit  de  lui  enfeigner  les  iix 
premiers  Livres  âi^ucUde,  Car  je  doute 
<]u'il  foitnéceflaire  ou  utile  à  un  homme  du 
monde  d'en  favoir  davantage.  Du  moins 
fi  un  Enfant  a  du  génie  &:  de  l'inclina- 
tion pour  cette  Science  >  il  pourra  s'y  en- 
foncer plus  avant  de  lui-même,  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  Maître,  après  qu'il  aura  été 
conduit  jufques-là  par  fon  Gouverneur. 

Il  faut  doncapliquer  promptement  les 
£nfans  à  l'étude  du  Globe,  &  l'on  peut,  je 
penfe,commencer  de  bonne  heure, pourvu 
qu'un  Gouverneur  ait  foin  de  diltinguer 
ce  qu*un  Enfant  peut  ou  ne  peut  pas  com- 
prendre*, fur  quoi  voici  une  régie  qui  fe- 
ra peut-être  d'un  fort  grand  ufage,  c'eft 
qu'on  peut  enfeigner  aux  Enfans  les  cho- 
fes  qui  tombent  fous  les  Sens ,  &:  princi- 
palement fous  celui  de  la  vue,  aufîl  long- 
temiS  qu'ils  n'ont  befoin  que  de  la  mémoi- 
re pour  les  aprendre.  Ainii  un  Enfant  en- 
core fort  jeune  peut  aprendre  fur  le  Glo- 
be ce  que  c'efl:    qu  Equateur  ,   Méridien  , 
dcc.  ce  que  c'eft  que  V Europe  ,  l'Angleterre  , 
&c.   prefqu'aufîi  -  tôt   qu'il  connoît  les 
Chambres  de  la  Maifon  où  il  demeure, 
fi  l'on  a  foin  de  ne  pas  lui  mo"rr  :r  trop 
de  chofes  à  la  fo^s  ,  ni  de  lui  apliquer 
l'efprit  à  "un  nouvel  objet ,  jufqu'à  ce  que 
celui  auquel  il  elt  attaché,  lui  foie  entié- 


^5^       Del'Education- 
rement  connu  ,  ôc  ait  été  bien  imprime 

dans  fa  mémoire. 
Chromo     §•  CL  X  X  X  y  1 1.  A  la  Géographie  il 

j^p^^^  .  rautjomare  Ja  chronologie  ,  c  eit-a-dire  la 
partie  générale  de  cette  Science ,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  peut  donner  à  ua 
Eniant  une  idée  de  toute  la  fuite  destems 
&  des  plus  conlîdérables époques  qu'on  re- 
marque dans  l'Hiitoire.  Sans  ces  deux 
Sciences,  rKilloire,  qui  eil  la  véritable 
Etole  de  la  Prudence  éc  de  la  Politique, 
&  qui  doit  être  l'étude  particulière  des 
perlbnnes  de  qualité  de  des  gens  du  mon- 
de, fans  la  Géographie,  dis-je,  Ôc  la  Chro- 
nologie, l'Hiftoire  ne  peut  gué'res  bien 
reltcr  dans  la  mémoire ,  ni  être  d'une  fore 
grande  utilité  :  ce  n'ell  plus  alors  qu'un 
mélange  de  m.atierede  fait,  confufément 
entaflee  enfemble  fans  ordre  ou  fans  in- 
(Iruélion.  C'eitpar  le  mioyen  decesdeux 
Sciences  que  les  actions  des  hommes  font 
placées  dans  leur  véritable  rang ,  eu  égard 
aux  tems  ôc  aux  lieux:  car  non-feulement 
elles  fe  confcrvent  plus  aifémentdans  la 
mémoire ,  étant  accompacrnées  de  ces  cir- 
conllances ',  mais  ce  n*e{l  môme  qu'à  la 
faveur  de  cet  ordre  naturel  qu'elles  font 
capables  d'exciter  dans  l'efprit  ces  réfle- 
xions, qui  rendent  un  homme  qui  les  lit  > 
&c  meilleur  &  plus  habile. 

§.  CLXXXVIII.  Quand  je  dis  au'uii 
Enfântdevroit  fa  voir  exactement  la  Chro- 
nologie ,  je  nai  pas  deffein  de  parier  des 
difputes  qu'on  a  fur  cette  Science.  Elles 
font  infinies,  &:  la  plupart  d'une  li  petite 
importance  à  un  Gentilhomme  qu'elle  ne 

mé- 
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niéritent  pas  qu'on  s'y  amule  quand  bien 
elles  feroient  faciles  à  décider.  Il  faut  donc 
cvireu  enticremen:  toutes  ces  favantes  mi- 
nuties dont  les  Chronologifles  de  profef- 
lîon  font  tant  de  bruit.  J  e  ne  connois  point 
deineilleur  livre  deChronologic  qu'un  pe- 
tit Traité  dcStrauchiusi-d  12.  intitulé  *  B/c-*  c'cft^ 
viarnim  Chronologicitm  ^  doi\)^on  peut  tirer  a-dire*^ 
tout  ce  qu'il  iùut  qu'un  jeune  Gentiihom-  Abrégé 
me  fâche  de  Chronologie ^i  car  il  n'eft  pas^^j^^|°* 
néccflairc  qu'un  Ecolier  s'embarraiie  i'ef-       ° 
prit  de  tout  ce  qui  cfl  dans  ce  Traité.  On 
y  trouve  toutes  IcsEpoques  les  plus  remar- 
quables ou  ks  plus  communes ,  réduire  à 
Ja  péziodQju benne  -,  ce  qui  eft  la  méthode 
la  plus  aifée  ,  la  plus  fïmple  ôc  la  plus  fùre 
dont  ov\  puiiîc  fe  fervir  dans  la  Chronolo- 
gie.  A  ce  Traité  de  Strauchius  ,  on  peut 
ajouter  les  Tables  d'Htlvicus ,  qui  eft  un  Li- 
vre auquel  on  elt  obligé  de  recourir  àtous 
momens. 

§.CLXXXÎX.  Comme  rien  n'eft  plus  L'Hidci 
inftruélif que  Vw/iotre ,  rien  n'cft  auiïi  plus ^^* 
agréable.  La  première  de  ces  qualitez  la 
rend  digne  de  l'aplication  des  perlbnnes 
faites ,  &  la  dernière  me  fait  croire  qu'el- 
le eft  fort  propre  pour  un  jeune  Enfant  5 
c'eft  pourquoi  dès  qu'il  fera  inftruit  dans 
la  Chronologie  ,  éc  que  connoiffant  les 
diffërentes  Epoques  qui  font  en  ufage  par- 
mi nous,  il  pourra  les  réduire  à  la  Pério- 
de julienne,  il  faudroit  lui  mettre  entre 
les  mains  quelque  Hiftoire  Latine.  Le 
choix  des  Livres  devroit  être  réglé  par  la 
facilité  du  fhle  j  car  quelque  endroit  de 
l'Hiftoire  qu'un  Enfant  commence  à  lire, 

Tme  lU  P 
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la  Chronologie  le  tirera  d'embarras  ;  Sc  h. 
ieaLué  du  fujct  l'invitant  à  lire,  il  apren- 
dra  le  Latin  infenfiblement  ,  fans  être  ex- 
pofé  à  ce  chagrin  &c  ce  dégoût  horrible 
que  les  Enfans  endurent  lorlqu'on  leur  fait 
Jire,  feulement  pour  aprendte  le  Latin, 
des  Livres  qui  font  au-delfus  de  leur  por- 
tée ,  comme  font  les  Ouvrages  des  Ora- 
teurs &c  des  Poètes  Latins.  Après  que  vo- 
tre Enfant  aura  lii  &c  compris  les  Hido- 
Tiens  les  plus  faciles  à  entendre  ,  comme 
vous  diriez,  Eutrope  ^Jufîin  ,  ^liinte-Curce.y 
&LC.  ceux  qui  viennent  immédiatement 
caprès  ceux  là  ,  ne  lui  feront  pas  beaucoup 
de  peine.  Et  ainfi  en  avançant  par  dégrez , 
après  avoir  commencé  par  les  Hiftoriens 
les  plus  fmpies&  les  plus  ai  fez,  il  pourra 
enfin  paflèr  à  la  leélure  des  Auteurs  les  plus 
difficiles  &  les  plus  fublimes ,  comme  font 
€icc,'07i ,  yirgile ,  &:  Horace^ 
la  Mo-  §•  CXC  Apres  qu'on  aura  pris  dès  î-e 
Mie.  commcncarienî:  un  foin  continuel  d'in- 
ftïuire  un  Enfant  dans  tous  les  devoirs  de 
vertu  dont  il  e(t  capable,^  cela  plus  par  la 

Î pratique  que  par  des  préceptes^  &:  qu'on 
ui  aura  fait  prcpdrcrhabirude  de  préférer 
l'amour  de  la  Gloire  à  raflbuviflementde 
fes  pallions ,  je  ne  fçai  s'il  faudroit  lui  faire 
lire  fur  la  Morale  autre  chofe  que  ce  qu'on 
-en  trouve  dans  la  Bible,  ou  lui  mettre  en- 
tre les  mains  aucun  Sydëme  de  Morale 
avant  qu'il  puiflclire  \q^  Offices  de  Ciceronjy 
non  en  qualité  d'Ecolier  pour  aprendre  le 
Latin  ,  mais  dans  le  deflein  de  s'inflruire 
des  principes  &:  des  régjles  de  la  Vertu, 
pou'c  la  conduite  de  fa  vie. 
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§.  CXCI.  Lorrqa'iiaura  bien  digéré i-e t)roit 
les  Offices  de  Cfcemr,  dc  un  petit  Ouvrage  *^'^'  * 
de  Pufc/idûrf,  intitulé  *  Devoirs  de  l'iîom-^^^ç^^^ 
me  &  du  Cnoycfi^  il  fera  tems  de  lui  faire  aciobo- 
lire  le  Livre  de  Gfotius,  (  i  )  du  Droit  deimù.i.  sc 
la  Guerre  &  de  La  Paix  ^   ou  un  OuvrageCivis. 
qui  efl:  peut  être  meilleur ,  favoircelui  de  ^ 
J'ufendorf .  *  touchant  le  Dreit  naturel  &  /^  *DeJu- 
BfOit  des  Gens ,  (  1  )  dans  lequel  il  pourra  ^j,  ^ 
s'inltruircdcs  droits  naturels  des  hommes,  Gcu- 
de  l'origine (5c  des  fondemcnsde  la  Socié-t:uau 
téî  t^  des  devoirs  qui  en  réfultenr.  Cette 
partie  générale  du  Droit  (ScdcrHiftoire  , 

•<»)  Dtjun  B'.lli  ai  Tacis.  L'Etluion  Latine  de  cec 
Ouvriige  cjm  a  été  Jnipr;mé«  a  Amilcrduni  en  17^0. 
cil;  la  plus  corC'ftc  de  toutes  'M.  E  a  h  e  e  1  k  a  e  , 
qiu  a  revu  le  Texte  lur  les  me.licur'.s  Editions  ,  & 
relevé  oa.is  «e  petites  N^tcs  pli;ficur:.  mcprifes  du  Sa- 
vant Grotius  ,  travaille  à  nous  donner  une  Tra  Ju&.oa 
'Fran^oife  du  mcaie  Ouvru-^e  C'^-ft  la  que  dans  ua 
ample  Comcntaire  il  aura  foin  non  lviile;r.ent  de  inet^ 
tre  dans  un  nouveau  jour  les  raifonriemeni  de  ce 
grand  homme,  ma. s  quelquefois  aulîi  dcles  redreffcr, 
o'.i  de  les  coiiHcmer  par  des  preuves  pli-.s  fortes  & 
plus  directes.  Cetce  Traduction  a  paru  a  A.rilkrdani 
en  1724- 

(:)  Si  M.  Locque  çàt  vu  la  Tr3i!uâ:on  Fra'/çcifc 
^ue  M.  Barbfyrac  vient  de  f;iire  de  cet  Ouvrage  ,  & 
qu'il  a  enrichies  d'excei'!-.n:cs  Nj:es  ,  ilauro;t  fans 
douce  confcilie  de  lire  une  fl  cxcel'ente  Co_.  le  préfé- 
rablcmcnc  a  l'Original.  Ouvrage  alTjx  imparfa:.,d'iift 
llilc  dur  &  inégal,  plein  de  defordre,  chagé  de  ci- 
tations ir.uciles,  oI>fcur»  &  quelquefois  malraifonné; 
tous  déf.uts  donc  on  rte  vo:t  plus  laicune  trace  daivs 
la  belle  Tiaduct  on  de  M-Birbcyr.tc.  A  l'égard  de  l'A- 
brégé d»  cet  O-ivra^e  ,  publié  en  Latin  p;  r  Pr(ff»d  rf 
lui-même,  M.  B  irhyrn:  l',i  Tiuliut  aufïï  en  François 
avec  cous  le>  aflortini'ns  récefTaîres.  La  me:)leurc 
Edition  de  ces  deux  ouvr:-gcs  eit  ccl  e  que  M.S«rèe^- 
r4C vient  de  doaner  en  i>;  j. 
•*  Pi 
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ibnr  des  chofes  donr  un  Gentilhomme  ne 
cevroir  pas  ïe  conrenccr  d'avoir  uneiim- 
ple  teinture,mais  aufquclies  ii  devroit  s'at- 
tacher condamment ,  fans  y  renoncer  ja- 
ir.ais  tout-à-fait.  Un  jeune-homme  ver- 
tueux Ôc  prudent ,  qui  efl:  bien  vcrCé  dans 
xetrc  partie  générale  du  Droit  Civil,  la^ 
quelle  ne  regarde  pas  la  difcution  des  ca^ 
particuliers ,  mais  la  conduite  que  lesNa- 
tions  civilifées  tiennent  en  général  dans 
leurs  afi-àires  Se  dans  leurs  commerces  i 
conduite  qui  tii  fondée  fur  les  principes 
de  lallaifon  >  un  jeune-homme  ,  dis- je  , 
qui  5  outre  cela ,  entend  bien  le  Latin  ,  Sc 
fait  bien  écrire  ,  peut  aller  par  tous  Païs , 
a/iuré  qu'il  trouvera  de  l'emploi  &  fera 
eitimé  en  quelque  endroit  qu'il  fe  trou- 
ve. 
Lestoix  §.  CXCII.  Il  eft  vifible  après  celaqu'il 
«iuPajs.faut  qu'un  Gentilhomme  A?iglnis  foii  in- 
itruit  des  Loix  de  fon  Païs.  Cette  con- 
noiilancelui  eitfînéceflaire,quelquepofte 
qu'il  occupe,  que  depuis  la  Charge  de/^(- 
gc  de  Paix  ,  jufqu'à  celle  de  Miniitre  d'E- 
tat, je  n'en  vois  aucune  quil  puifie  bien 
remplir  fans  cela.  Je  ne  veux  parler  de 
cette  partie  delà  Loi,  qui  neconfifte  qu'en 
chicanes  &:  en  vaines  difputes.  Un  hom- 
nie  de  bonne-Maifon,  qui  doit  fe  faire 
un  devoir  de  chercher  la  véritable  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  le  }  ude  &  l'Injulte, 
&  non  de  recourir  à  desartifices  pour  évi- 
ter de  faire  ce  qui  eft  équitable  ,  &  pour 
commettre  des  injuftices  en  toure  fûreré , 
un  tel  homme  doit  être  aufîj  éloigné  d'é- 
tudier le  Droit  du  Païs,  pour  y  aprendrc 
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3  embrouiller  une  affeire  par  de  lâches 
chicaneries  j  qu'il  eft  obligé  de  s'y  atta- 
cher avec  foin  ,  pour  y  trouver  le  moycri 
de  rendre  icrvice  à  fa  Patrie.  Pour  cet  ci^ 
fetjje crois  que  la  véritable  méthode  qu'un 
Gentilhomme  Anpiois  doit  obier  ver  pour 
étudier  les  Loix  a=  Ion  Pais,  lorfqu'il  n  a 
pas  rcfolu  de  prendre  un  emploi  ,011  cette 
élude  lui  ibit  abiblument  néccifaire  , 
c'cft  d'examiner  le  Gouvernement  e-'  Iqs 
hoi\d'A/igicte;ye,  en  lifant  les  anciens  Li- 
vres du  Di-oh  Commun  ,  OC  quelques  Au- 
teurs plus  nouveaux  qui  ont  fait  une  plus 
ample  defcription  de  ce<^ouvernemjent  -, 
Se  après  s'en  être  ainlî  fait  une  véritable 
idée  ,  de  lire  notre  Hilloire  3  de  de  recher- 
cher en  même-tems  les  Loix  particuliè- 
res qui  ont  été  faites  fous  ie  Régne  de 
chaque  Roi.  C*cft  parce  moyen  qu'il  con- 
noîtra  la  raifon  de  nos  Réclemens ,  la  vc- 
rit:ible  caufe  de  leur  établiiremenr3&  Tau^- 
toricé  qu'ils  doivent  a',  oir. 

§.  CXCin.  Comm.e   la  Rhétorique  &:I-nRhe- 
Li  Logique  font  des  Sciences  qu'on  a  accoû-  V^V''"*^ 
tumé  d'enfeigner  aux  En  fans  immédia-      J^^J** 
tement  après  la  Grammaire  ,  on  s'éton- 
nera peut-être  que  j  en  nye  dit  iî  peu  de 
chofe.  Mais  j'en  ufc  ainlî,  parce  que  \ç.s 
jeunes-gens    ne  retirent  que  trè>-peu  de 
fruit  de  ces  deux  Sciences  :  car  j;  n'ai  vu 
que  rarement,  ou  pour  mieux  dire  jamais , 
que  perfonne  ait  apris  à  bien  rnifonncr  > 
ou  à  bien  parler  en  étudiant  les  régies  par 
Icfquellcs  on  prétend  enfeigner  ces  deux 
chofes.  Je  ferois  donc  d'avis  qu'un  jeune 
Gentilhomme    vk  ces  Régies  dans  les. 

1    5 
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iVitêmes  ies  plus  coures  qu'on  pourroit:     ' 
trouver,  fans  s'attacher  Jong-remsàcxa- 
ii:iiner  Ôc  à  étudier  ces  fortes"  de  tormali-     i 
tez.Lebon  raironnementeiî  fondé  fur  lou-     | 
te  autre  chofe  que  fur  des  P/édicameats  ÔC 
des  Prédicaltei ,  &  ne  con/ille  pas  non  plus 
à  faire  des  argumens  en  forme.  Mais  ce 
n'elt  pas  ici  le  lieu  des'étendrc  (  i  )  fur  ces 
spéculations.  Ponr  revenir  à  ce  qui  fait  le 
iujct  de  cet  article  5  h  vous  defirez  que 
votre  Enfant  fe  perfedîionne  dans  l'Art 
de  raifonncr,  faire<^-lui  lire  ks  Oeuvres 
CLAbadie  fur  la   vérné  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;   Ç\  vous  voulez  qu'il  aprenne  à  bien 
parler,  engagez-le  dans  la  ledure  de  C/- 
fernn ,  (  2  )  afin  qu'il  aprenne  dans  les  Ou- 
vrages de  ce  grand  Orateur  la  véritable 
idée  de  l'éloquence-,  2^:  lî  vous  ibuhaitez 
qu'il  écrive  purement  en*Anglois,f-aiîes-iui 
-  lirede^  I. ivres  bien  écrits  en  cette  Lan£!;ue. 
TJn  En-     §^  CXCl  V.  Si  Tufage  &  la  fin  du  boa 
ne"ne""  raifonnement  elî:  d'avoir  des  idées  droites 
cîoicpasdes  chofes ,  &  d'en  juger  fainement,  de 
etrccie  diftinguer  le  vrai  du  faux,  ^<  le  jufle  de 
vé  aux    j'jnjuile  ,    6c  d'agir  d'une   manière  con- 
riel^ie*  ^<^^'^'^  ^  ^^^  i«^'ées ,  avcz  foin  (  ^^  )  d'cm- 
r'écùU.  pêcher   que    voire  Enfant  ne    s'accoù- 

(  )  on  peut  voir  fi.r  celai' /îr/rff/'f^i/tr. 

(:)  A  force  d'cncendre  Dcmojicne  ,  diloit  Elu»  ,  on 
f'eviendra grand  Orateur,  f.uv  '^.p^iyv  -k  A.*t'..a-:ï-=:«« . 
J^i-\h  î'^f'v     ipicfrccio    A;7;toff-2rtJ'H5    Lit).    IV.    cnp.    16* 

il)  C'ctoit  onffi  le  feinimcnt  de  Mcm^gne  .  com- 
me u  noui  i'i!i.-rend  dsns  ics  Ejf-!?'/  ,  .  iv.  1  Ch.  25. 
ei\  CCS  termes  :  „C:ceron  diloïc ,  qiicqu:  nd  il  vivroic 
,,4a  vie  de  deux  hommes,  il  nepiendroit  pas  leloi- 
,,fir  c'écudier  les  Foëres'Lyriqucs.  Et  jecrouve  ces 
„  trgoïiilc:'  plus  trilicn^ent  c»tores  inutiles.  NocrC 
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fyme  à  toute  cette  ergotterie ,  qu'on  a  ré- 
duire en  Art  dans  l^Ecolc,lbit  en  s'y  exer- 
çant lui-même,  Toit  en  admirant  ceux  qui 
b'y  amulent ,  û  ce  n'efl  qu'au  lieu  d  en  tai- 
re un  habile  homme,  vous  ne  veuilliez 
en  faire  un  difputeur  fans  jugement ,  urt 
opiniâtre  dans  les  con  vci  farions,  qui  le  fe- 
ra un  honneur  de  contredire  tout  le  mon- 
de, ou,  ce  qui  eft  encore  pis,  qui  met- 
tra tout  en  qucftion  ,  s'imaginant  que  ce 
n'eflpasla  vérité  qu'il  faut  chercher  dans 
les  difputes,  mais  feulement  le  plaifirde 
Triompher  de  fon  Adverfaire.  Rien  n*ell 
plus  indigne  d'un  honnête  homme,  plus- 
mal- féant  à  un  hon:me  de  bonne  Mai  fon 
ou  à  toute  perfonne  qui  prétend  àlaqua- 
Jiié  de  Créature  raifonuabie,  que  de  ne 
pas  fc  rendre  à  une  raifon  fenf  ble  ,  ÔC 
à  l'évidence  d'un  argument  convainqu^int. 
Il  n'y  a,  dis.  je,  rien  de  plus  contraire  à 

53  Enfant  elt  bicii  pKis  ]  rxfle  :  Ar.t  dou  au  pu;Jato- 
,,  gifme  quelles  premiers  (UiMixe  oufciTC  ans  de  la  vit; 
,,  k  dcii. curant  elt  dii  a  V-  àon.  EmpUiyons  un  rems 
j,  fj  court  aux  .nflrutf.on')  iiécc{ra;rç5.  Ce  font  abus  , 
„  o.cz  toutes  ces  fubîil'texepineufes  de  laDialeâ  que 
„  dcqiioi  no:re  v:e  ne  ie  peut  amerder  ,  prer.ez  les 
,,  iîinples  di'.cours  de  1:.  Philolo^  lue,  f^cche-iles  choi- 
,yi]T  8c  traiter  à  point  ;  lis  fontfiu^  ajicx  à  concevoir 

„  qu'un  Cvmte  de  Bocace Et  un  f  tu  ^l a  haut' 

,.  dans  ce  ihême  chapitre  ,  QMi'on  le  rcni  e  ,  dit  il^  dcli-- 
,,  catau  chuix^  crmgedelei  raifons.  --  ■-'  Qu'on 
,,  l'jnftru;(e  furtouc  a  ^eiciidre,  &  qu>ccr  les  armes 
„  à  la  Vérité,  tout  si.iîi  toc  qu'il  l'apcrctYra  :  lo.c 
,,  qu'elle  naiflc  es  mains  de  ion  :.dverlair<,. fou  qa'el- 
I,  le  naifie  en  'ui-mémc  p<ir  quelque  ravifiemcnt.  — — 
,,  Q'.ie  r.i  confcicnce  &  l'a  vertu  rcluirenr  en  Ion  par- 

„  1er  ,  &  n'aycn:  que  la  Raiïon  pour  couduite. 

„  Voire  n-ats  que  fera- f*!!!]  on  le  prcffc  de 'a  fi  biiliré 
r,  iopliiftique  de  quelque  ryllooifine  ?  Le  jambon  Taie 
„  boire  ,!cb.iire  dé'\  Icére  ,p;iVquoi  le  ];inibon  dd"aU 
,itére.  Qii'il  s'en  mocque  ,  il  elt  plus  fubtil  de  s'çi» 
w  mocf^uer  que  d'y  répondre,  T  -i 
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la  civilité  qui  doit  régner  dans  la  conver- 
fation  des  gens  polis  ^' &"  au  but  de  toute 
forte  de  dilputes  ,  que  de  nepasfe  conten-- 
ter  d'une  réponfe  ,  quelque  folide  qu'elle 
foie  j  mais  de  continuer  la  difpute  aufîî 
long-tems  qu'on  le  peut  départ  de  d'au- 
tre, à  la  faveur  d'un  terme  équivoque  y 
ou  d'une  diflini5lion  frivole  ,  fans  femet- 
treenpeinefi  ce  qu'on  foutient  e(t  àpro- 
pos  ou  non  raifonnable  ou  extravagant, 
conforme  ou  contraire  à  ce  qu*on  a  déjà 
dit  ?  Cependant  le  grand  art  des  difpu- 
tes  de  Logique  ,  c'efl:  que  jamais  l'Ooc- 
fant  ne  fe  contente  des  répliques  du  Ré- 
pondant ,  de  que  celui-ci  de  fon  côté  ne 
cède  jamais  à  l'évidence  des  Ar^umensque 
j'autrelui  propofe.  Arrive  ce  qui  pourra 
delà  vérité  ,  nul  d'eux  ne  doit  en  venir 
Jà  ,  s'il  ne  veut  être  fîfflé  comme  unmi- 
férable  Difputeur  ,  qui  ne  fait  pas  foiitenir 
vigoureiifement  ce  qu'il  a  une  fois  avan- 
cé ,  en  quoi  con/îfte  toute  la  gloire  où  York 
afpire  dans  les  difputes.  Oefl:  par  un  fc- 
rieux  &c  folide  examen  des  chofes  mêmes 
qu'on  peut  trouver  ,  dc  défendre  la  Véri* 
té  ,  6r  nullement  par  le  moyen  de  cer- 
tains termes  artificiels  ,  de  de  certaines 
méthodes  de  difcourir  ,  qui  loin  de  con- 
duire les  hommes  à  la  découverte  de  la 
Vérité  j  les  engagent  à  employer  des  mots 
équivoques  dans  un  fens  captieux  &  trom- 
peur ;  ce  qui  çCt  la  chofc  du  monde  la 
plus  inutile  j  (?c  la  plus  choquante,  &c  qui 
lied  le  plus  mai  à  un  Gentilhomme  ,  ôc  en- 
général  à  tour  iinccrc  aiuatcur  de  la  Vé- 
rité. 
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§.CXCV.  Il  nVaguéredcpliisî^rande^,"G(fn- 
imoerfeCtion  dans  un  Gentilhomme  que  ^^'^°'"" 

j    '  /"   1  •  I  ^       me  doic 

de  ne  pasic  bien  exprmier  en  parlant,  ou  apren- 
en  écrivant.  Cependant  combien  voyons-  dre  à 
nous  tous  les  jours  de  gens  qui  avec  les  bien  par 
revenus  3c  le  titre  de  Gentilhomme  dont  î^"^  ^  * 
ils  devroient  avoir  les  qua'.itez  ,  ne  favenr  ^èr?re, 
pas  même  raconter  une  HUtoire  comme  ii 
faut  ,  bien  loin  de  pouvoir  parler  aune. 
rna^iere  nette  &  perllialive  fur  quelque 
afiàire  importante?  Mais  je  crois  que  ce 
n'cil  pas  tant    (  i   )  à  eux  qu'il  faut  s'en 
prendre  qu'à  la  manière  dont  ils  ont  été 
élevez.  Car  je  dois  rendre  cette  jullice  (  i  ) 
à  mes  Compatriotes .  que  lorsqu'ils  font 
iifagc  de  leur  eforit ,  (  ^  )  je  ne  vois  pas 
qu  ils  foient  inférieurs  à  aucun  de  leurs 

(i)  M  Locque  entend  parler  ici  de  Ces  C<)mp;,:rio- 
tcs  ;  &  L^Bruytre  nous  dir  en  ^cnéral ,  qut  fi  les  tn- 
fans  expr:mciu  leurs  pcnfces  en  niM  vds  termes  , 
„  c'cil  moins  leur  faure  qite  celle  de  leurs  P.iren£  ou - 
„  deieur-,  Maures.  ,,  Caractères  ,  ch.  XI.  dp  l'Ho.vi- 
ME  ,  Tom.  II.  p.  56»  EdiC.  d*Amiieruann  ,1751. 

(2)  Les  Anglois. 

(3  )  J'aiimire  ici  la  modeAie  de  M.  Lo^aue,  qui  'ans 
dnutc  auroit  pu  parler  plus  avant r^geufemeni  «.'e  Ton 
Pai-.0:i  n'a  pas  atcoûciin.é  d'e:re  li  retenu  fur  cet  ar- 
liclc.Chaque  Nation  fe  d»nne  hardimen:  la  préféren- 
ce ,  de  forte  ou'on  poi'.rroïc  d;rc  des  peuples  ce  que 
Madame  Des  Ho'jderes  a  d;t  de  cous  les  hommes  ea 
particulier,  ^ 

^7.'<.'  Ji'fji  (oytttnt  df  ftt  fortune  , 
tii  rnéco'itent  de  foH  Efprit- 
Ils  fe  glorifient  tous  de  leur  i^cn;e  pour  les  Arts  &  les 
Scences  :  mais  chacun  à  parc  ,  ils  ;rf  uvcnt  leurs  Voi- 
sins trop  puiffans  ,  &  trop  richis.  Ils  leur  envient  leur 
aplication  au  Commerce  qu*iis  voudroient  attirer 
tf^ùt  cruier  chez  eux.  Leur  jjloiide  u'cii  jamsis  endor- 
mie à  CCI  égard  ,  pÂrce  que  leur  avidité  eft  iniatia- 
biç. 


^4^  De  l'Education 
Vo:iins.  On  leur  a  apri^  la  Rhcuoriqne, 
rrcis  en  ne  leur  a  jiînaiscnie!i;réà  s\x- 
primer  agréablemenc  de  bouche  ou  par 
écrit  dans  la  largue  dont  ils  doivent  fe 
icrvirtcure  leur  vie,  comme  fi  l'Art  de 
parier  conliRcir  à  lavoir  les  rioms  des  fi- 
gures oui  embellifîc;nt  les  difcours  de  ceux 
qui  entendent  cet  Art.  Oe(l  une  chofe 
qui  comm.e  routes  celles  qui  dépendent  de 
la  pratique, ne  s'aprend  point  par  le  fecours 
d'un  petit  ou  d'un  grand  nombre  de  réf^ies, 
mais  par  un  Jj  fage  conforme  à  de  bonnes 
régies,  oupliirôr,  en  imitant  de  bons  m.o- 
delles,  julqu'à  ce  qu'on  ait  acquis  l'habi- 
tude éz  la  facilité  de  la  bien  faire. 

Pour  cet  eiîv't,  il  ne  feroit  peut  être  pas 
ZTjauvais  d'engager  les  Enfan^j  dés  qu'ils 
en  font  capables,  à  raconter  les  petites 
hiiloires  qui  leur  font  connues,  de  de  cor- 
rigerd'abord  la  faute  la  plus  remarquable 
oii  ils  tombent  par  raporrà  rarraigcment 
du  fujet.  Cette  fiute  redrcu^éc,  il  faudroir 
leur  en  découvrir  quelque  autre  ,  &  ain- 
ù  de  fuicc,  jufqu'à  ce  qu'on  les  eût  tou- 
tes corrigées ,  ou  du  moins  les  piu^  grof- 
fieres.  Dès  qu'ils  peuvent  £iire  un  conre 
paflliblement  bien,  il  efl  tcms  de  commen- 
cer à  les  leur  faire  mettre  par  écrit. On  peut 
fe  fq^vir  pour  cela  des  Fables  d'Efope  ,  qui 
ell  prefque  le  feul  Livre  que  je  connoiiîe 
propre  pour  des  EnfanSi  comme  on  s'en 
clt  déjà  fervi  pour  leur  faire  lire  5c  tra- 
duire du  Latin  ,  lorfqu'on  a  commencée 
ieur  enfeignet  cette  langue.  Après  qu'ils 
en  font  venus  à  ce  point ,  d'écrire  correc» 
tement  fans  violer  les  Régies  de  la  Gram- 
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n:aiic;(5c  peiivem  !icr,dans  un  difccjrs  fui- 
vi  ,  les  diiïcrcntcs  parties  d'un  conrc^fans 
eir.jjoyec  des  tranlicions  triviales  ,  irrof- 
iiexcSjÔC  répétées  trop  fo^ivent  ,  comme 
les  Enfans  ont  accoùruir.c  de  faire  dans  IcS- 
commencemens  ,  il  vous  voulez  ks  per- 
fectionner encore  davantage  dans  ce  poih!: 
qai  eil:  le  premier  degré  de  l'Art  de  par- 
ier ,  ^où  l'on  n'a  pas befoin  d'invention  > 
vous  pouvez  recourir  à  Oceron  i  &  en  par- 
courant les  régies  que  ce  grand  xVîaïtre  de 
l'Eloquence  étale  dan';  Ton  premier  Livrer 
Dl  n.rjcntton  §.  2.0.  leur  faire  voir  en  quor 
coniîflent  l'arc  &  les  grâces  d'une  narra- 
tion ,  (Aon  les  divers  fujets  qu'on  traite  y 
&  les  diff-érentes  vÛ€S  qu'on  fe  propofe. 
li  droit  bon  de  leur  mo-ntrer  après  celor 
par  des  exemples  ,  comiv.gnr  d'autres  ont 
pratiqué  ces  mêmes  régies.  Les  Anciens 
AureursClafîlquesen  fourni ir^nt  un  grand 
nombre  ,    qu'on  devroit   non- feule  ment 
leur  faire  traduire  ,  mai^  leur  donner  tous 
les  jours  comme  autant  de  modelles  à  imi- 
ter» 

Lorfqu'ils  viennent  à  écrire  en  Anglois 
d'une  manière  fuivie,  en  termes  propres  ^ 
bc  avec  quelque  ordre  ;  <S:  qu  ils  font  ca- 
pab'es  de  narrer  d'un  r.il'jz  bon  ftiie  ,  on. 
peut  les  engager  à  écrire  des  Lettres  fans 
prétendre  qu'ils  y  mettent  des  pointes d'ef- 
prir  3  ou  des  complimens  recherchez,  mais 
en  leur  aprenant  à  exprimer  leur^  penfées 
irmplemenrjfansconfulion  yd'une  maniè- 
re aifée  &  naturelle.  Ce  point  une  fois 
gagné  ,  pour  leur  élever  l'Efprir  ,  oa 
pourra  leur  ÊÀire  lire  les  Lettres  de  r^z/ri^- 

V6 
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Yc  OU  ils  aprcndronr  cotninenr  on  doit  en- 
trerenir  fcs  amis  abfcns  par  des  Lettres  en- 
jouées ,  badines,  &  pleines  d'une  obligean- 
te raillerie  \  à  quoi  il  taut  joindre  les  £/?/-" 
tus  de  Cice,-on,  comme  le  meilleur  model- 
le  de  Lettres  d'afJà'te  ou  de  pure  conver- 
i'ûtion  ,  qu'on  puifTc  voir.  On  fe  trouve 
il  fou  vent  obliiré  d'écrire  des  Lettres,  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  de  bonne  mai  Ton  qui 
puifiè  éviter  de  laire  connoïtre par-là  foa- 
pénic.  Il  fe  verra  tous  les  jours  dans  lané- 
cciîité  d'écrire  des  Lettres  -,  &c  fanscomp- 
rer  que  Tes  affaires  fe  reflcntiront  bien  fou- 
vent  de  la  manière  dont  il  s'en  acquitte- 
ra, il  s'expofera  toujours  plus  par  fes  Let- 
tres à  erre  févércment  examiné  fur  l'on  fa- 
voir-vivre  ,  fur  fon  jucremenr  <Sc  fa  capa- 
cité ,  que  par  fts  difcours  ,  dont  les* fau- 
tes mourant  pour  l'ordinaire  avec  le  fon 
qui  leur  donne  la  vie,  &  n'étant  pas  par 
conféquenr  fu^ttcJ  ci  un  II  rieide  examen  , 
échapent  plus  facilement  à  l'attention  des 
Critiques. 

Si  l'inftruclion  des  Enfanseût  été  mé- 
na;7ée  comme  il  faut ,  par  raport  à  fa  vé- 
rijtabîe  fin  ,  il  n'y  a  pas  aparence  qu'on 
eût  pu  en  néîîliger  un  article  fi  important, 
dans  le  même  tems  qu'on  prend  par  tout 
un  {\  grand  foin  de  faire  faire  aux  Enfans 
desdifcours  Latins  en  profe  &c  en  vers; 
ce  qui  n'eft  bon  qu'à  mettre  leur  efprit 
à  la  torture  ,  par  la  difficulté  où  ils  retrou- 
vent de  traiter  des  fujets  qui  font  au-def- 
fus  d  ^  leur  canacité  ,  &  qu'à  arrêter  les 
progrès  qu'ils  feroi'^nt  avec  plaifîrdans  les 
Langues/ans  ces  obftacles  déraifonnables. 
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Mais  c'efl  ime  coiuums  établie  ;  qui  au- 
roit  le  courage  de  s'yoporer  ?  Et  dans  le 
fond  5  a-t'on  droit  d'exiger  d'un  Régent 
de  Collège  touthcriHé  de  Grec&  de  La- 
tin 3  qui  Vait  fur  le  bout  du  doigt  tous  les 
Tropes  de  toutes  les  Figures  de  la  Rhé* 
torique  de  Fanuibe,  qu'il  apr  en  ne  cà  Tes  Eco- 
liers à  s'exprimer  poliment  en  Anglois , 
puifv-.ue  c'ell  une  chofe  à  quoi  il  s'eil  li 
peu  apliquélui  même,  que  bien  foiivent 
les  Mères  de  les  Dilciplcs  pourroient  lui 
en  faire  des  leçons,  quoiqu'aparemment 
il  les  regarde  de  haut  en  bas  comme  de- 
pauvres  ignorantes,  parce  qu'elles  n'ont 
jamais  ICi  aucun  Syftême  de  Logique  &:  de 
Rhétorique  r 

.  Qj.i'un  homme  parle  ou  écrive, rien  n'cft 
plus  propre  à  faire  valoir  ce  qu^ii  veut  di- 
re, èc  à  lui  procurer  une  att.Mition  favo- 
rable qu'un  la'^gagecorieéi:.  Etpuifqu'ua 
Gentilhomme  .^//^''fl/î  doit  a  voir  continuel- 
lement befoin  de  l' Anglois ,  (  i  )  ccCt  ce 
langage  qu'il  devrcfit  fur-tout  cultiver,  & 
dans  lequel  il  fjudroit  prendre  Icplu^  de 
foin  de  polir  de  de  perf^â-ionncr  Ton  ftile. 
Un  homme  fera  peut-êrre  plus  de  bruic 
dans  le  monde,  s'il  parle  ou  écrit  mieux 
en  Latin  qu'en  Angloi<t  mais  illui  feroic 
beaucoup  plus  avantageux  de  s'exprimer 
bien  dans  fa  propre  langue  dont  il  feferc 
à  tout  moment  >  de  s'attirer  de  vaines  élo- 
ges pour  une  qualité  fort  inutile.  Je  vois 

(')  U'i  G-'nciîhomn»e  Fnnçois  doir  Je  même  fc 
fcire  une  affaire  d'ecnre^'oliment  &  correâemcat  ça 
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pourranr  qu'en  Angleterre  on  ne  prend  air- 
cun  foin  d'exercer  (Se  de  perfeLlionner  les 
jeunes  gens  dans  leui:  langue  :  c'eft  un 
point  qu'on  y  néglige  abfolumenf,  de  for- 
te c|ue,s'il  fe  trouve  quelqu'un  parmi  nous 
qui  parle  Anglois  d'un  ftile  plus  coulant 
éc  plus  pur  qu'à  l'ordinaire  .  il  en  faut  at- 
tribuer la  caufe  au  hazard ,  &àla  bonté 
de  ion  génie  5  ou  à  tour  autre  chofe  qu'à 
(on  Education  ,  ou  au  foin'  que  Ton  Maî- 
tre a  pris  pour  cela.  Un  Précepteur  iecroi- 
roiu  deshonoré   d*examiner   ce  que  Iba 
Dilciple  dit  ou  écrit  en  Anglois.  Ilie  ré- 
£'rve  tout  entier  pour  le  Grec  &le  Latins 
quoique  bien  Touvent  il  n'y  Toit  pas  fort 
habile  lui  -même. Mais  ce  font  des  Langues 
/avantes,6c  qui  feules  méritent  que  les  Sa- 
vansfe  mêlent  de  les  enfeigncripouri'An- 
glois ,  c'ed  la  langue  du  "vulgaire  igno- 
rant. Avec  tout  cela  nous  voyons  que  la 
Politique  de  quelques-uns  (  i  )  de  nos  Voi- 
iîns  n'a  pas  jugé  qu'il  Ktt  indigne  des  foins 
du  Public  d^encourager  &c  de  récompen- 
fer  ceux  qui  s'attachent  à  perfectionner 
leur  langue.  Cen'clt  pas  c^iez  eux  une 
petite  affaire  que  de  travailkr  à  la  polir 
^  à  l'enrichir.  On  a  érigé  des  Académies 
2v  érâbli  des  penlions  pour  cela  •,  &:  ily 
a  parmi  eux  une  extrême  émulation  à  qui 
écrira  d'une  manière  plus  pure  ^  pluscor- 
redrc.  Nous  voyons  où  ils  en  font  venus 
par  ce  moyen-là  ;.ôc  combien  ils  ont  ré- 


(i>  îl  paroît  dans  la  fui'eoue  c'cil  de  U  Trance  qus 
Mt  loc^ut  â  denVin  de  p  arlcr. 
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pandu  leur  Langue  (i)  la  plus  imparfai- 
te pcuc-ccre  dans  toutes  celles  de  V Europe  9 
il  nous  la  confidérons  telle  qu'elle  ctoit 
quelques  régnes  auparava-nc ,  dans  quelque^ 
rang  qu'on  la  mette  aujourd'hui.Parmi  les 

(i)  Les  Ecrivains  Fra-pois  q'}^  Te  font  le  pîiis  d  ftia- 
giiez,  (ous  le  R-^t-e  de  Louis  XI^  p^r  la  beaiué  ,  Ja 
pureié  ^S:  la  vivacKc  ^'.e  '.ç:  r  II, le  ,  ncyuj-cnt  paj  fi  cé- 
ravnnc.îgeui'cmenc  de  kur  L;n;iic  Fr,.nço  fe  qu'on 
parloic  k>ag  -  cems  avanr  l'eci.b  f?cmcnc  de  i'Acadé- 
rn:L',  \  s  doutentaii  contraire  qu'elle  (ox  foxcin^ér cj- 
re  à  ce'le  qu'on  parle  aii;inird*;ui'.  ,,Si  nos  Ancttre-, 
,y  dit  U  judicieux  L  a  B.  i;  .Et  e  ,  ont  mieux  écrit  que 
,,  nous  ,  ou  il  noui.l'cir.porct.ns  fur  eux  p?.r  le  choix 
,»  des  mors  ,  par  le  tour  &  l'eicprelli^ui  ,  par 'a  clarté 
5,  ik  la  brièveté  du  difcours  ,.c'cll  une  qucltion  ibu« 

„  vencag;tée  ,  rotijoJrs  iadecife. Ilfaudroic 

j.pouT  prononcer  Julie  fiir  cccie  matière  opoTer  lie  de 
f^  a  Itécle  ,  à  excellent  ouvrage  à  eNccUcnt  ouvrage. 
Il  n'y  a  pas  .Tp.ire'ee  q=ie  M»  Lotque  ic  ioit  donné  cet» 
te  peine.  Ç'eit  affcz  à  un  étranger  co;nr..eiui  de  :ri- 
Vïc  l"op:iron  la  plus  commune  :  &  l'on  lait  qu'en 
fa'C  de  Langues  tout  ainli  qu*a  l'égard  des  Habts  , 
les  nouvelleî  modes  paroîTieni  roujoL  ri  ics  piv.s  par- 
fa:  it^s  au  pius  gfiind  ntinibre.  Racine  l'un  d.s  pîus- 
correds  Si  des  meilicursTlcrivains  de  notre  (iecle, 
n'cil  pas  moins  rérer*c  que  La  B>t4yere  D;n<  la  Pré- 
face fur  Mi  hridate  voulant  citer  un  pafî^gc  de  B-tif^r- 
ijUf  y  il  cft  bien  aiié  de  r.porter  ics  prrnics  telles 
qu'^^wiorles  a  traduites  ;  ,,  car  ,  dit  il  ,  eilesontune, 
,,j^race  dans  le  vieux  [iûc  de  ce  Tr.iduôh  ur  c|ue  ;e  ne 
,)  croii  point  pouvoir  é<^a!er  dan"«  notre  Langue  mo- 
,,  derne  .,  Enfin  ce  célèbre  La  Tontaint  éroit  fi  con- 
vaincu que  le  langage  de  Marot  q;u  vivo;t  du  cems 
de  Fr.in^ois  ;.  l'emportoit  lur  le  r.otre  par  la  naïveté 
&  la  vivacité  de  1e>  exprciïio.s.qu'U  s'e'à  fait  un  pl.ii- 
iiT  i^e  l'imiter  ,  ce  qui  i;u  a  très  b:e^  rér.lïi ,  foloii  M. 
Vtfprtaui,  (  Refiex.HTs  fur  Lo?igvi  p.  307.  du  T-  ?.  de 
fci  Oeuvres  de  i'Ed.  ^.'Amlh  17:  «.  )  ou  plutôt  au  jtv» 
gemcnt  de  toute  la  fraKce.  Et  qui  n'âdmire  tncore  au- 
jourd'hui la  noivete,  la  nrtrc'é,  'a  force  &  'a  vjvr.ci- 
té  du  ftile  àc  Saltiais  qui  vivcjt  du  tems  de  Mjroti  II 
Cit  aifé  de  conclure  de- là  quela langue  Franc  oiie  que 
parloient  nos  Ancêtres, ii'écou  pa»  SniéprilVolcqw'ûO 
pourroit  bien  çroirç, 
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Romains  les  perfonncs  du  premier  rang  s'e- 
xcrçoient  tous  les  jours  dans  leur  propre 
Langue  i  6c  nous  trouvons  encore  dans 
l'Hiftoire  les  noms  des  Orateurs  (  i  )  qui 
ont  enfeigné  le  latin  à  des  hmpereurs  iîo- 
niams  ,  quoique  le  latin  fût  leur  langue 
iTiaterneile. 

Les  Grec^  ont  été  encore  plus  délicats  fur 
ect  Article.  Ils  n'étudioient  ^  &c  n'efti- 
njoient  que  leur  langue  :  toute  autre  paf- 
foitpour  barbare  chez  ce  Peuple  û  favanc 
&:  fifpiritucl,  quoiqu'il  foit  indubitable 
qu'ils  ont  emprunté  leur  Savoir  &c  leur 
Philofophie  d'ailleurs. 

Mon  dciîein  n'eil  pas  de  décrier  le  Grec 
&  le  Latin,  Bien  loin  de  ià  ,  jecroi  qu'on 
doit  faire  une  écude  particulière  de  ces 
deux  langues-,  &que  tout  Gentilhomme 
doit  au  moms  bien  entendre  le  Latin. 
Mais  quelques  Langues  Etrangères  qu'un 
jeune  Gentilhomme  aprenne  \  &c  plus  il 
en  aprendra  5  mieux  ce  fera  pour  lui) 
celle  qu'il  devroit  étudier  exadtement,  & 
dans  laquelle  il  devroit  s'exprimer  faci- 
lement ,  nettement-  dz  élégamment  ,  ce 
devroit  erre  fa  propre  Langue  \  &C  pour 
cçt  efîct  il  faudroit  l'y  exercer  tous  ks 
jours. 
laPhy  §.  CXCVL  Pour  parler  maintenant  de 
fiiiuc,  la  Phyfrque ,  û  vous  la  confîderez  comme 
une  Science  Ipécularive  5  je  ne  crci  pas  que 
nous  ayons  aucun  Traité  de  Phyf  que  qui 
mérite  ce  nom  ,  ^c  peut-être  ai-je  raifon 

(i)  Euiropf  pcitlant  ce  Wducation  de  M :jyc  Autnnifj  ^ 
à\t^Latiaas Litteras tCUTi  fro'nto  Orator  nooilijji  nus  dscui:^ 
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depenferque  nous  n'en  aurons  jamais.  Les 
Ouvrages'de  la  Nature  doivent  leur  naif-- 
fance  a  une  Saizefîè  lî  fublime  ,  &  ont  été 
produits  par  des  moïens,quiront  fi  torrau- 
dcirus  dcnotrepénctrationoudcnorrc  con- 
ception ,  que  nous  ne  laurions  jamais  nous 
en  former  une  idée  afTez  claire  &:  ailèz  di- 
Itincfte  ,  pour  mériter  le  nom  de  Science. 
Comme  laPhyiîquecit  la  connoifîàncedes 
Princ!pcs,desprcTpricrez^c  des  opérations 
des  choies  ,  telles  qu'elles  font  en  elles-- 
mêmeSj  je  m*imagine qu'on  y  peurconfidé- 
rer  deux  Parties  T  dont  Tune  comprend  les 
Efprits  5  leur  nature  <3c  leurs  quaîirez  ;  ôc 
l'autre  lescorps.  On  raporte  ordinairement 
la  première  à  la  Mét^phyftque',[na\s  fous  quel- 
que titre  qu'on  en  parle  ,  je  croi  que  l'exa- 
men des  Efprits,  &  de  leur  nature  devroit 
précéder  celui  de  la  Matière  <?>:  des  Corps  > 
non  en  qualité  de  Science  qu'on  puific  ré- 
duire en  Sydême ,  &  traiter  par  des  prin- 
cipes évidens ,  mais  comme  une  étude  prc^- 
pre  à  nous  donner  une  idée  plus  certaine  6r 
plus  étendue  du  Monde  jntcllecîuel ,  que  la 
raifon  6:  la  révélation  concourent  à  nous 
faireconnoïrre.CrpuifquelcsicMes  les  plus 
étendues  que  nous  ayons  dts  autres  efprits, 
outre  Dieu  &"  notre  Ame  ,  nous  viennent 
du  Ciel  par  le  moyen  de  la  révélation  ,  je 
ferois  d'avis  que  la  connoifiance  qut  les. 
jeunes  çcens  doivent  en  fin  a  voir  des  efprits, 
fut  tirée  de  cette  n'icmc  révélation.  Pour 
cet  effet  je  crois  qu'il  fcroit  à  propos  â(i 
faire  une  bonne  Hifîoire  de  la  Bible  ,  qu'on 
fit  lire  aux  jeunes  gens ,  dans  laquelle  on 
rangeât  exactement  toutes  les  chofcs  qui 
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ièroient  propres  à  y  entrer ,  félon  Perdre 
des  tems  jfans  y  inférer  les  chofes  qu'ils 
ne  fauroient  comprendre  que  lorsqu'ils 
font  dans  un  âge  plus  avancé.  Par  ce 
moyen  on  empêcheroit  les  Enfans  de  tom- 
ber dans  le  dcfordrc  où  ils  fe  jettent  d'or- 
dinaire en  liiant  indifféremment  tous  les 
Livres  de  l'Ecriture  Sainte  ,  comme  ils  fe 
trouve'it  reliez  dans  nos  Bibles.  On  reti- 
reroit  encore  de-là  un  autre  avantage  jc'eit- 
qu'en  faifant  lire  règlement  aux  Enfans- 
cette  Hiiioire ,  où  le"s  cfprits  font  un  per- 
fonnnge  (i  confdérable'dans  tout  ce  qui 
s'y  palfc  3  cette  lechire  leur  donncroir  peu' 
à  peu  une  idée  de  ces  Etres  intelligens, 
laquelle  les  convaincroit  en  même-temS' 
de  leur  cxiflcnce  ,  ce  qui  feroit  une  bon- 
ne préparation  à  l'étude  des  Corps.  D'ail- 
leurs ,  fî  nous  n'admettons  des  efprits ,. 
notre  Plnlofophie  fera  imparfaite  &  dé- 
feclueufe  dans  Tune  de  fes  plus  confdé- 
rables  Parties  -^  puifque  par-là  nous  ferons 
privez  de  la  contemplation  des  Etres  les 
•  plus  exceîlens  ,  Sc  les  plus  puiffans  que 
Dieu  ait  créez, 
ta  vhv     ^'  CXCVU.  Je  croi  même  qu'il  feroit  à 
fi4ue.    propos  de  faire  de  Vlhjïoj/c  dclaB/bleim 
Abrégé  le  pîuscourt  5:  le  plus  (impie  qu'on 
pouroit ,  qui  contint  ce  qu'il  y  a  de  pluS' 
remarquable 6»:  déplus  efîcntiel  danscette 
Hifloire  j  pour  le  faire  aprcndre  aux  En- 
fans dès  qu'ils  favent  lire.  Quoi  que  cette 
Méthode  aille  à  leur  donnerde  bonne  heu- 
re quelque  connoiflànce  des  efprits ,  elle 
ii'efi  pcurtan.t  pas  contraire  à  ce  que  j'ai  dit 
vi-dcifus  3  que  je  ne  fcrois  pas  d'avis  qu'on 
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embaraiTat  ks  Entans ,  pendant  qu'ils  ionz 
jeunes  ,  a'aucune  idée  des  Eiprics  :  car  par 
ià  |e  ne  vouJois  dire  aune  choie  (ice  n'cft: 
qii-e  je  crci  ,  qu'on  tait  mal  de  commencer 
de  honnc^heure  à  taire  entrer  dans  leurs 
Ames,  fulceptibles  en  ce  tems- là  dérou- 
tes fortes  d'imprefrions,des  idées  cfliayun- 
tes  de  Pharnûmes  ,  de  Speclres ,  &'d'a- 
paritions:arufice  dont  leurs  Gouvernantes 
ik  ceux  qui  foiit  auprès  d'eux  ,  ie  fervenr 
volontiers  pour  les  obliger  par  cet  épou- 
vautail  à  exe  cutcr  leurs  ordres  :  ce  qui  eau- 
fe  Ibuvent  de  grands  inconvéniens,  donc 
ils  reffcntenr  les  ctrets  pendant  tout  le  re- 
fle  de  leur  vie.  Car  ces  fortes  d'idées  s'é- 
tant  une  fois  imprimées  dansleurEfprir> 
ils  Retrouvent  dès-lors  ailèrvis  à  des  crain- 
tes ,  à  des  frayeurs,  &  à  des  foibleffcs 
pleines  de  fupcrltitiop,qui  lesTcmpliffenc 
dechagrin  &deconfufion5loFfqu'ils  vien- 
nent à  paroître  dans  le  monde.'Et  il  arri- 
ve affez  fouvent  que  pour  fe  guérir  entiè- 
rement TEfî-rit,  com;mie  ils  s'ima^incnr> 
de  pour  fe  délivrer  d^un  f\  pefant  fardeau , 
ils  renoncent  tout  d'un  tems  <à  la  croyan- 
ce de  tous  les  Efprits ,  fe  jettant  ainfî  dans 
une  autre^extrêmité  ,pire  que  la  première. 
S' CXCVIII.  Voulez  vous  favoir  main-  ^^  ^^ï 
tenant  pourquoi  je  fcrois  d*avis  qu'avant ^''l''^* 
que.  d'engager  les  leuncs-gens  dnns  l'exa- 
m^en  de  la  nature  clcs  Corps,  on  kur don- 
nât quelque  connci/fance  des  Efprits.,  &c 
qu'on  leur  inculquât  fortement  ce  que  i'Ê- 
ctiture  Srdnte  nous  en  aprend  avant  que 
de  leur  faire  commencer  Tétude  de  la  Phv- 
ûquc  .?  Le  voici  :  Comme  la  Matière  cO: 
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une  chofcdont  tous  nos  fens  font  incef^ 
famment  frapcz,  li  arrive  ailemcnt  qu'el- 
le rennplic ,  pour  ainfi  dire ,  la  capacité  de 
notre  Âme,  jufqu'den  exclure  tout  Etre 
ditrërent  de  la  matière  ;  de  forte  que  ce 
préjugé  une  fois  établi  fur  cette  accoCi- 
rumance  ,  empêche  fouventqu'on  n*ad- 
mette  des  efpriîs ,  ou  qu'on  ne  croie  qu'il 
y  ait  dans  la  Natureaucun  Etre  immaté- 
riel :  quoiqu'il  Ibit  évident  que  par  la 
feule  idée  de  la  matière  &  du  mouvement, 
on  ne  fauroit  expliquer  aucun  des  Phéno- 
mènes confîdérables  delà  naturci  tel  efl:»- 
entre  autres,  celui  dclàPefanteur.  C'ell  un 
Phénomène  fort  commun  ,  que  je  ne  crois 
pas  (  I  )  qu'on  puiife  expliquer  par  aucun 
efrJt  naturel  de  la  matière,  ou  par  aucu- 
ne Loi  du  mouvement ,  mais  par  la  vo- 
lonté po'iti  ve  d'un  Etre  fuprême  qui  a  dé- 
terminé la  chofc  de  cette  manière.  Ainlî, 
comme  on  ne  peut  bien  expliquer  le  Dé- 
kigCjfans  adiriettre  quelque  caufe  qui  ne- 
foit  pas  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Na- 
ture, je  laiiTe  à  juger  fi  en  fupofint  que  Dieu 
ait  changé  pendant  un  certain  tems ,  le 
centre  de  gravité  de  la  Terre ,  (  chofe  auffi 
intelligible  que  la  pefanteur  elle-même  y 
&c  qui  peut-être  fe  pourroit  faire  par  un 
petit  changement  de  caufes  qui  nous  efl: 
inconnu,)  on  ne  rendroir  pas  plus  aifémenc 

.  (i)  On  peu;  voir  les  conjedures  de  M.  le  Chevalier 
1^ iWToH  l\ir\:i  cauft  de  la  pefaKtfur  ,à2n%  ion  Tr^iité 
d'Optique  g  imprimé  pour  la  {e<onde  fois  en  Anglois  , 
en  1718.  te  da;is  la  Traduction  Françoife  pubf  éc  en 
indouxe  à  Amllcrdam  en  172?  Ces  conjectures  n'a- 
voie:npas  puru  dans  la  })ren1Je^cEditionAngloife,im- 
^^^IInée  en  1704.  iix  ou  fcp:  raoïsaf  ant  i;i  raor:  de  M, 

i 
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taifondu  Déluge  de  .\'oc,  que  par  aucune 
Hypotéfe  qu'on  ait  employée  jufqu'ici' 
pourj'cxpliquer.  J'aprends  qu'on  objecte 
à  cela  ,  que  le  changemefic  du  centre  de 
gravité  ne  produiroit  qu'un  Déluge  parti- 
culier. Mais  ce  changement  une  tbisadmis, 
il  n'elt  pas  difficile  de  concevoir  que  par 
un  effet  de  la  Puifîànce  Divine  ,  le  centre 
degravité  placé  à  une  diftance  convenable 
de  celui  de  la  Terre  ,  femùt  en  rond  pen- 
dant tout  le  tems  requis  pour  faire  un  Dé- 
luge univerfel  :  &c  par-là  ,  je  pcnfe  qu'on 
pouroit  bien  plus  aiLément  rendre  raifon 
de  tous  les  Phénomènes  du  Déluge  décrit 
par  Muïfc,  quepar  ce  grand  nombre  de  iu- 
pofitions  étranges  aufquelleson  a  eu  re- 
cours pour  expliquer  ce  Déluge.  Mais  ce 
n'elt  pas  ici  le  lieu  de  pouHer  cet  Argu- 
ment ,  que  je  n'ai  propofé  qu'en  paliant, 
afin  défaire  VOIT  qu'il  eftnécellaire  de  re- 
courir à. quelque  chofedeplusquela  Ma-» 
tiere  &c  le  Mouvement,  pour  rendie  rai  ion 
des  Ouvrages  de  la  Nature  *,  &c  que  la  con- 
noi/Tance  des  efprits  &c  de  leur  pou  voir,au- 
<jiiel  l'Ecriture  attribue  de  fi  grands  eii-cts  , 
y  peut  fervir  beaucoup  jréfervant  à  une 
occafion  plus  commode  d'expliquer  cette 
Hypochéfe  d'une  manière  plus  étendue, 
&c  d'en  faire  Taplication  à  toutes  les  Par- 
ties du  Déluge,  &:  à  toutes  les  difiicultez 
qui  fe  prefentent  dans  rHiftoiredc  cette 
épouvantable  Cataftrophe  ,  telle  qu'elle 
nous  eft  racontée  dans  la  Bible, 

§.  CXCIX.  Mais  pour  revenir  à  l'étude 
delà  Phyfique  ,  ci^oi  que  le  Monde  Toit 
plein  de  Sy  (têmes  de  cette  Partie  de  la  Phi- 
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lo^cphie,  je  nefaurois  dire  que  i'en  con- 
noiiie  aucun  qui  foit  propre  à  être  enfeignc , 
à  un  Enfant  ,  comme  une  Science  où  il 
puifîcs'afîurerdctrouverdesconnoifiànces 
certaines  &  évidentes,  qui  eft  ce  que  pro- 
mettent toutes  les  Sciences,  j  e  ne  veux  pas 
inférer  de  là  qu'on  ne  doive  lire  aucun  Sy- 
itëme  de  Phyfique.  Dans  un  Siècle  aulfi 
éclairé  que  celui-ci ,  il  eft  néceiîaire  qu'un 
■Gentilhomme  en  examme  quelques-uns, 
pour  en  pouvoir  difcourir  dans  les  conver- 
sations. Mais  foit  qu'on  lui  mette  entre  les 
mains  le  Syliême  de  DefcaYtcs  ,  comme  ce- 
lui qui  cfî:  le  plus  à  la  mode  ,  ou  qu'on  ju- 
ge à  propos  de  lui  donner  une  légère  idée 
de  celui-là  ôc  de  plufieurs  autres ,  je  croi 
«ju'il  faut  lire  tous  les  differens  Syltcmes 
cîc  Phyfique ,  qui  ont  paru  dans  cette  Par- 
tie du  Monde  que  nous  connoiiTons  ,  plu- 
tôt pour  favoir  les  Hyporhéfes  Se  enten- 
•^re  les  termes  &  les  façons  de  parler  des 
>difïercnrcs  Sedles  ,  que  dans  refpcrance 
-d'acquérir  par-là  une  connoilfancc  certai- 
ne ôc  évidente  des  Ouvrages  de  la  Nature. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  j  c'eft  que  les  Phi- 
lofophcs  Modernes  qui  expliquent  les  effets 
Je  la  Nature  ,  par  !a  feule  confidérarion  de 
la  figure  &c  du  mouvement  des  différentes 
parties  delà  Matière ,  parlent  en  pluiicurs 
chofcs  plus  intelligiblement  que  les  Vcripa- 
îettcJc-ns ,  qui  ont  régné  dans  les  Ecoles  im- 
médiatement avant  ces  prcm.icr^.  Que  fî 
quelqu'un  veutpoufTcr  plus  loin  l'étude  de 
la  Phyfique  ,  &'  connoure  les  diflérenrc 
opinions  des  Anciens ,  il  n'a  qu'à  lire  (i 

(.i)Ileft  ccric  en  hnj^Xoisi  mais  ceux  qiiin'ttr.ca 
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le  ^yflême  mtelUcî«el  du  Docteur  Cudwonb', 
où  ce  favant  homme  a  rairemblé  êc  expli- 
quéavec  tant  d'exac'titudc  &  de  jugement 
-les  fentimensdcs  Philofophes  Grecs,qu'on 
y  peut  mieux  voirlcsPrmcipcsdonr  Us  Te 
iont  lervis ,  ôcles  principales  Hvpothcfcs 
qui  iesont  partagez  en  difîërentes  Sec1:cs , 
-que  dans  aucun  autre  Livre  que  je  connoif- 
fe.  Mais  je  ne  voudrois  pourtant  pas  dé- 
tourner qui  que  ce  foi  t  de  l'étude  de  ia  Na- 
ture, fous  prétexte  que  toute  laconnoif- 
•iance  que  nous  en  avons -ou  peut  être  que 
nous  en  pouvons  jamais  avoir,  nefauroit 
:parveniràce  point  d'évidence.&  de certi- 
•tude  qu'elle  devroir  avoir  pour  être  une 
véritable  Science.  Il  y  a  quantité  de  chofes 
<ians  la  Nature  qu'il  eft  à  propos  &c  nécef- 
faire  qu'un  Gentilhomme  fâche  ,  de  plu- 
sieurs ^autres  qui  par  leplaifîr  &  l'avanta- 
ge qu'elles  aportent  à  ceux  qui  ks  recher- 
chent, les  récompcnlentaboiidammentde 
Jeur^peine.  Mais  je  croi  qu'on  aprendra 
plutôt  ces  fortes  de  chofes  de  ceux  qui 
font  des  Syflcmes  purement  fpécuiatits. 
Jiurri  les  Ecrits  de  cette  première  efpéce^ 
-comme  font  plufieurs  de  ceux  qui  ont  été 
compofez  par  M.B.Ji'/c,&pard'autres,Gui 
ont  écrit  de  l'Agriculture  ,  de  l'Art  d'éie- 
Ter  les  Arbres,  du  Jardinacîe ,  &  de  telles 
autres  choies ,  font  trcs-proDres  pour  un 
Gentihomme  ,  lorfqu'il  a  quelque  con- 

^cntpasrctte  Lanj^ue,  peuvent  déforr^ir.;. 'e  cornni- 
trepar  p'ufieursîhe-'-  X  Fxtra.ts  que  M  le  C'trc  en  a 
<lonne  d.  r^  fa  Btblioiéo^utCboifit  y  Tom.  i.  p.  «5   T.  2. 
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noilîances  de  Syilenies  de  Phylique  ,  qui 
fonc  ic  plus  à  la  mode . 
LaPhy  §•  CC.  Quoique  les  Syllêmes  de  Phy- 
ii(jue.'  /îque  que  j'ai  vus  julques  icunc  nous  don- 
nent pas  grande  eipérance  de  voir  un  Trai- 
té apuyc  des  preuves  claires  &  certaines, 
qui  faflent  un  Corps  entier  de  Phylique  en 
commençant  par  les  premiers  prmcipesdcs 
corps  en  général  ;  cependant  l'incompara- 
ble M.  Newton  nous  a  fait  voir  combien  les 
Mathématiques  apliquéesà  quelques  Par- 
ties de  la  Nature  5 peuvent  fervirjparle 
iDoyen  de  certains  principes  prouvez  par 
des  faits  inconteftables ,  à  nous  donner  ,  fî 
j'oie  ainfîdire,la  connoiifance  de  quelques 
Provinces  particulières  de  cet  Univers, 
donc  notre  Efprit  ne  fauroit  jamais  péné- 
trer tous  les  admirables  refIbrts.Si  d'autres 
perfonnes  nous  failbient  une  defcription 
auirijufte  &:  aufîi  nette  de  quelques  autre-s 
parties  de  ia  Nature ,  que  celle  que  ce  fa- 
van:  homme  a  faite  du  Monde  des  Planè- 
tes 5  6c  des  plus  confidérables  Phenomé- 
Fics  qu'on  y  remarque ,  dans  Ton  excellent 
Ojvrage  intitulé  {i)  Ph!lûff-ph;\€  naturalts 
Trincipia  Mathematica ,  nous  pourrions  efpé- 

rer 

(t)  Prii>ctpes  Mathémar:qae.<?  delà  Phi'ofophiena- 
turel'e  li  tau:  jo.r.dre  a.  ccc  Ouvrage  un  aucre  Monu- 
nienc  de  la  pcnecranon  &•  delà  (.igacicc  de  ce  grand 
Cénie  ,  je  veux  dire  fon  T  a,A  i  t  e*  d*  Op  r  i  qjj  E, 
ou  il  a  taîc  voir  p;ir  des  Expériences  inconte- 
it  blés  en  quoi  con(iite  la  Luin.ere  ,  ce  que  c'eft 
que  les  couienrs  qui  en  émanen:  ,  ce  qui  con- 
fticuè  chaque  Coiib  ur  particulière  ,  ce  qui  les  di-. 
ftifijjueje»  unes  des  autres,  icc.  Une  chofe  qui  rend 
encore  cet  Ouvrag- crti-prccicux  ,c'c;lt  que  i'Auceur 
nous  V  découvre  fesopiniv^ns  Air  les  mst. ères  les  plus 
impoircances  de  UPh)  fm-e.  LaTraduâion  qu'en  en  3 
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rer  avec  le  tems  d'avoir  une  connoilîance 
plus  certaine  de  plus  évidente  de  plufieurs 
Parties  de  cette  prodigieufe  Machine,  que 
nous  n'avons  pu  l'entendre  jufqu'ici.  Et 
quoiqu'il  y  ait  peu  de  gens  qui  ibient 
adezfavansdans  les  Mathématiques  pour 
entendre  les  Démonilrations  deiVlr  ayi'^;- 
tofi ,  cependant  comme  les  plus  habiles 
Mathématiciens  qui  les  ont  examinées, 
rcconnoiiicnr qu'elles  ibntincontclhbles, 
(on  Livre  mérite  d'être  lu,  &  il  n'aportera 
pas  peu  d'utilité  d<.  de  plailiràceux  qui 
voulant  connoitre  les  Nlouvemens,  les 
Propriétez,  ëc  les  opérations  des  grandes 
Malles  de  Matière  qui  font  dans  l'Orbe 
Solaire,  confidércront  feu iement  avec  foin 
les  conclulions  qu'il  renferme  ,  comme 
des  propoiitions  bien  prouvées  ,  &  dédui- 
tes de  leurs  véritables  principes. 

§.  CCI.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  S'il  faut 
j'ai  imaginé  fur  la  manière  dont  on  doit  ^f""^"" 
conduire  les  Etudes  d'un  jeune  Enfant  de  Q^ecaus 
bonne  Maifon.  Mais  on  s'étonnera  peut- Enfans/ 
erre  que  j'aye  oublié  de  parler  de  la  Langue 
Grec-7:ic,  puifque  c'ell:  parmi  les  Grecs  qu'on 
trouve  pour  ainlidirc  ,  lafource&  le  fon- 
dement de  tout  le  Savoir  qui  paroît  dans 
notre  Europe.  Nous  avons  cette  obligation 
à  ce  Peuple  ,  j'en  rom.be  d  accord  i  &  j'a- 
jouterai même  qu'un  homme  qui  ignore  la 
La?îgi!e  Grecque  ,  ne  fauroit  paHer  pour  fa- 
vant.  Mais  le  n'examine  pas  ici  lamanie- 

fa'tc  en    François.a  étëimprimcc  à  Amfterdam  cher 
Vterre  Htonbeu  ,  en  deux  volume,  indouxe  tyio,  & 
depuis  réimprimée  a  Paris  in  odav'o  en   1712.  revue 
avec  loin  ,  ik.  corrigée  €n  quantité  d'endroits. 
Tome  IL  Q^ 
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re  d'élever  un  Enfant  donc  on  voudroit 
faire  un  Savant  de  profefTion.  Je  ne  par- 
le que  de  l'Education  d'un  jeune  Gentil- 
homme, auquel  tout  le  monde  convient: 
que  le  François  &  le  Latin  font  néceifai- 
res,  vil  l'état  préicnt  des  chofes.  Du  re- 
ite,  lorfqu'il  fera  homme  fait,  s'il  a  en- 
vie de  pouffer  plus  loin  fes  Etudes ,  de  de 
s'enfoncer  dans  la  Littérature  Grecque, 
il  aprendra  facilement  le  Grec  de  lui-mê- 
ir.ej  &:  s'il  n'a  point  d'inclination  pour 
cette  Langue,  ce  qu'il  en  aprendra  fous 
un  Précepteur  ne  lui  fervira  de  rien.  Tout 
le  rems  ôc  toute  la  peine  qu'il  aura  don- 
né à  cela ,  fera  autant  de  tems  &:  de  pei- 
ne employée  à  une  étude,  qu'il  négîii;era 
êc  abandonnera  enriérement  dès  qu'il  fera 
maître  de  lui-même.  Car  je  vous  prie  , 
parmi  les  gens  de  Lettres  même,  de  cenc 
qui  aprennent  le  Grec,  combien  yena- 
t'il  qui  retiennent  ce  qu'ils  en  ont  apris  a-a 
Collège,  ou  qui  y  falfent d'afîez  grands 
progrès  pour  lire  fans  peine  les  Auteurs 
Crées,  ôcles  entendre  parfaitement? 

Pour  conclure  cet  article  des  Etudes 
d'un  jeune  Gentilhomme,  /on  Gouver- 
neur devroit  le  bien  relfouvenir  que  fon 
affaire  ne  conlifte  pas  tant  à  lui  enfeigner 
tout  ce  qu'on  peur  favoir,  (  i  )  qu'à  lui 
infpirer  de  l'amour  &  de  l'eltime  pour  la 

(i)  ,,  Il  n'y  a  rien  tel ,  dit  Montagne  y  que  d'allcchcr 
,,  l'apécit  &  i'affeâion,  aucrement  on  ne  faïc  que  des 
yt  ancs  chargez  de  Livres  :  on  leur  donne  a  coups  de 
3,  fouet  en  garde  leur  pochette  plejne  de  Science. 
3,  Laquelle  pour  bien  ûire  ,  il  ne  kiit  pas  feulemecc 
„loçer  chei  loi, il  la  hutépouiçT.EfJais ,  Liv.  2.  ch. 
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i>cience  j  &  à  lui  donner  les  ouvertures 
iiéce/Taires  pour  en  acquérir  par  lui-mê- 
x-ne,  lorfqu'il  aura  envie  de  s'yapliquer. 

Mais  je  ne  fauroism'empêcher  de  tranf- 
crire  encore  ici  les  judicieufes  réflexions 
qu'un  célèbre  Ecrivain  *  François  a  taie  au     *  La 
fujet  des  Langues.  L'on  ne  peut  guéres  ^  dit-  Bruyère 
il ,   changer  l  enfance  de    la  connotj^ance  de  jj,^"*  ^^^ 
trop  de  Langues  ;    &  il  me  femhle  que   l'on  q^^^' 
devfoit  mettre  toute  fin  apUcation  à  l'en  /«-decjuel- 
firuire.  Elles  font  utiles  à  toutes  les  conditions  c^utsvU 
des  hommes  \  &  elles  leur  ouvre?jt  également s,^^  T. 
l'entrée  ^  ou  à  une  profonde  ^  ou  à  une  ficiUy'fl  *^^ 
&  agréable  érudition.  Si  l'on  remet  cette  étu-  d'Amil 
de  fi  pénible  à  un  âge  un  peu  plus  avancé ,  &  ijii. 
qu'on  apell-e  la  jeuncjje  y  ou  l'on  na  pas  la  for- 
ce de  l'embrafier  par  choix ,  ou  l'on  fia  pas  celle 
d'y  perfevercr  ;  &  fi  i'û?i  yperfevere^  c'eficon- 
fumer â  la  rechtrche  des  Langues  le  même  terni 
qui  eft  conficré  àl'ufage  que  l'on  en  doit  {aire  ; 
c'efi  boryier  a  la  Science  des  mots  un  âge  qui 
veut  déjà  aller  plus  loin,  &  qui  demande  des 
(hofes  ;  au  moins  avoir  perdu  les  premières  & 
les  plus  belles  a/mées  de  fa  vie.  Un  fi  grand  fond 
ne  [e  peut  bien  faire  ^  que  lorfque  tout  s'impri^ 
me  dans  Came  naturellement  &  profondement  i 
que  la  Mémoire  eft  neuve ,  prompte  ,  &  fidel- 
le  ;  que  l'Efprit  &  le  Cœur  fo.it  encore  vuida 
de  pûjfions ,  de  foins  &  de  dcfirs  -,  &  que  l'on 
eft  détermine  à  dt  longs  t.^ivaux  par  ceux  de 
qui  l'on  dépend.  Je  fais  pcrfuadé  que  le  petit 
nombre  d'habiles ,  ou  le  grand  nombre  de  gc-^^ 
fuperficiels  vient  de  l'vubli  de  cette  pratique. 

Tout  le  monde ,  je  penfe ,  tombera  d'ac- 
cord  avec  ce  judicieux  Ecrivain ,  que  l'E- 
tude des  Langues  convient  proprement â 
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nos  preniicrcs  années.  Mais  c'cit  aux  Pi- 
ccns  ô:  aux  Gouverneurs  à  confidérer  quel- 
le Langue  il  cft  à  propos  qu'un  Enfant 
apicnne;  car  il  faur  avoUer  que  c'eit  fai- 
re perdre  à  un  Enfanrfon  rems  &:  fa  pei- 
ne, que. de  l'engager  à  aprendre  des  Lan- 
gues donc  il  n'y  a  pasaparence  qu'il  faflè 
jamais  aucun  ufage  dans  le  genre  de  vie 
.auquel  il  eft  deliiné,  ou  qu'on  peut  s'af- 
furer,  vu  Ion  tempérament,  qu'il  lailîè- 
ra  entièrement  cchaper  de  fa  mémoire  5 
jdès  que  dcbarralfé  d'un  Gouverneur  dans 
un  fige  plus  avancé,  il  s'abandonnera  à  fcs 
propres  inclinations  ,  qui,  félon  toutes  les 
aparences ,  ne  lui  permettront  pas  de  don- 
ner aucune  partie  de  fon  tcmsà  cultiver 
les  langues  favantes  ,  ou  à  s'apliquer  à  au- 
cune autre  langue  qu'à  celle  qu'un  con- 
liant  ufage  ou  quelque  néceUité  particuliè- 
re le  forcera  de.confeiver. 

Cependant  pour  l'amour  des  Enfans  de- 
vinez aux  Lettres,  j'ajouterai  une  autre 
reflexion  que  le  même  Auteur  a  joint  au 
paifageaue  vous  venez  de  voir, pour  le  for- 
tifier davantage.  Elle  mérite  dette  foigneu- 
•fement  confîdérée  par  tous  ceux  qui  défi- 
rent d'être  véritablement  favans  -,  de  les 
Maîtres  ne  peuvent  mieux  faire  que  de 
l'inculquer  à  leurs  Difciples ,  &:  de  la  leur 
laifîèr  comme  une  régie  très-propre  à  les 
diriger  dans  les  Etudes  qu'ils  feront  d'eux- 
mêmes  dans  la  fuite.  L'étude  des  textes  , 
f  p.  2  3  2.  ajoute  cet  Auteur,  *  ?je  peut  jamais  être  af- 
Ji-:^  Yccomma'/idee  :  c'eft  le  chermn  le  plus  court  y 
le  plus  fur  &  le  plus  agréable  pour  tout  genre 
£  érudition*  Aye^^les  chofes  delfipfemiea  maini 
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fui[c\  à  la  fou/cc  i  manie\^  nma7îic\  le  tcx-^ 
te  ;  np>-enc-:^le  de  mérnijin  ;  ctte\-le  dans  Us 
ùccafions  ,  JQnge':^[iir-tout  à  en  pénétrer  le  fins 
dans  toute  [on  étendue  &  dans  toutes  [es  ci,'- 
cùnjîanceî.  Concjlîe\  un  Auteur  original^  a]  ".fier^ 
jeipr/ncipes'j  ttre\  vous-même   Us  con-.h.ficds. 
Les  preymers  Commentateurs  je  font  trouve\^dùns 
U  cas  oh  je  dcfire  que  vous  foye^-.  H'tn,p<un- 
Ce:^  leurs  lumières  ,  &  ne  fuivk\  leurs  vues 
quoit  Us  vôtres  feroie,:t  trop  courtes -.  leurs  ex- 
plications 'ne  font  pas  a  vous  ,  &  peuvent  ai- 
fément  vous  écbaper  :  vos  obfervations  au  con- 
trarre  naiifent  de  votre  efprit ,  &y  demeurent , 
vous  les  retfouve\plits  ordinairement  dans  la  con- 
verfation^dans  la  co.ifultaiion  &  dans  la  difpute^ 
j4ye^le  pla/fîr  de  voir  que  vous  n'ctcs arrête'^ 
dans  la  lecture  que  par  les  dîl]îc.ilte\qii!  [ont  in- 
vincibles ou  Us  Commentateurs  &  Us  ScboUastes 
eux-mêmes  demeurent  court  ,  fi  fertiles  d'ail- 
leurs ,  fi  abvndans  &  fi  charge\d' une  vaine  & 
fa/iueufe  érudition  da.is  Us  endroits  clairs  ,    & 
qjiinefontde  peine  ni  à  eux  'ni  aux  autres.  Acbs- 
ve\ainfi  de  vaus  convaincre  par  cette  Méthode 
d'étudier^  que  ccfi  la  pareffe  des  ho:-nmes  qui  a. 
encouragé  U  Fedantifme  à  grojfir  plutôt  qu  à  en- 
richir Us  Eibliothcquesjà  faire  périr  U  texte  fous 
le  poids  des  Co'm/uen: aires  ;    &  qiivlle  a  en 
cela  agi  contre  foi-même  &  contre  fes  plus  chcn 
intérêts  j  en  multipliant  Us  lectures ,  ks  nicher- 
cbes  &  le  travail  qu'elle  cherchoit  à  iviter. 

Quoique  cec  avis  ne  iemble  intércfîèr 
que  ies  Gens  de  Lettres,  il  cft  d'une  Ci 
grande  importance  pour  bien  régler  leur  c- 
ducation  &  leurs  crudes,qucj'crpcre qu'on 
ne  meb'âinera  point  de  l'avo't  iiifcrc  ici  , 
fur-tout  li  ion  confidcre  qu'il  peut  aufli 

Q  5 
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être  d'ufage  à  des  Gentilshommes ,  û  ]z- 
mais  ils  ont  envie  de  pénétrer  au-delà  de  Ja 
limple  furface  des  choies,  d'aprofondjr 
cii'.eique  Science  particulière  ,  Ôc  de  s'en 
rendre  maîtres. 
\^  ^^V  î''  CCIJ.  On  dit  que  ce  qui  met  le  plus 
itme  '^^  difitrence  entre  les  homm.es,  ceftl'or- 
iiesEtu»^^^  &  la  confiance.  Je  fuis  du  moins  fore 
CCS.  af^urë  que  rien  n'aplanit  &  n'abrège  tant 
Je  chemin  de  toute  perfonne  qui  aprend 
quelque  cho/es  &  ne  lui  fait  faire  tant 
de  progrès  fans  beaucoup  de  peine  ,  qu'u- 
ne bonne  Méthode.  C'eîl  dequoi  un  Pré- 
ccpreur  devroit  convaincre fon  Difciple, 
en  i'accoûrumant  à  fuivre  une  méthode 
exacte  dans  toutes  ies  études'^  en  lui  mon- 
trant en  quoi  elle  conliite  ,  8c  quels  en 
font  les  avanraresj  &:  en  lui  en  faifantcon- 
noîtrc  ks  difiërenres  eipéccs,  tant  celle 
où  Ton  defcend  du  général  au  particulier,, 
quecelie  où  Ton  va  des  idées  particulières 
à  celles  qui  font  plus  générales.  Il  devroic 
aufTi  l'exercer  dans  ces  deux  méthodes  , 
Ôc  lui  montrer  en  quel  cas  l'une  elt  préfé- 
rable à  l'autre  ^  &c  à  quelles  fins  l'une  oiî 
i'autre  peut  le  mieux  fervir. 

Dans  THilicire  il  faut  iuivre  Pordre  des 
tems;  6c  dans  les  recherches  Philofophi- 
ques  celui  de  la  nature  ,  c'clt- à-dire  ,  que 
comme  dans  route  pro'grelTion  on  paîle  du 
lieu  où  l'on  elt  actlui  qui  luit  imm^édia- 
temenr,  de  même i'efpnt doit  confidcrer 
les  chofes  dans  leur  érat  le  plus  fmple, 
en  paflanr  de  ce  qu'il  connoït  à  ce  qui 
vient  immédiatement  après ,  ôc  qui  eft 
lié  à  ce  qu'il  voit  déjà  ^  en  avançanr  ro'a* 
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jours  vers  le  but  où  il  a  ciclfein  de  parve- 
nir 3  par  un  examen  fuivi  de  toutes  les 
parties  les  moins  compofecs  dans  Icfquel- 
Jes  le  fujec  peut  être  diviie.  Pour  cet  et- 
fet  un  Précepteur  rendra  un  grand  fervi- 
ce  à  ion  Difciple  ,  s'il  raccoûtume  à  bien- 
diflinguer,  je  veux  dire  à  le  former  des 
idées  diitincî^es  de  toutes  ie^  choies  où  l'cf- 
prit    peut  découvrir  quelque    diii^rence 
réelle,  &  en  mêmetcm.sà  éviter  avec  au- 
tant de  foin  des  diftinLtions  purement  ver- 
Baies  ,  par  tout  où  il  n  a  point  d'idées  qui 
ibicnt  clairement  £c  réellem.ent  diftin^tes. 

XXIV.   Des  exercices  c^ un  jeune  Gen- 
tilhomme* 


fCCIII.  r\UTRE  ce  quon  peut ^^^^'f^^^ 
V.^  aprendre  par  le  moyen  exerci- 
der'EtudG&  des  Livres,  il  y  a  d'autres  ces  que 
cîioks  ncceiFaires  à  un  Gentilhomme  qui  ^o't  a- 
saprennent  par  l'exercice  ,  ^  aufquellesPJ^^P'J^^^^ 
il  faut  qu'il  donne  quelque  partie  de  Ton  Gent-i- 
temiS  fuivant  les  direcflions  des  Maîtres  homme, 
qu'il  doit  avoir  pour  cela. 

Comme  la  Danfe  répand  fur  tous  les  La  Dan» 
mouvemensdu  corps  un  certain  agrément  fe, 
qui  ne  fe  perd  jamais  ,  &  qu'elle  donne 
fur  tout  un  air  mâie,&  une  hcureuie  con- 
£ancequi  (led  très-bien  aux  jeunes  Enfans, 
je  croi  qu'on  ne  fauroit  leur  cnfcigncr  trop 
rôt  à  danfer ,  lorfqu'une  fois  leur  âge  & 
leurs  forces  peuvent  perniettre.Mais  n'ou- 
bliez pas  d'avoir  un  bon  Maître  qui  fe 
contioiilc  aux  vcrirabies  a^rémens ,  qui 
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iache  y  drcifer  Tes  Ecoliers  &  leur  donner 
un  certain  air  libre  &  dégagé  qui  paroif- 
fe  dans  toute  leur  démarche.  Si  un  Maî- 
tre n'enfeigne  point  cela,  il  vaut  mieux 
n'en  avoir  point  du  tout  Lcar  un  air  pu- 
rement naturel  eit  beaucoup  plusellimà- 
blc-,  que  des  manières  ridicules  &c  pleines 
d'afl-èCtation.  Et  pour  moi,  je  crois  qu'il 
vaut  beaucoup  mieux  lever  le  Chapeau  ÔC 
faire  la  révérence  comme  un  honnête  Gen- 
tilhomme decampagne,  que  comme  un 
Maître  àdanier  qui  eit  trop  concerté  dans 
ies  manières  -,  car  du  refle  pour  ce  qui  clt 
des  danies  particulières  ,  je  les  compte 
pour  fort  peu  de  chofe  ou  pour  rien  du 
tout  5  il  ce  n'efl  entant  qu'elles  tendent  à 
perfectionner  ce  bon  air  qiii  doit  éclater 
dans  toutes  les  actions  a'unepeifonne  bien 
élevée. 
Siunjcu.     §.  c  c  I V.  On  regarde  ordinairement 
uehom-la  Mufique  ,  comme  ayant  quelque  affinité 
^p*j.ç^^"avec  la  danfe  -,  &:  plusieurs  perfonnes  font 
«ire  "a    grand  cas  de  i'adrefîè  de  bien  jouer  de  cer- 
Mii/ique.tainsinliruraens:  mais  tout  cela  oblige  un 
jeune  homme  à  confumer  tant  de  tems 
pour  pouvoir  feulement  y  devenir  médio- 
crementhabiîe  5  &  l'engage  fouvent  dans 
^e  fi  mauvaifes  compagnies ,  que  bien  des 
gens  croyenr  qu'il  vaut  mieux  qu'il  em- 
ployé fon  tems  à  autre  chofe.  Et  pour  moi 
j'ai  vu  fi  rarement  des  gens  de  bon  fens  &C 
attachez  d  leurs  aifâiues  ,  s'avifer  de  louer 
ou  d'eftimer  qui  que  ce  foitpour  excel- 
ler dans  la  Mufique  ,  qucdetous  lesexer- 
cices  qu'on  enfeigne  à  un  jeune  homme  , 
je  m'imagine  qu'on  peut  mettre  celui-ci 
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au  dernier  ran£;.  Notre  vie  eit  trop  cour- 
te pour  nous  fuflire  à  aprendretonres cho- 
ies^ de  notre  efprit  ne  (auroit  être  roù- 
jours  attaché  à  recevoir  de  nouvelles  con- 
noi/îances.  La  foibleiîe  de  notre  conftitu- 
tion  5  tant  à  Tégard  de  leTprit  que  da 
corps  ,  nous  oblige  à  prendre  fouvenr  da 
relâche*,&  qui  veut  faire  un  bon  ufage  d'u- 
ne certaineportiondefa  vie  ,  en  doit  em- 
ployer une  bonne  partie  à  de  fimples  ré- 
créations. Ce(l-là  du  moins  ce  que  vous 
devez  accorder  aux  jeunes  gens^  fî  vous 
ne  voulez  avoir  le  dcplaifir  de  les  voir 
bientôt  dans  le  tombeau jou  dans  une  efpé- 
ce  de  ftupiditc ,  pour  vous  être  trop  hii- 
tez  d'en  faire  de  vieux  barbons.  Je  croi 
donc  que  le  rems  Se  le  travail  qu'on  defli- 
ne  à  des  occupations  férieures,  devroienc 
être  employez  aux  chofes  les  plus  utiles 
^clesplus  importantes,  félon  la  méthode 
la  plus  aifée  6c  la  plus  courre ,  qu'il  e{t 
po/fible  de  trouver.  Et  en  fait  d'Educa- 
tion ce  ne  feroit  peut-être  pas  un  petit  fe- 
cret  que  de  pouvoir  faire  en  forte  ,  que 
les  exercices  du  corps  de  de  i'efprit  fer- 
viiîènt  mutuellement  de  récréation  les  uns 
aux  autres.  Je  fuis  même  perfun.dé  qu'ua 
habile  homrnequi  examineroit  avec  foiri 
lerempérament  6c  l'inclination  de  fon  é- 
levc  réufïiroit  en  partie  danscerteentre- 
prife.  Car  un  Enfant  qui  efl:  las  d'étudier 
oudedanferj  ne  de/ire  pas  pour  cela  d'al- 
ler dormir  tout  auffi-tot ,  mais  de  faire 
«quelque  autre  chof-  qui  puifTe  le  divertir 
&  lui  donner  du  pLiifîr,  Mais  on  doit  tou- 
jours fe  reflbuvenir  qu'une  chef,  qu'on  ue 
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tau  pas  avec  plaifîr,  ne  peut  jamais  fer  vie 
de  diverti/Tement. 
sj  5,n        §.  C  C  V.  On  tient  pour  unechofe  ft 
G-ntii    eiTentielle  à  rEdwcation  d'un  Gentilhom- 
hoinme  nie  âc  favoit  faire  des  armes  &  de  bien 
c:o)tap   monter  à  chic  val,  qu'on  s'miagineroit  que 
a'^taire^  j'aui'ois  fait  une  grolTe  faute  d'omifîiot^ 
de/ar    ^  jenégJigcois  d'en  parler.  Comme  la  der- 
incs  &   niere  de  ces  deux  choies  ne  s'aprcnd  or- 
à  mon   dinairement  que  dans  les  grandes  Villes  y 
ch'cyal    ^'^^^  ""  ^^^  meilleurs  exercices  qu'on  puiife 
faire  pour  la  fanté  ,  dans  ces  Lieux  où  les 
plajfîrs  &  le  luxe  font  com.me  fur  le  trô- 
ne. C'efl  pourquoi  un  jeune  Gentilhomme 
fait  très-bien  de  donner  une  partie  de  Ton 
îems  à  cette  occupation  pendant  le  féjouc 
qu'il  y  fait.  Du  refte  ,  tant  que  cet  exer- 
cice fcrt  àinltruire  un  Cavalier  d  fe  bien- 
tenir  achevai  &:  d'une  manière  libre  &:  dé- 
gagée ,  à  lui  enfeigner  le  moyen  de  dref- 
ièïCon  cheval  à  s'arrêter, à  tourner  promp- 
tement ,  ôc  à  être  bien  aflis  fur  les  han- 
ches, jufques-là,  disje,  cet  exercice  elfc 
utile  à  unGentilhomme  ôc  dans  la^  Paix 
ôc  dans  la  Guerre.  Mais  de  favoir^s'il  e{t 
afîèz  important,  pour  mériter  qu'un  jeu- 
ne Gentilhomme  s'en  fafîe  une  occupation,, 
ôc  qu'il  y  employé  plus  detems  qu'il  ne 
feroit  nécefîàire  qu'il  en  employât  à  ces 
fortes  d'exercices  violensjfî  l'on  n'avoir  pu- 
rement en  vue  que  le  bien  dé  la  fanté  , 
c'eft  ce  que  je  lailfe  à  déterminer  aux  Pa- 
rens  de  aux  Gouverneursjqui  doivent  tou- 
jours fe  reiîcHivenir  que  dans  tout  ce  qui 
regarde  l'Education  des  Enfans,il  faut  don- 
ner plus  de  tems  6c  d'aplicaiion  à  ce  qui 
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paroît  être  d'une  plusgrnnde  confcquence, 
^  d'un  pius  fréquent  ufagc  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  vie  par  raport  à  la  pro- 
fcirion  à  laquelle  un  jeune  homme  eft  dc- 
fliné. 

§.  ce  V  I.  Pour  cequieft  de  faire  des 
armes  ,  cet  exercice  nie  paroit  mile  d  la 
fânté,  mais  danfrereux  pour  la  vie.  Corn- 
me  l'habileté  qu'on  croît  y  avoir  acquis , 
efl  propre  i  engager  dans  des  querelles' 
ceux  qui  dès-là  s'imaginent  defavoir  bien 
manier  Tépée',  de  à  les  rendre  plus  lenfî- 
blcs  qu'il  ne  Èiudroit  au  point  d'honneur 
dans  des  occalîons  de  peu  d'importance  , 
les  jeunes-gens  dans  le  premier  feu  de  leur 
âge  font  portez  à  croire  ,  qu'ils  auroicnc 
apris  en  vain  cà  faire  des  armes, s'ils  ne  nion-- 
rroient  jamais  leur  adrcffe  &  leur  courage 
dans  un  duel-,  de  cela  avec  quelque apa- 
renccderaifon.  Mais  combien  de  fanglan- 
tes  Tragédies  cette  belle  rai  Ton  n'a-t'elle 
pas  produit  ?  Les  larmes  de  plufieurs  Mè- 
res en  font  une  trifte  preuve.  Un  homme 
qui  ne  fait  pas  faire  des  armes ,  prendra 
plus  de  foin  d'éviter  les  compagnies  de 
ces  gens  fougueux  de  débauchez  qui  font 
toûiours  prêts  à  fe  quereller  .de  il  ne  fera 
pas  la  moitié  11  porté  à  relever  des  vétil- 
les ,  ni  à  faire  des  afrronts  à  perfonne  ,  o\X 
à  fe  juftifier  fîeremientjlorfqu'il  aura  efîècli- 
vement  choqué  quelqu'un,  ce  oui  c(t  la 
caufe  ordinaire  des  querelles.  D'ailleurs  > 
Jorfqu'un  homme  efl  fur  le  pré  pour  fe 
battre  en  duel  ,  une  adrefle  médiocre  à 
manier  le  fleuret ,  l'expofera  plutôt  aux 
coups  de  fon  ennemi  qu'elle  ne  fervirai 
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l'en  gauncir.  Etcerraincmentun  homme- 
de  cœiii  qui  ne  feioir  point  du  tout  fai- 
re des  armes  ^  &:  qui  remcttroit  toute  l'af^ 
faire  à  un  feu!  coup  qu'il  poufîcroit  vigou- 
reufeiTient  à  fon  ennemi  ,  fans  s'am.uferà 
parer  5  un  tel  homme  auroit  l'avantage 
ilir  un  Bccuwf  méd-ocremcnt  habile  ,  & 
prmcipakmenr  s'il  étoir  adroit  à  la  lutte. 
S\  donc  il  faut  prendre  quelque  précau- 
tion contre  de  pareils  accidens  5  &.  qu'un 
Père  doive  difpofer  fon  Fils  à  fe  défen- 
dre dans  des  duels  ^-j'aimerois  beaucoup 
mieux  que  mon  Fils  fût  bonLurtcnrjque 
s'il  avoit  une  adrefîê  médiocre  à  faire  des 
armes,  qui  efl  tout  ce  qu'un  Gentilhom- 
me peut  acquérir  pour  le  plus ,  à  moins 
qu'il  ne  veuille  être  inee/Iamment  dans  une 
.Sale  d'Armes,  <Sc  y  manier  le  fleuret  tous 
les  jours.  Mais  puifqu'en  général  on  regar- 
de comme  une  qualité  i\  néceffaire  à  un 
Gentilhomme  bien  élevé  de  fa  voir  faire 
des  armes  &:  monter  à  cheval ,  il  y  au- 
roit de  la  dureté  à  refufer  entièrement  à 
un  jeune  homme  de  ce  rang  ces  marques 
de  diflinclion.  Jelai/Terai  donc  à  unPcre 
le  foin  d'examiner  combien  le  tempéra- 
ment de  fon  Fils  &  le  pofte  qu'il  doit  oc- 
cuper dans  ce  monde  ,  lui  permettent  ou 
J'obligent  de  s'accommoder  à  desufages, 
qui  étant  très-peu  néceffaires  dans  la  vie 
civile,  étoient  inconnus  autrefois  aux  Na- 
tions les  plus  belliqueufcs ,  &  ne  femblent 
pas  avoir  augmenté  de  beaucoup  la  force 
ou  le  courage  des  Peuples  qui  les  ont  adop- 
tez, à  mofns  qu'on  nai'le  fe  figurer  quç 
la  Valeur  marââies'ell  accrue  par  le  moyea 
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des  Duels ,  avec  lerquels  l'Art  de  faire  des 
armes  s'efi:  introduit  dans  le  monde,  ÔC 
avec  lelqncls  j'cipere  qu'il  en  fortira. 

§.  CCVII.  Voilà  ce  que  j'ai  penfé  far 
les  études  &C  fur  les  exercices  d'un  jeune 
Gentilhomme.  Le  point  le  plus  important 
de  tous  5  c'eft  qu  il  ait  de  la  Vertu  ëc 
de  la  Prudence  ,  car  comme  a  très-biea 
dit  un  ancien  Poète  : 

*  Semina  certe  Juvena 
TranqîiilLt  per  Vtrtutem  patct  anica  i//r*fJ'^  Siic» 
ytiUum  Numen  abefi  fi  fit  Prudentia, 

"  Ce  n'eft  que  par  le  moyen  de  la  Ver- 
55  tu  qu'on  peut  vivre  tranquilement  dans 
>'  ce  Monde ,  de  rien  ne  manque  à  un  hom- 
?5me  véritablement  prudent. 

Aprenez  donc  à  votre  Enfant  à  répri- 
mer les  inclinations,  6c  foumettre  Tes  de- 
firs  à  l'empire  de  laRaifon.  Cène  coutu- 
me ayant  gai^né  le  derîus  dans  (on  Efprit  , 
ôc  s'ctant  changée  en  habitude  par  une 
co.ifiante  pratique  ,  le  plus  difficile  de 
l'affaire  eft  fait  Pour  ce  qui  eft  des  moïens 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  conduite  un 
jeune-homme  jurqucs-ià  >  je  n'en  connois 
point  de  plus  propre  que  le  defrr  d'être 
loué  &:  eftimé  -,  defîr  qu'on  devroit  lui 
infpirer  par  toutes  fortes  de  voyes.  Tachez 
donc  de  le  rendre  feniible  à  l'honneur  «J^C  à 
la  honte  autant  qu'il  efl  poflible  :  &L  ce 
point  une  fois  gairné  ,  vous  pouvez  comp- 
ter que  vous  aurez  mis  en  lui  un  Princi- 
pe,  qui  aura  definfiaence  fur  fes  actions , 
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iôrs  même  que  vous  ne  ferez  poinr  auprès 
de  luiî  un  Principe  qui  fera  beaucoup  plus 
d'impreffion  fur  Ton  efpritjque  la  crainre 
de  la  verge  dont  la  douleur  fe  difîipe  en 
peu  de  rcmsi  un  Principe  enfin,  qui  fera 
comme  le  Tronc  où  vcuspourrez  dans  la 
fuite  enter  les  véritables  principes  de  la 
Morale  &  de  la  Religion. 

XXV.    Q^el  Métier  devrait    apyendre 
un  Enfant  de  bonne  Maifon, 

tJn  Gen.  §.CCVIII.  T'Ai  une  autre  chofe  àajouter,- 
^*'^*^'"*  J  eue  je  n'aurai  pas  plutôt  pro- 

^p*;^^^''^  pofce  5  que  je  dois  craindre  qu  on  ne  sMma- 
dre  un  gine  quefai  oublié  le  fujet  de  cet  Ouvra- 
Mciiçt  ge  ,  3c  ce  que  j'ai  dit  ci-defîus  qu'en  trai- 
tant de  l'Education  ,  je  n'avois  delfein  de 
parler  que  de  ce  qui  regarde  h  prcfefTion 
d'un  Gentilhomme  ,  avec  laquelle  un  Mé- 
tier lemble  être  tour-à-fait  incompatible. 
Et  cependant  je  ne  faurois  m'empêcher  de 
dire  ,  que  ]t  croi  qu'un  Gentilhomme  de- 
vroir  aprendreun  Métier,  fentens  un  Mé- 
tier méchanique  ,  qui  a  befoin  du  travail 
delà  main  :  je  ferois  même  d'avis  qu'il  en 
aprirdeuxou  trois,  miaiS  un  feul  plus  par- 
ticulièrement. 
îTpcur^  §.  CCIX.  Commue  Ton  doit  toujours 
tourner  l'hum^eur  agifîante des Enfans  vers 
quelque  objet  qui  puifFeleur  être  utile  j  on 
peut  ici  avoir  égard  à  deux  fortes  d'utiîitcz. 
Il  faut  coniidérer  ,  en  premier  lieu ,  û  l'ha- 
bileté qu'on  acquiert  parrexercice,eflefti- 
mable  en  elle-mêm.e.  Cela  pofé,  les  Lan- 
gues de  les  Sciences  ne  font  pas  les  feules 
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diofcs  dignes  de  l'aplication  des  hommes: 
l'Art  de  peindre,  de  tourner  ,  de  jardiner, 
de  tremper  le  fer ,  &  de  le  travailler  ,  en 
un  mot  ,  tous  les  Arts  utiles  à  la  Socicré , 
méritent aufîi  qu'on  s'y  rende habile.i. On 
peut  examiner  outre  cela  ,  fi  l'exercice  con- 
lidéré  purement  en  lui-même,  n'elt  pas  ne- 
ce/îàireou  utile  à  la  Tante.  Il  y  a  certaines 
diofesdont  laconnoi/îanceeftfi  néceiîaire 
aux  Enfanstandisqu'ils  font  jeunes,  qu'ils 
doivent  employer  une  partie  de  leur  tems 
aies  aprendre,'  quoique  ces- occupations 
ne  contribuent  point  du  tout  àieur  fanté^ 
tel  efUe  romde.'lire,  &  d'écrire, &  toutes 
Jes  autres  études  fédentaires,  qui  ne  ten- 
dent qu'à  perfedionner  l'Elprit ,  de  donc 
on  ne  peut  dirpcnler  des  En  fans  de  bonne 
Maifon,  dès  qu'ils  fcntenctat  des'yapli-> 
quer.  Mais  il  y  a  des  Métiers ,  qu'on 
aprend  ,&  qu'on  pratique  en  faifant  ufage 
des  forces  du  Corps ,  <!<  qui  par  ce:  exerci- 
ce contribuent  non-feulement  à  nous  ren- 
dre plus  adroits  ,  mais  aufll  plus  fains  dc~ 
plus  vigoureux  :  de  ce  nombre  font  fur  touc. 
ceux  qu'on  eft  oblige  d'exercer  en  plein  air. 
C'ell  donc  quelqu'uns  de  cesMétiers  qu'ors 
devroit  choinr  pour  les  faire  fervir  de 
divertiffementauxenfansqui  doivent  em- 
ployer la  meilleure  partie  de  leur  tems  à. 
l'Etude.  Mais  dans  ce  choix  il  faut  avoir 
égard  à  leur  âge  &  à  leur  inclination  par- 
ticulière i  Se  éviter  toujours  avec  un  grand 
foin  de  les  obliger  à  s'y  apliqucr  contre 
leur  gré.  Car  l'aumrité  Se  la  force  peuvent 
fouvent  produire  l'averfion  5  mais  ellesnc 
peuvent  jamais  la  guérir  :  ainlî,  quelle  que 
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Ibic  la  chofe  à  quoi  Ton  cfl  forcé  de  s'oc- 
cuper 5  on  y  renoncera  dès  qu'on  pourra , 
&  dans  le  tems  même  qu'on  s'y  apliquera, 
l'on  en  recueillira  fort  peu  de  fruit ,  6c 
Ton  y  trouvera  encore  moins  de  plaiiir. 
*fà.T  de  ^-  CCX.  De  tous  les  Arts  la  Peinture  feroit 
bonne    celui  qui  me  plairoit  le  plus ,  fans  une^  ou 
maifon  deux  taifons  aufquelles  il  n'eftpas  aifé  de 
doic  a-  répondre.  Premièrement  ,  rien  n'eft  plus 
Tpcin^  infuportable  que  de  mal  peindre  j  6^  ïon 
dre    '    eft  obligé  de  donner  trop  de  tems  à  cet 
Art  5  pour  y  devenir  médiocrement  habile» 
Si  un  jeune  Gentilhomme  a  naturellement 
de  l'inclination  à  la  Peinture  ,  il  eft  à  crain- 
dre qu'il  ne  néglige  toutes  fes  autres  Etu- 
des plus  utiles   ,   pour  s'y  apliquer  tout 
entier  \  Se  s'il  n'y  a  point  d'inclination  , 
il  faut  compter  pour  perdu  le  tems  ,  la 
peine  &  l'argent  qu'il  y  employera.  L'au- 
tre raifon  qui  fait  que  je  ne  fuis  pas  d'avis 
qu'un  Gentilhomme  s'amufc  à  la  Peintu- 
re ,  c'ed  que  ceil  un  divertiflement  fé- 
dentaire  qui  donne  plus  d'exercice  à  TEf- 
prit  qu'au  Corps.  L'Etude  doit  être  ,  ^fé- 
lon moi ,  l'occupation  la  plus  férieufed'ua 
Gentilhomme  ;  &  lorfqu'il  eîl  obligé  de 
quitter  l'Etude  pour  prendre  un  peu  de 
repos  &  de  rafraîchi iTement  ,  il  devroit 
faire  quelque  exercice  corporel  ^  qui  fut 
propre  à  donner  du  relâche  à  l'Efprir,  à 
fortifier  la  fanté  ,  de  à  rendre  le  Corps  plus 
vigoureux.  Voilà  lesdeux  rai  fons qui  m'em- 
pêchent démettre  la  Peinture  au  nombre 
des  dive-rifîemens  d'un  Gentilhomme. 
M-niérs      §.  CCXL  S'il  faut  ,  après  cela  ,  que  je 
^«"l'^- ,  propofe  mon  fetuiraent  fur  cette  mackre  ^ 
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je  dirai  qu'un  Gentilhoinir-e  qui  demeure""  C«» 
à  la  Campagne  ,  de vroii  s'exercer  au  Jar-  ^i^^^""^" 
dinage  ,  «^  à  travailler  en  Bois ,  comme  à'^^* 
ja  Charpenterie  ,  à  la  Menuiferie  ,  ou  au 
Tour  5  routes  occupations  qui  peuvent 
contribuer  au  divertifîcment  6c  à  la  fanté 
d'un  homme  qui  étudie,  ou  qui  s'apiique 
aux  affaires.  Comme  l'Erpric  n'a  pas  la 
force  de  s'attacher  toujours  à  un  m.ême 
objet  >  Se  que  les  perfonnes  qui  demeu- 
rent ordinairement  chez  eux  ,  ou  qui  s'a- 
pliquentà  l'Etude  ,dcivent  faire  quelque 
choie  qui  puiile  leur  divertir  Telprit  ,  ôc 
exercer  le  Corps  en  m.ême-tems,  je  ne  con- 
nois  aucun  exercice  qui  convienne  mieux 
à  un  Gentilhomme  de  campagne  jque  ces 
deux-là  ,  dont  l'un  peucroccuperjlorfque 
la  faifon  ne  lui  permet  pas  de  s'attacher  à 
l'autre.  Outre  que  s'il  entend  bien  le  jar- 
dinage, il  pourra  conduire  Ton  Jardinier, 
de  lui  donner  de  bons  avis  *,  8c  en  s'exer- 
çant  à  travailler  en  Bois  ,il  pourra  inven- 
ter &:  faire  plufïeurs  choîes  agréables  Se 
utiles  tout  enfemble.  Je  ne  propotr  pas  cet- 
te dernière  confidération  ,  comme  la  ftri 
principale  qu'il  doit  fe  prefcrire dans  fou 
travaiU  mais  comme  un  motif  propre  â 
Yy  engager.  Car  ce  que  j'ai  fur  tout  en 
vue  dans  cette  aft-àire  5  c'eli  de  le  divertir 
de  Tes  autres  occupations  plus  férieufcs , 
par  le  m^oyen  de  quelque  exercice  corpo- 
rel ,  qui  foit  utile  en  lui-m.ême  ,  (î^'  avan- 
tageux à  fa  fanté. 

§.  CCXIî.  Parmi  les  Anciens  ,  les  plus  L'Agrî- 
grands  hommes  favoient  fort  bien  accor- ^"'^"""^j 
der  le  travail  de  ia  main  avec  les  affaires ^"^' 
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créait ,  d'Etat  j  &:  ils  ne  croycnt  point  ravaler 
^"iç,"ieur  dignité  en  fe  dclafîant  de  l'une  de  ces 
occupations  par  le  moyen  de  l'autre.  Mais 
il  fcmble  qu'ils  ont  plus  généralement  em- 
ployé leurs  heures  de  loiiïr  à  l'x^gricultu- 
re.C'efl  ainfî  que  Gedeon  parmi  Itsjmfs ,  ÔC 
Cr/icin}iatmp2.nvÀ  \cs  Romains ,  furent  char- 
gez du  commandement  des  xArméesdeleur 
Pa'ïs ,  le  premier  tiré  de  l'aire  où  il  battoic 
du  blé  ,  6v  Faurre  de  fa  charue  labourant 
fes  terres  lui-même  \  &  il  eft  vilibleque 
leur  adrefîe  à  fe  fcrvir  du  fieau  ,  ou  à  con- 
duire la  charue  ,  ne  les  empêcha  pas  de 
bien  manier  les  armes..  &  ne  les  rendit  pas 
moins  habiles  dans  r Art  de  la  Guerre,  on 
du  Gouvernement,  (i)  CatorilQ  Cenfeuts 
oui  avoir  exercé  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion tontes  les  Charges  le^  plus  importan- 
tes d^  la  République  ,  nous  a  laifîé  par 
écrit  (i)  une  preuve  de  ion  habileté  dans 
ies  chofes  rurales;  &  autant  qu'il  m'en  fou- 
vient5(3)C;'>7/y  écoit  ii  éloigné  de  regar-- 

{  i)  M-rcus  Vcrt'us  Cato. 

(i  )  Dan.  les  hvres  De  K<  Rufiicâ  ,  &c. 

{i)e'eft  Ci:us  le  jeune  j  trcre  ci'Artaxcrycs  Mne- 
mon.  Il  ne  tut  jaî!ia;s  Roi  des  Tcrfes,  c|uoivjiie  Ciceron  • 
l'apelle  aini;  dans  Ion  hvrc  delà  VieillelVe.  Son  Pert  le 
Satrape  delà  Lidie,  de  lagr^iadc  Phrygie  ,  ti  de  la 
Capp^dnce  3  co'.v.n\e  noui  l'yprend  Xeno^'hon  dans 
ion  HiÛonG  de  iaRitraite  dis  dtx  mille  .'  naps^«.a?ÎK  ù-tto 

•7-»     "TTctTf ;;   a-'j.-Tféfn>ti   t.y.^ij-',    li  y.ti     ^ç-jy'trj.%   T^t  _a«>â>.«î   $  ■ 

XKÎ  KaT-Tac^3.-.<:4î.  Xenophon  lui  donne  pourtant  le 
titre  de  Roi  à^^^s  fon  livre  àe  l'Econcmie  d*où  a  été 
Ciré  cette  particiiiarité  dont  parle  ici  M  .  Lecque  ,  mais 
que  i^î  mémoire  ne  lui  a  pas  rcprelenté  fidellement  , 
Ci^r  Xenophon  ne  ditpast|ue  Cyrus  lui  montra  fon 
Jardin  à  Iji  -  même ,  uiais  aLilander  ,  à  qui  il  dic- 
«u'il  avoit  hii  lui-mciiie  les  cojDp.artimens  ,  qu'il 
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d^r  le  jardinage  comme  une  chofe  qui  fut 
au-dcflûus  de'la  Majefté  &:  de  la  Grandeur 
du  Trône  ,  qu'il  montra  à  Xcnophon  un 
grand  Jardin  dont  il  avoit  lui-même  plan- 
te tous  les  arbres.  S'il  étoit  nécelfaire  de 
vous  prouver  l'utilité  de  ces  fortes  de  di- 
vcrtiiîcmcns  par  des  Exemples  ,  il  feroic 
aîféde  vous  fatisfaire;  car  i'Hiiloire  an- 
cienne tant  des  Juifs  que  des  Gentils ,  en 
eit  pleine, 

§.  CCXIIÎ.  Ne  vous  imaginez  pas  au^^^^'j^^ 
relte  que  c'cit  paj:  mégarde  que  je  donne Meciers 
le  nom  de  dnerùfcment  à  ces  exercices  &:  peuvent 
.xtels  autres  métiers  qui  ontbefbin  du  tra- ^"^'^'"  ^^' 
vaildclamain  jcar  ,  comme  chacun  pcut^-^^^^jj^ 
le  remarquer  >ledivcrtiflcment  ne  coniide 
pas  à  être  fans  rien  faire  5  mais  à  difîîper 
ion  ennui  par  un  changement  d'occupa- 
tion. Qiie  iî  quelqu'un  ie  figure  qu'on  ne 
iauroit  trouver  du  plaifir  dans  un  travail 
rude  «5c  pénible,  il  a  oublié  à  combien  de 
fjtigues  s'expofent  les  Ghaffeurs  -,  qu'ils  fe- 
lèvent  de  bon  marin  ;  qu'ils  endurent  le 
froid  ,  le  chaud  &  la  taim  .    quoique  ce 
pénible  exercice  fafîe  ,  comme  on  fait,  le- 
divertiiTement  ordinaire  des  perfonnesde' 
la  plus  haute  qualité.  Les  hommes  trou- 

avoic  ranjé  tous  les  arKrCs  comme  il  les  voyoir,&  qu'il 
en  avoic  même  piaute  4ue!quei  uni  de  ia  propre  main: 

TU-JTU.  Toirut  è  Avaa.r^^i  ,  iyù  vu-fx  Kl.)  <fiii\',-TC»T't  y.it'i 
/(irafet  ,  îr*  «^t  awT&i»  yâr«i  ,  %  X'A  sj)  ''Tv«-^«.  f-j-T'A»  Cn.  IV,, 
Des  gens  qiu  conciuroicnt  de  ce  que  Giceron  donne 
à  ce  Cyrus  le  titre  de  Roi  des  Pcrfes  qu'il  a  efFe- 
divemenc  régne  iui  cecte  Nation  ,  pourroient  ailé- 
ment  le  confondre  avec  C  yrus  fondateur  de  hi  Monar- 
chie des  Perles ,  ce  qui  fcroit.ua ecraugcanashroa  if- 
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vctoient  un  auili  grand  fujet  de  divertiffe- 
mène  à  bcchcr ,  a^creufer  la  terre  ,  à  plan- 
ter i  à  enter  ,  Ôc  à  telles  autres  occupa- 
tions,  utiles  en  elles-mêmes  ,  qu'à  aucun 
d'js  jeux  frivoles  qui  font  en  uiligedansle 
Monde  ,  s'ils  pouvoient  une  fois  fc  plaire 
à  ces  fortes  d'exercices,  que  la  coutume 
de  un  peu  d  habileté  leur  rendroient  fans 
doute  agréables  en  peu  de  tems.  Et  je  fais 
afîuré  que  bien  des  gens  qui  font  Ibuvent 
invitez  à  joiier  aux  Cartes  ou  à  quelque 
autre  jeu  par  des  perfonnes  à  qui  ils  ne 
iauroient  rien  refufer  ,  ce  font  plus  en- 
nuyez à  ces  fortes  de  divert'idemens,  qu'ils 
n'auroient  tait  ,  s'ils  fe  fufient  apliquez  à 
l'une  des  plus  férieufes  occupations  de  la 
vie  î  quoique  d'ailleurs  ils  n^ayent  aucune 
averfîon  naturelle  pour  ces  jeux-là  -,  8c 
qu'ils  foient  même  bien  aifes  de  s'y  di- 
vertir quelquefois^. 

§.CCXIV.  Le  jeu  à  quoi  les  perfonnes 
de  quauté  ,  &c  fur  tout  les  Dames  ,  per- 
dent tant  de  tems ,  elt  pour  moi  une  preu- 
ve évidente  3  que  les  hommes  ne  fauroient 
vivre  dans  unt  parfaite  oifiveté.  Il  faut 
iicccf]àiremcnt  qu'ils  s'apliquent  à  quelque 
chofe.  Car  fans  cela,comment  pourroicnt- 
ils  donner  tant  d  heures  à  une  telle  occu- 
pation 5  qui  généralement  parlant ,  caufe 
plus  de  chagrin  que  de  plaifir  dans  le  tems 
qu'on  y  erl  aéluellement  engagé  ?  D'ail- 
leurs quiconque  réfléchit  un  peu  fur  le 
Jeu  après  qu'il  efl:  fini  ,  s'aperçoit  infail- 
liblement,  qu'il  ne  laife  aucune  fatisfa- 
dion  après  lui.  Il  n'edpas  moins  certain 
qu'il  ne  procure  jamais  aucun  avantage  >. 
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m  au  Corps ,  ni  à  rElprit.  Pour  ce  qui  eft 
du  Bien  ,  ii  l'on  )ouë  iî  gros  jeu  ,  qu'oa 
rifquede  s'incommoder,  le  jeu  n'cil  plus 
un  divertllfcmeot  ,  maisunrrafic  auquel 
peu  de  perfonnes  qui  ont  de  quoi  vivre 
d'ailleurs ,  font  leurs  aifeires  \  &  ce  n'efl: 
tout  au  plus  qu'un  miierable  métier  pour 
ceux  qui  font  de  gros  gains,  puifqu'ils  ne 
rempliirent  leur  bourfe  qu'aux  dépens  de 
leur  Rcpucarion. 

Les  divertiiîemens  ne  font  pas  deitincz 
pour  des  gens  qui  vivent  fans  rien  faire  , 
êc  qui  ne  font  pas  fatiguez  &  épuifez-par 
l'exercice  de  leurs  emplois.  Pour  mettre  à 
profit  nos  divertifîemens  ,  le  grand  fecret 
feroit  d'employer  nos  heures  de  récréation 
de  telle  forte  ,  que  le  divertiflement  fer  vit 
à  nous  délafler  ,  en  faifant  pourtant  des 
chofes  qui  outre  le  plailîr  &c  le  rafraïchif- 
fement  prefent  ,  nous  procuraient  quel- 
que utilité  pour  l'avenir.  Tous  ces  amufe- 
iTJens  frivoles  &C  dangereux  qu'on  nomme 
faffc'tems^  ne  doivent  la  vogue  où  nous  les 
voyons  ,  qu'à  la  Vanité  que  la  Grandeur 
&  les  Richeflèsont  infpiréesaux  hommes. 
C'eft  ce  fol  orgueil  qui  leur  a  mis  dans 
l'Efprit ,  qu'étudier  ,  ou  faire  de  la  main 
quelque  chofe  d'utile  ,  ne  fauroit  être  un 
divertiffement  digne  d'un  Gentilhomme. 
C'eft-là  ce  qui  adonné  tant  de  crédit  dans 
le  Monde  aux  Cartes ,  aux  Dcz  ,  (!>:  à  la 
Débauche.  Car  il  y  a  bien  des  gens  qui  y 
employent  leurs  heures  de  loifîr  plûrôt  par 
coiitume  ,    &:  pour  ne  pouvoir  paifer  le 
tems  à  quelque  chofe  de  meilleur  ,  que 
pour  aucun  plaifir  réel  qu'ils  y  trouvent. 
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•■Gomme  ils  ne  peuveju  fiiporter  Je  pénible 
fardeau  d'une  entière  6c  parfaite  oiiivetéi 
^qu'ils  n'ont  apris  aucun  métier  honnête 
auquel  ils  puilîènt  le  divertir,  ils  ont  re- 
cours, pour  palier  le  rems  ,  à  ces  amu- 
femens  frivoles  ou  criminels  qui  Ibnt  en 
ufage  dans  le  Monde ,  &c  aulqueis  un  hom- 
me raifonnables  qui  n'auroit  pasétégacc 
par  la  coutume  ,  ne  pourroit  prendre  que 
fort  peu  de  plaifir. 

§.  ce  XV.  Je  ne  veux  pas  dire  par-là  , 
qu'un  jeune-homme  de  bonne  Maiibn  diic 
fe  priver  dçs  plailirs  mnocens  qu'ont  ac- 
coutumé de  goûter  ceux  de  Ton  âge  &  de  là 
condition.  Bien  loin  d'nprouver  qu'il  foit 
d'une  humeur  lï  réfervée  6c  li  aullcre  ,  je 
voudrois  lui  perfuader  d'entrer  ,  avec  une 
complailance  extraordinaire  5  dans  tous  les 
plaif]rs&  dans  tous  les  diverriHcmens  de 
ceux  qu'il  fréquente  j  dc  de  ne  faire  paroï- 
îre  aucun  éloignement  ni  aucune  répu- 
gnance pour  quoi  que  ce  Ibit  qu'ils  puiifent 
délirer  de  lui  ,  pourvu  que  ce  foient  des 
chofes  qu'unGentilhomme  6:  un  honncte- 
hommepuilîe  faire  avec  bienfcance.  Qiici 
qu'à  l'égard  des  Cartes  de  des  Dez  le  plus 
fur  &  le  meilleur  parti  5  c'eft^àmon  avis, 
de  n'aprendre  jam^isày  jouer  en  aucune 
manière,  afin  d'être  par-là  à  l'abri  de  tou- 
tes tentations  dangercufcs  de  perdre  mal- 
heureufement  fon'tems.  Mais  je  Toutiens 
qu'un  jeune-homme  à  qui  on  lailTera  une 
entière  liberté  dcfc  ré  jouir  avec  fcs  Amis , 
Se  de  prendre  tous  leshonnêtes  divertiiîè- 
-mcns ,  autorifez  par  l'ufage  ,  aura  encore 
jaiTez  de  tcms  pour  aprendre  quelque  Mé- 
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tier  pafTablemenc  bien. Ce  ne  il  pas  faute  de 
tems,  mais  faute  d'aplication  que  nous  ne 
fommes  pas  experts  en  plus  d'un  Art  -,  &  U 
ell  certain  qu'un  homme  qui  employeroic 
règlement  une  heurepar  jour  à  cette  efpéce 
de  diverti/Tement  ,  iroit  en  peu  de  tems 
beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  pourroic  fe  l'i- 
maginer  lui-même.  C'efl  un  ufage  qui  mé- 
riteroit  d'être  introduit,  quand  ce  ne  feroic 
que  pour  décrediter  tant  deçaflê-tems  or- 
dinaires 5  mauvais  en  eux-mêmes ,  inutiles 
ôc  dangereux;  de  pour  faire  voir  qu'on 
peut  fort  bien  s'en  pa/Ter.  Si  l'on  empê- 
choit  les  hommes,  dés  leur  jeunefle ,  de 
s'abandonner  à  cette  molle  nonchalance 
dans  laquelle  quelques-uns  laifTent  écou- 
ler inutilement  une  bonne  partie  de  leur 
vie  5  fans  s'attacher  à  rien  de  férieux  ,  ou 
inêmededivertiflantsilstrouveroienta/Tez 
de  tems  pour  fe  rendre  habiles  en  bien 
des  chofes,  qui  quoiqu'éloignées  de  leur 
véritable  profeflion,  n'y  feroi^ent  pourtant 
pas  entièrement  contraires.  Ainli,  jecroi 
pour  cette  raifon  &  pour  d'autres  que  j'ai 
déjà  alléguées,  qu'une  des  chofes  qu'on 
doit  le  moins  fouffi-ir  ou  permettre  dans 
les  jeunes  gens,  c'eft  cette  humeur  parcf- 
feufe&  négligente  où  ils  s'abandonnent  en 
laifTant  écouler  des  jours  entiers  fans  rien 
faire.  Cet  état  convient  à  un  homme  ina- 
Jade  ôc  indifpofé  ■■,  mais  hors  de  la  il  n'eft 
fuportable  en  aucune  perfonnejde  quelque 
âge  ou  de  quelque  condition  qu'elle  foir, 
§.  C  C  X  V  I.  Aux  Métiers  que  j'ai  dit 
qu'on  peut  aprcndre  à  un  jeune  Gentil- 
jhomme^on  peut  ajouter  ceux  de  Parfumeur, 
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éiQ,ycr,ulïenry  de  Gravîur  ^  &C  plufieurs  for* 
tes  d'Ouvrages  en  fer  ,  en  cuivre  ,  de  en 
argent.  Que  s'il  paflè  une  bonne  partie  de 
fon  teras  dans  une  grande  Ville,  ce  qui 
arrive  à  la  plupart  des  jeunes  gens  de  bon- 
ne Maifon  5  on  peut  lui  enfeigncr  à  tail- 
ler j  à  polir  5  &c  à  enchalîer  des  pierres  pré- 
cieufes  ,  ou  à  tourner  &  polir  des  verres 
optiques.  Parmi  une  li  grande  diveriité 
d'Arts  méchaniques  qui  méritent  d'occu- 
per le  loifîr  d'un  honnête  homme  ,  il  eit 
impofîibie  qu'il  ne  s'en  trouve  aucun  qui 
lui  plaile  ,  à  moins  qu'il  ne  Ibit  parefîcu^x 
ou  débauché  ,  ce  qu'on  ne  doit  pas  flipo- 
fer,  s'il  a  été  bien  élevé.  Or  comme  il  ne 
fauroit  être  toujours  attaché  à  l'étude  .n  la. 
lecture ,  &:  à  la  converfation,  il  lui  refiera  j 
outre  le  tems  qu'il  donnera  à  fcs  exerci- 
ces ,  plufieurs  heures  dont  il  teraun  mau- 
vais ufage  ,  s'il  ne  les  employé  pas  à  quel- 
qu'un de  ces  Métiers  dont  je  viens  de  par- 
ler :  car  je  fupofe  toujours  qu'un  jeune 
homm.e  fouhaitera  rarement  de  demeurer 
les  bras  croifez  fans  rien  faire  ■>  Se  s'il  cft 
eftèéTtivement  de  cette  humeur,  c'efl  un 
défaut  qui  doit  êtrecorrigénéce/îairemenr, 

3CXVI.  Si  un  jeune  homme  de  bonne 
Maifm  doit  aprendre  à  tenir  les  Li^ 
vres  de  compte. 

"t^hom   §-CCXVII.\^  Aïs  (Iles  Parcns.  par 


M 


j„g  jiojt  ^     i-vj  une  prévention  peu  raî- 

aprcn    fonnablcs'efF.aïent  au  nom  odieux  de  Me  - 
dfcàte  tier  6c  d'Art  méchaniques  5:  qu'ils  ayenc 

de 
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île  la  répugnance  à  voir  leurs  Enfans  s'oc* 
cuperà  quoi  que  ce  foie  de  cette  efpece, 
il  y  a  pourtant  une  chofe  qui  fait  partie  du 
Négoce  dont  ils  conviendront  que  la  can- 
noiifance  eft  ablblument  ncceiîaire  à  leurs 
Enfans,  s'ils  l'examinent  avec  loin.  J  e  veux 
parler  de  l'Art  de  tenir  les  livres  de  compte. 

Quoi  queTeion  toutes  les  aparences cet- 
te connoifTance  nefoit  p?,s  néceflaire  à  un 
Gentilhomme  pour  acquérir  du  bien,  ce- 
pendant il  n'y  a  peut-être  rien  qui  contri- 
bue davantage  à  lui  taire  confcrver  celui 
qu'il  potîede.  On  voit  rarement  qu'une 
perfonne  qui  tient  compte  de  Tes  Reve- 
nus 6c  de  Cà  Dépenfe  ,  &  qui  par  ce  moyen 
a  toiîjours  devant  les  yeux  l'état  de  ies  af- 
faires Domeiliques,  les  laiHe  aller  en  rui- 
ne. Mais  je  fuis  aiîuré  que  pour  n'avoir  pas 
le  foin  ou  l'adreHe  de  tenir  des  comptes 
exacts ,  bien  des  gens  fe  trouvent  mal  dans 
leurs  aftaires  avant  que  de  s'en  apercevoir  , 
ou  les  laifTent  dépérir  de  plus  en  plus,  lorfl. 
qu'une  fois  ledefordre  a  commencé  de  s'y 
mettre.  Je  confeilletois  donc  à  toute  per- 
fonne de  bonne  xMaifon  d'aprendreexaéle- 
mentà  tenir  les  Livres  decom.ptes  ;  &dc 
ne  pas  fe  mettre  dans  l'Erprit  que  cela  ne 
les  regarde  point  ,  fous  prétexte  que  c'efl 
•parmi  les  Marchands  que  cet  Art  a  pris 
naiflance  \  &z  que  c'elt  parmi  eux  qu'il^efl 
principalement  en  ufage. 

§.  CCX  VIII.  Lorfque  notre  jeune  Elevc 
faura  bien  tenir  les  Livres  décompte  ,  (ce 
<5ui  dépend  plus  du  Bon-Sens  que  de  l'A- 
rithmétique) il  ne  fera  peut-être  pas  malt» 
que  fon  Père  exige  de  lui  >  qu'à  l'avenir  U 

Tgms  II.  R 
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jFafîè  ufagede  cetre  Science  dans  toutes  fes 
peritesamires.Jenevoudroispourtantpas 
qu'il  mkpar  écrit  tout  ce  qu'il  d^penieroic 
article  par  article  ,  comme  une  peinte  de 
vin  5  dix  fols,  vingt  fols  perdus  au  jeu, 
^c.  Il  fufïit  de  mettre  ces  petites  chofes 
ibus  le  nom  général  de  Dépenfe  >  &  je  ne 
ierois  pas  d'avis  non  plus  que  fon  Père 
examinât  de  trop  près  ces  fortes  de  Comp- 
tes ,  pour  en  prendre  occalîon  de  blâmer 
les  dêpenfes  qu'il  fait.  Un  Père  doit  fe  ref- 
fou  venir  qu'il  a  été  jeune-, &:  ne  pas  oublier 
les  fentimens  qu'il  avoit  dans  ce  temjS-Ià, 
rd  le  droit  que  fon  Fils  a  de  fentir  ks  mê- 
mes defîrs  i  de  d'avoir  le  moyen  de  les  fa- 
tisfaire.  Si  donc  je  confeille  d'obliger  un 
jeune  Gentilhomme  à  tenir  un  compte  j  ce 
r/ed  pas  pour  avoir  par-là  fujetde  lecen- 
furer  fur  fes  dêpenfes  ,  (  car  il  doit  difpo- 
fer  abfolument  de  ce  que  fon  Père  lui  don- 
ne) mais  feulement  afin  qu'il  puifle  s'ac- 
coutumer bientôt  à  cela  ,  Ôc  qu*ainfi  il  fe 
fafîe  de  bonne  heure  une  habitude  d'une 
chofe  ,  dont  la  confiante  pratique  doit  lui 
erre  û  utile  &:  fi  nécefîâire  durant  tout  le 
cours  de  ùl  vie.  On  raconte  d'un  Noble 
Ve-ditie-n^  dont  le  Fils  negardoit  aucune  me- 
fure  dans  fes  dêpenfes  j'jettant ,  pour  ainlî 
dire,  Targent  par  la  fenêtre  ,  que  voyant 
augmenter  tous  les  jours  cette  folle  prodi- 
galité, il  ordonna  à  fon  Intendant  de  ne 
pas  donner  à  l'avenir  plus  d'argent  à  fon 
Fils  que  ce  qu'il  en  compteroit  lui-même 
en  le  recevant.  Quelqu'un  s'imaginera  que 
ce  n'étoit  pas  là  un  expédient  fort  propre  à 
modérer  les  dêpenfes  d'un  jeune  Gentil- 
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homme  qui  par-là  pouvoir  avoir  aifémenc 
autant  d'argent  qu'il  en  demanderoit.  Ce- 
pendant ceae  peine  impofée  à  un  jeune 
homme  qui  n'étoit  accoutumé  qu'a  fonger 
à  le  divertir  ,  le  jetta  dans  un  fort  grand 
embarras, qui  le  termina  enfin  par  cette 
fage  &C  folide  redexion  :  Si  ccft  u?ie  chofcfi 
pénible  pour  moi  de  c^r/ipter  (iyûplcme-fit  L'argent 
que  ]e  veux  dépe?ifcr  ,  qiitl  [oin  &  quelle  peine 
mes  Ancêtres  ne  dotvcnt-ils  pas  avoir  pris  ,  «m 
feulement  pour  le  compter,  mais  pour  le  gagner  ? 
U  ne  penlee  lî  railonnabie  lui  étant  venue 
à  i'occafion  de  ce  petit  loin  qu'on  exigeoic 
de  lui ,  fit  une  li  forte  imprcilion  fur  fon 
Efprit ,  qu'aïant  commencé  dès-lors  à  cure 
plus  fagc  &  plus  retenu  dans  les  dépcnfes  , 
il  devint  très-bon  œconome.  Quoiqu'il  en 
ibit,tout  le  monde  doit  convenir  qu'il  n'y 
a  rien  qui  doive  plus  vrai  -  femblable- 
ment  obliger  un  homme  à  bien  ménager 
fon  bien,que  d'avoir  incelTimnient  devant  ^ 
les  yeux  l'état  de  fes  affaires  dans  des 
Comptes  exaclis  &  bien  fuivis. 

XXVII.  Pouy^rtoi  &  en  (jnel  tems  on  doiù 
faire  vijuger  [es  jeunes  gens, 

§.CCXIX.  T    A  dernière  chofe  a  quoiji^^-^^, 
1-/  Ton  fonge  ordinairement  ne  hoBi- 
dans  l'Education  d'un  jeune  Gentilhom-  me  doie 
me  ,    c'eft  a  le  farr€   voyager.  On    croit  voyager, 
communément  que  c'eftpar  là  qu'on  peut 
mettre  la  dernière  main  à  cet  important 
ouvrage  ,   &  tendre  un   jeune  homme 
entièrement  accompli.  J'avoue  que  les 
Voyages  -dans  des  Pais  Etranirers  font 

Ri 
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d'une  fort  grande  utilité  :  mais  je  crois  que 
le  tems  qu'on  choilit  d'ordinaire  pour  en- 
voyer les  jeuncs-gcns  hors  dechez-eux, 
eftcaufe  , entre  autres  choies ,  qu'ils  fonc 
moins  en  état  de  profiter  de  leurs  voyages. 
Tous  les  avantages  qu'on  Te  propofe  dans 
cette  occalîon  ,  peuvent  fe  réduire  à  ces 
deux  J3  qui  font  les  plus  impottans  :  le  pre- 
mier conlifte   à  aprendre    des   Langues 
Etrangères  ;  &:  l'autre  à  le  rendre  plus  iage 
ôc  plus  prudent ,  en  converfant  avec  des 
hommes  &z  des  peuples  ,  qui  n'ont  ni  le 
même  tempérament  ni  les  mêmes  mœurs, 
&  qui   fur  tout  dirîérent  par    tous  ces 
endroits  des  per Tonnes  de  fa  Paroi fîè  6c 
de  fon  Voilinage.   Mais  depuis  feize  ans 
jufqu'à   vingt  ,    qui  eft:   le   tems  qu'on 
employé  d'ordinaire  à  faire  voyager  les 
jeunes  gens,  c'ell  précifément  alors  qu'ils 
font  moins  propres  que  jamais  ,  à  re- 
cueillir ce  double  fruit  de  leurs  voyages. 
Le  véritable  tems  pour  aprendre  des  Lan- 
gues Etrangères ,  ik.  pour  s'accoutumer  à 
]es  prononcer  comme  il  faut ,  (i)  devroic 
etYt?  5  à  mon  avis  ,  depuis  fcpt  ans  jufqu'à 
«quinze  ou  feize  i  de  alors  il  e(l  nécelTaire 

(i)  Monragnt  a  di:  àpeu  près  la  même  chofc.  Apres 
avoir  remarqué  que  ,,  1?  vdlce  des  Pays  Etrangers  tft 
yiforr  propre  four  L'injtmcîion  d'un  jcunt  Euftnt ,  noa 
5,  pour  en  r^-porcer  ieuiciueiK,a  la  mode  de  notre  No» 
g,  bleffe  Francoife  ,  combien  Je  pas  a  Satina  Rotonda  , 
5,  ou  la  ncheiredes  caleçons  delà  Si9)ior.t  Livia  ,  ou 
,,  comme  d'autres  ,  combien  le  vidj.c  de  Htren  j  de 
^quelque  vieille  ruine  de-la  ,  eft  plus  longou  plus  lar- 
5,ge,  que  celui  de  quelque  pareille  mcdajUe  :  mais 
j,pour  en  raporter  principalement  les  humeurs  de 
,,  ces  Nac:ons  Scieurs  façons,  &  pour  frotter  &  limer 
„nocrç  cçrvdk  contre  ceHe. d'au crui;  H  ajvitt ,  jç 
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^  Utile  à  des  jeunes  gens  de  cet  âge-Ja , 
d'avoir  auprès  d'eux  un  Gouverneur  qui 
avec  ces  Languespuilîe  leur  enfeigncr  d'au- 
tres chofes.  Mais  de  les  r-eiirer  d'auprès  de 
leurs  Parcns  pour  les  envoyer  dans  des 
Jieux  éloignez  fous  la  conduite  d'un  Gou- 
verneur, dans  le  tems  que  le  croyant  hou> 
mes  faits,  ils  s'imaginent  n'avoir  pltisbe- 
foin  de  Gouverneur  ,  quoi  que  dans  le 
fond  ils  n'aient  ni  alîcz  de  prudence  ni  a/lèz 
d'expérience  pour  ie  conduire  eux-mèiTies  i 
c'cfl:  les  expcfer  aux  plus  grands  dangers 
qu'ils  puirtènt  courir  dans  tout  le  cours  de 
Jeur  vie  ,  lorfqu^ils  font  le  moins  en  état  de 
leséviter.  Avant  qu'un  Enfant  aitatreinc 
cet  âge  pétulant  de  plein  de  feu  ,  unGoii- 
verneur  pourra  prendre  quelque  autorité 
fur  lui.  On  peut  compter  que  juiqu'à  l'^ge 
dequinzeou  feizeansil  fèlaiircra conduire 
à  ion  Gouverneur  ,  malgré  la  rudciTe  de 
fon  tempé-'ament  6c  l'imprefllon  que  l'e- 
xemple|desautresEnfans  pourroit  faire  fur 
fon  erprit.  Mais  enfuite,  lorfqu'il  com- 
mence à  fréquenter  des  perfonnes  faites-, 
Ôcà  s'imaginer  qu'il  leur  reifcmble  entiè- 
rement ilorfqu'il  vient  à  fe  plaire  aux  vi'- 
ces  des  hommes  >  à  s'en  faire  honneur ,  Se  à 
fe  figurer  qu'il  lui  feroit  honteux  d'être 
fournis  plus  long-tems  à  la  cenfure  &  à  la 
conduite  d'autrui  ,  que  peut-on  efperer 
des  foins  d'un  Gouverneur  ,  quelque  foi- 
gneux  &  prudent  qu'il  foi  t  ',  danscetems- 

5,  voiidrois  qu'on  commentât  à  le  promener  dés  fa 
,,ceniire  e:"!tafice  :  Hi.  premièrement,  pour  faire  d'urtc 
3,  pierre  deux  coups,  parles  Nations  voiiines ,  où  Je 
),  le  langage  eft  plus  élo  gné  <iu  notre  ,  &  auc^ucl  fi 
,,  vous  n-  la  formcx  de  bonne  heure ,  la  îangi-c  ne  fc 
a^  peut  plier.  IJ^it  liv.l.  Ch  .  X  XY»  K  j 
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là ,  dis-je  ,  qu*il  n'a  pas  le  pouvoir  decon- 
traindre  Ton  Eleveà  lui  obéïr  i&:  que  fou 
Elevé,  peu  difpoféàfelaiirer  perfuaderpar 
les  raifbns,  efl:  entraîné  par  la  fouguede 
fbntempérament6v  parle  torcntdela  cou- 
tume >  à  fui  vre  l'exemple  de  Tes  Camarades 
qui  ne  font  pas  plus  fages  que  lui ,  bien  loin 
d'écouter  les  fages  confeils  de  Ton  Gouver- 
neur, qu'il  ne'  regarde  plus  que  comme 
l'ennemi  de  Ta  Liberté  l  Er  auand  elt-ce, 
je  vous  prie,  qu'un  homme eltplusendan- 
irer  de  le  perdre  que  lorfqu'il  eft  intraita- 
ble de  fans  expérience  ?  C'eft  là  fans  doute 
le  rems  de  fa  vie  où  il  a  le  plus  debefoia 
d'être  fous  la  conduite  de  fcs  Parens  &  de 
fes  Amis.  Dans  la  première  jeunefîè  l'hom- 
me efl:  moins  expofé  &:  plus  aifé  à  gouver- 
ner à  caufe  de  la  fouplelfe  de  fon  tempé- 
rament j  &  après  qu'il  a  paflé  cet  âge  où 
les  Paifions  font ,  pour  ainfi  dire,  fur  le 
trône ,  la  Raifon  &  la  Prudence  commen- 
cent un  peu  à  prendre  le  de/Tus  dans  fon 
Efpritjécàluiouvrir  les  yeux  fur  fes  véri- 
tables intérêts.  Ainfi,  le  tems  qui  me  paroî- 
troitleplus  propre  pour  envoyer  un  jeune 
homme  hors  de  fon  Pais ,  c'eft,  ou  lorfqu'it 
feroit  fort  jeune  en  le  mettant  entre  les 
mains  d'un  Gouverneur  ,  le  plus  capable 
de  cet  emploi  qu'on  pourroit  trouver  ;  ou 
bien  lorfqu'il  feroit  un  peu  plus  âgé  ,  fans 
lui  donner  aucun  Gouverneur ,  lors ,  dis- 
je  ,  qu'il  feroit  en  âge  de  fe  gouverner  lui- 
même  &  d'obferver  ce  qu'il  trouveroic 
dans  les  Paï's  Etrangers  qui  feroit  digne  de 
remarquc&dontlaconnoillâncepourroiE 
lui  être  utile  après  fon  recour  dans  fa  Par 
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trie  "j  5>r  qu'étant  bien  inftruii  des  Loix ,  des 
coutumes ,  des  avantages ,  ôc  des  défauts 
naturels&'civilsdefon  propre Païs 5  ilpou- 
roit  donner  quelque  chofe  ené-change  aux 
Etrangers  de  la  converfation  defquels  il 
eipereroit  recueillir  quelques  lumières. 

§.  CCXX.  C'elt  5  je  croi  faute  de  pren- 
dre ces  précautionSsqu'il  arrive  que  tant  de 
jeunes  Gentilshommes  retirent  û  peu  de 
fruit  de  leurs  voyages.  Que  s'ils  revien- 
nent chez  eux  avec  quelque  connoi/Tance 
des  Lieux  ôc  des  Peuples  qu'ils  ont  vus, 
ils  n'en  raportent  fouvent  autre  chofe 
que  l'admiration  des  plus  mauvaifes  Sc 
des  plus  frivoles  Modes  qu'ils  aient  ren- 
contré dans  les  Païs  Etrangers  ,  confer- 
vant  le  goût  Sc  le  fou  venir  des  objets  qui 
ont  d'abord  captivé  leur  liberté  ,  plu- 
tôt que  de  ce  qui  pourroit  les  rendre 
meilleurs  &:  plus  fagcs  après  leur  retour 
dans  leur  Patrie.  Et  le  moyen  ,  je  vous 
prie ,  que  cela  arrive  autrement ,  lorfqu  ils 
voyagent  à  l'âge  qu'ils  ont  accoutumé  de 
faire,  fous  la  conduite  d'un  Gouverneur 
qui  pourvoit  à  leurs  nécelfitez  ,  de  qui  fait 
des  obfervations  pour  eux  ?  Avec  un  tel 
guide,  fecroyantdifpcnfez  d'agir  par  eux- 
mêmes  ,  ou  de  répondre  de  leurs  déporte- 
mens,  ils  s'avifent  rarement  de  s'embar- 
raffcr  d'aucune  recherche ,  ou  de  faire  àcs 
remarques  qui  foient  de  quelque  utilité. 
Leurs  penfées  font  toutes  tournées  du  côté 
du  Jeu  &  des  Plaifirs  ;  &:  ils  prennent  pour 
un  affiont  d'en  être  blâmez.  Ils  ne  s'apli- 
quent  prefque  jamais  à  examiner  les  âcC- 
feins  des  perfonncs  qu'ils  voyent  ;  à  ob- 
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lerver  leurs  démarches  ,  leurs  artifices; 
leurs  humeurs  &  leurs  inclinations  ,  afin 
cic  pouvoir  régler  fur  cet  examen  la  maniè- 
re dont  ils  doivent  iê  comporter  avec  eux. 
£n  ce  cas-là,  celui  qui  voyage  avec  eux,cifc 
leur  grande  rclîburce  pour  les  tirer  d  af- 
faire 5  lorfqu'ils  fe  font  jettez  eux-mêmes 
dans  quelque  embarras  ,  &  pour  répon- 
dre pour  eux  a  quelques  faux  pas  qu'ils 
faflent. 

§.  CCXXI.  J'avoue  que  la  connoifîan- 
ce  d{:s  hommes  eft  l'elièt  d'une  û  gran- 
de habileté  3  qu'un  jeune  homme  ne  fau- 
roit  y  être  confommé  tout  d'un  coup: 
mais  cependant  les  voyages  qu'il  fait  dans 
les  Pais  étrangers  ne  lui  font  pas  fort  uti- 
les 5  s'ils  ne  fervent  un  peu  à  lui  ouvrir 
les  yeux  ,  à  le  rendre  circonfpect  &c  rete- 
nu ,  à  l'accoutumer  à  pénétrer  au-delà  de 
l'écorcc  &c  des  fimples  aparenccs;cv  enfin 
à  confervcr  ,  à  la  faveur  d'une  conduite 
civile  &  obligeante  j  une  honnête  liberté 
avec  les  Etrangers  &  avec  toute  forte  de 
perfonnes  ,  fans  choquer  en  aucune  ma- 
nière la  bonne  opinion  qu'ils  ont  deux- 
mêmes.  Un  jeune  homme  qui  commence  à  ^ 
voyager  dans  un  âge  raifonnable  ,  ik  dans 
le  defîcin  de  profiter ,  peut  s'entretenir  &C 
faire  connoiffance  avec  les  perfonnes  de 
qualité  qui  font  dans  les  Lieux  où  il  va. 
C'eft-là  fans  contredit  l'une  des  chofcs  les 
plus  avantageufes  à  un  Gentilhomme  qui 
voïagedansdes  PaÏ5étrangers;maJsie  vous 
prie,  parmi  nos  jeunes  gens  qui  voyagent 
avec  des  Gouverneurs  ,'"en  voit-on  un  en- 
cre cent  qui  dans  les  Pais  étrangers  rends 
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vifke  à  des  perfonnes  de  qualitc  ?  Moins- 
encore  arrive-t'il  qu'ils  fallènt  connoiHan- 
ce  avec  des  gens,  de  qui  ils  pourroient 
aprendre  en  quoi  confille  lapolitelîedans 
cesPai^-Jà,  6c  ce  qui  s'y  trouve  de  plus  re- 
marquable :  quoiqu'avec  de  telles  pcrion- 
nes  on  puifîe  plu.v  aprendre  en  un  jour 
qu'en  courant  un  an  çà  i5:  là  d'hôtellerie  en 
hôtellerie,  comme  font  la  plupart  de  nos 
jeunes  Voyageurs.  Et  dans  lerbndcen'cll 
pas  là  une  chofe  fort  llirprenanre  -.cardes 
gensd'elprit  de  de  mérite  ne  fontpasforc 
portez  à  recevoir  dans  leur  familiarité  de 
jeunes  Enfans  qui  ont  encore  befom  d  être 
ibus  la  conduite  d'un  Gouverneur.  Maisfï; 
un  jeune  Gentilhomme  étranger,  qui  a.- 
Tairôr  les  manières  d'une  homme  faitjtc- 
moigne  avoir  envie  de  s'initrui re  des  cou- 
tumes, des  mœurs,des  Loix&  du  gouver- 
nement des  Pais  où  il  voyage ,  il  trouvera 
par  tout  un  favorable  accueil  auprès  des 
perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  po- 
Jitefîe&  par  leur  favoir,  qui  font  toujours 
prêtes  à  bien  recevoir  un  Etranger,honnê- 
te  homme  &  curieux,  à  l'obliger,  &àle 
faire  valoir  dans  les  occafions. 

§.  CCXXII.  Quelque  certain  quefoit 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  douce  fore 
qu'il  foit  capable  de  faire  changer  la  cou- 
tume qu'on  a  prife  de  faire  voyager  les  jeu- 
nes gens  dans  le  tems  de  leur  vie  le  moins 
propre  à  cela,  pour  des  rai  ions  qui  ne  font 
aflurément  pas  fondées  fur  leur  avance- 
ment.!! ne  faut  paSjdit-on,cxporer  un  jeune 
Enfant  à  voyager  dans  des  Pais  Etrangers 
ài'âgedeneufoudixans^àcaufe  des  acci- 
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dens  qui  pourroient  lui  arriver  dans  un  âge 
il  tendre  &  fîdélicat-,  quoiqu'il  coure  alors 
dix  fois  moins  de  rifque,  qu  a  l'âge  de  dix- 
fept,  ou  de  dix-huit  ans.  Il  ne  faut  pas  noa 
pius,  à  ce  qu'on  croit,  attendre  à  envoyer 
un  jeune  homme  hors  de  chez  lui,  qu'il 
ait  pafîe  cet  âge  rctif  &:  dangereux  ,  parce 
qu'il  doit  être  de  retour  dans  fa  Patrie  à 
vingt-un  an,  pour  fe  marier»  Son  Père  a 
befoin  d'argent  j  &:  fa  Mère  ne  fauroit  fe- 
pafîer  plus  long-tems  d'une  nouvelle  trou- 
pe de  petits  Enfans  avec  qui  elle  puiffe ba- 
diner :  ainfi,  notre  jeune  homme  eft  obli- 
gé, quoiqu'il  en  puifîe  arriver  5  d'cpoufer 
la  femme  qu'on  lui  a  choilïe,  dès  qu'il  a 
atteint  l'âge  de  majorité.  (  i  )  Cependant  il 
ne  feroit  pas  mal,  pour  le  bien  de  fon 
corps  Ôc  de  Ton  efprit,  6:  même  pour 
celui  des  Enfans  qu'il  doit  mettre  au  mon- 
de ,  que  cette  cérémonie  fut  difi-ètce  pour 
quelque  tems  -,  Qc  qu'on  lui  laiflat  pren- 
dre un  peu  d'avance  fur  fes  Enfans,  tant  à 
l'égard  de  Tâge,  que  par  rapott  aux  lu- 
mières de  l'efpritjcar  il  arrive  fouvent 
que  les  Enfans  fuivent  leur  Père  de  trop 
près  5  ce  qui  n'eit  pas  le  fujet  d'une  grande 
îatisfaétion  ni  pour  le  Fils  ni  pour  le  Perc. 
IVlais  puifque  notre  jeune  Gentilhomme 
eft  prêt  à  fe  marier  ,  il  eft  tems 'de  lelaif- 
fer  auprès  de  fa  Maîtrefïê. 

<0  C'en  vingt  &  un  an  ,  félon  U  Loi  d*A«g1«tcrrCï 
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XXVIII.  Conclnfion  de  tout  l'Ouvrage. 

§.  CCXXIII. /QUOIQUE je foisprcfen- 
v^temcnr  a  la  fin  de  mes 
Remarques  fur  ï Education  des  Enfa?is  ,  je 
ne  voudrois  pas  qu'on  s'imaginât  que  je 
regarde  ce  que  je  viens  de  dire  comme  un 
Traité  complet  fur  cette  matière.  Il  y  a 
mille  autres  chofes  àconfîdérer ,  &z  parti- 
culièrement fi  Ton  vouloir  entrer  dans- 
l'examen  des  divers  tempéramens,  des  in- 
clinations différentes ,  &c  des  défauts  par- 
riculiers  qu'on  remarque  dans  lesEnfans  -, 
&:  qu'on  entreprît  de  prefcr ire  les  remèdes 
qui  y  font  propres.  Cette  matière  eft  d'une 
û  grande  étendue ,  qu'il  faudroii  faire  un 
Volume  entier  pour  la  traiter,  encore  ne 
fufïiroit-il  pas.  Il  y  a  dans  l'ame  de  cha- 
que homme,  aufli  bien  que  dans  le  vifage, 
quelque  chofe  de  particulier,  qu  i  le  diilin- 
gue  de  tous  les  autresj  de  peut-être  à  peine 
y  a-t'il  deux  En^ns  qui  puiifenr  être  con- 
duits par  une  même  méthode  ,  à  prendre 
la  chofe  dans  la  dernière  précifion.  D'ail- 
leurs, je  crois  que  l'Enfant  d'un  Prince  j. 
celui  d'un  homme  de  qualité  ,  Se  celui 
d'un  fîmple  Gentilhomme ,  devroient  être 
élevez  d'une  manière  dilîcrenre.  Mais 
comme  je  n'ai  eu  ici  que  quelques  vues 
générales  par  raport  à  la  fin  principale  de 
l'Education,  ôc  cela  en  faveur  du  Fils  d'un 
Gentilhomme  de  mes  Amis  qui  étoitalors 
fort  jeune,  &C  que  je  ne  confîderois  pour 
Cet  eiîûtque  comiiiie  du  Papier  blanc  ,  ou 
de  la  Cire^  fur  quoi  Ton  peur  imprimer 
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ce  qu'on  veut ,  je^  ne  me  fuis  guéres  arta^ 
ché  à  autre  chofe  qu'à  traiter  les  points 
généraux  que  j'ai  jugez  nécelTaires  pour 
l'Education  d'un  jeune  Gentilhomme  de 
fon  rang.  Je  publie  maintenant  ces  penfées 
que  l'occalîon  a  fait  naître,  d=aas  refpéran- 
ce  que  3  quoiqu'elles  ne  contiennent  pas 
un  Traité  complet  fur  la  matière  ?  &c  que 
chacun  ne  puilfe  pas  y  trouver  ce  qui  con- 
vient précifément  à  Ton  Enfant^elies  pour- 
ront pourtant  donner  quelque  petite  lu- 
mière à  ceux  qui  encouragez  par  rintérêc 
qu'ils  prennent  à  tout  ce  qui  touche  leurs, 
chers  Enfans^  fontaiïèz  hardis  pour  ofer 
bien  fe  hazarder  à  confulter  leur  propre 
raifon  dans  la  manière  dont  ils  doivent 
les  élever ,  plutôt  que  de  s'en  repofer  en- 
tièrement fur  une  vieille  coutume. 
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AVIS 

AU  LECTEUR- 

I  E  N  rîa  plus  de  raport  à  /'Education 
des  Enfans  ,  que  de  donner  pour  fuite 
à  la  fin  duàit  Ouvrage  un  Traité  du 
Bonheur  dans  tous  les  Etats  de  la 
Vie  ,  d'un  excellent  Auteur  qui  peut  aller  de  pair 
avec  le  fameux  Aï.  Cofie ,  Anglais  de  Nation  comme 
lut ,  &  d'une  érudition  très-profonde ,  ou  l'on  trou^ 
vera  que  tout  le  monde  fe  plaint  ^  chacun  fe  trouve 
malheureux  da/isfon  état  ^  voilà  la  commune  opinion 
des  hommes.  C'efl  une  erreur  que  j'ai  entrepris  de 
combattre  d.Vfis  ce  petit  Tratté  de  morale  y  où  fefpere 
prouver  que,  fans  dref?er  des  autels  à  la  fortune  y  ni 
avoir  recours  à  la  magie ,  l'homme  peut  être  l'artifan 
de  fin  bonheur.  Dfcu  ne  ta  point  créé  pour  être  mal- 
heureux dans  ce  monde  ,  &  ce  ferait  en  quelque  forte 
contredire  [a  fagelfe  ,  que  d'être  dans  cesfentimens. 
Il  fa  rendu  fouverarn  fur  la  terre  ,  //  a  fournis  tous 
les  animaux  à  jon  pouvoir  y  &  l"a  comblé  de  richef^ 
fcs.  Il  ne  lui  e.  pas  donné  la  propriété ^  mais  la, 
jo'ùiffance ,  parce  qutl  a  voulu  que  l'homme  préfé- 
rât les  délices  de  l'efprit  aux  plaifirs  fenfuels  dtt 
corps,  C*efî  dans  ces  biens  fpirituelsy  qm  font  les 
vrais  biens  qu'il  doit  trouver  fa  félicité  y  &  non  pas 
dani  Uî  Aums  ?  ^^i  n'étant  que  paf[ager$  ^  f  ^V;J- 
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fables  ,  ne  le  peuvent  re^idre  véritablement  heîr-» 
nux.  Je  dn  donc,  que  dès  que  lljo/nme  a  l'ufage 
de  lara/fon,  il  efl -don-feulement  heureux  dans  toui 
les  (cges  &  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie  ,  r/iai^ 
qu'il  ne  cefe  pas  de  l'être  dans  les  différentes  fitujs- 
tio'ns  ou  ilfe  trouve -,  quoiqu'un  [entiment  du  vul- 
gaire ,  il  parotfie  très-mifémble,  aefi  le  plan  de. 
f  Ouvrage  que  je  te  préfente  ,  LecteuR;»  voisfi- 
i'ai  dft  laver; té» 
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TRAITE 

DU  BONHEUR 

I.     PARTIE. 

On  cherche  le  bonheur  où  il  n'eil 
pas. 


CHAPITRE    I. 

Dn  murmure  des  Hommes  contre  la  Providence, 

1  L  n'efi:  rien  de  plus  ordinaire  que 
!r^|  d'entendre  les  hommes  fe  plaindre 
"^^  de  l;î  malignité  de  leurs  étoiles,  ou 
*■  ■  -'1  de  l'ingratitude  de  la  fortune.  11 
y  en  a  même  qui  par  un  murmure  facrilége 
ofent  accufér  la  Providence  de  Icsavoir  aban- 
donnez dès  le  berceau.  Ces  créàtutes  malheu- 
reufes  repardcnc  le  Ciel  avec  indignation,  au 
lieu  que  celles  qui  font  animées  d'un  efprit 
plus  raifonnable,  ont  continuellement  dans  la 
bouche  les  louanges  du  Seigneur,  &:  publient 
de  routes  parts  la  reconnôinànce  qu'elles  ont 
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de  Tes  bienfaits,   ^ùd  rétribuant  Domino  >  ffif 

emnibiis  qua  rétribua  m/hi. 

Ne  faut-i).  pas  que  ces  âmes  in^ypics  foienc 
frapées  d'un  aveuglement  terrible, pour  man- 
quer ain/î  de  refpecSl  envers  le  Souverain  Au- 
teur de  la  nature  ,  pendant  que  les  animaux 
reconnoifTent  l'excellence  de  Ton  être  ?  que 
l'Eléphant  adore  le  Soleil  a  genoux  3  que  les 
oifeaux  le  faluent  de  leurs  -chants  ,  Se  qu'il 
n'eltrien  dans  l'Univers  qui  ne  s'humilie,  ôc 
qui  ^ne  s'anéantifTe  devant  cette  puifîànce 
fuprême  dont  il  tire  Ton  origine. 

Si  les  hommes  faifoient  une  attention  fé- 
rieufe  fur  eux -mêmes  ,  ils  reconnoîcroient 
qu'ils  ne  poficdent  rien  qu'ils  ne  doivent  à  cet- 
te bonté  infinie  de  Dieu  ,  Se  que  bien  loin  de 
mériter  les  grâces  qu'ils  en  reçoivent  tous  les 
jours,  ils  fe  rendent  indignes  de  fon  amour  p 
par  leur  ingratitrde  &  par  leurs  Oifènfrs. 

La  première  difgrace  que  l'homme  s'attire 
par  l'oubii  de  Dieu  ,  c'eR  d'ê:re  oublie  lui-mê- 
me ,  &  abandonné  à  ia  mauvaife  volonté  :  de 
là  vient  ce  détachement  fatal  qui  le  condui- 
fant  à  l'impénitence  ,  le  livre  enfin  à  la  puif- 
fance  étrangère  du  déiricn. 

Il  e(l  donc  bien  plus  avantageux  à  l'hom- 
inede  Te  foûmertre  innocemment  à  Ton  Créa-- 
teur  5  que  d'attirer  fur  lui  fa  colère  par  l'in- 
juftice  de  fes  plaintes  de  de  fes  murmures;  car 
quel  fruit  peut-il  atrendre  de  cette  arrogan- 
ce? il  ne  fait  qu'irriter  fes  maux  &  augmen- 
ter le^  nombre  de  fes  afni(ftion<; ,  au  lieu  que 
3a  patience  chrétienne  eft  un  facrifice  agréable 
à  Dieu  ,  qui  par  defecrettes  confolationsfcaic 
adoucir  nos  plus  cui Tantes  douleurs.  Sacffficitir» 
Dco  f^ftitm  contYibulatus ,  &q* 
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Peur-on  rctuler  d'obéir  aux  loix  du  Ciel , 
après  ce  que  Dieu  a  promis  de  faire  pour  Tes 
élus  î  le  Paradis  n'eft-il  pas  une  aiîèz  grande 
récompenfe  ?  efl-ii  quelque créarureraifonna- 
ble  qui  n'y  doive  afpirer  ?  C'eil  pour  cette 
couronne  que  tant  d'illuftres  Martyrs  ont  ver- 
féjurqu'àla  dernière  goutte  de  leur  fang,  ado- 
rant fans  cefle  cette  puifTance  &  cette  bonté 
infinie  de  leur  Créateur ,  bien  loin  de  murmu- 
rer contre  les  ordres  de  fa  providence.  Après 
leur  exemple  ,  il  faudroit  qu'un  Chrétien  ï\\x. 
h  ien  infenfible  &:  bien  dépourvu  de  jugement  3 
pour  ne  pas  convenir  qu'il  doit  faire  tout  fori 
bonheur  de  fe  foûmettre  à  la  volonté  de  (on 
Souverain,  &  que  la  phis  grande  gloire  qu'il 
puiffe  acquérir,  c'efl:  d^être  un  fidèle  fervi- 
teur  d*un  fi  bon  maître. 


CHAPITRE     II. 
Nul  nefl  content  de  fin  firt, 

L'Un  fe  plaint  de  robfcurité  de  fa  naifîân- 
ce,  l'autre  delà  ballèire  de  Ton  éducation» 
Tel  qui  po/îcde  une  charge  diitinguée  dans 
la  robe,  &  qui  vit  avec  tranquillité,  envie 
la  fortune  d'un  homme  de  guerre,  qui  a  ache- 
té d'une  partie  de  Ton  fang,  au  payé  de  tout 
fon  bien  la  dignité  onéreufe  à  laquelle  il  efB 
parvenu  -,  l'Officier  d*Armce  maudit  à  fon  tour 
l'envie  qu'il  a  eu  de  chercher  fon  avancement 
dans  les  emplois  de  la  guerre,  &  regrette  les 
occafîons  qu'il  a  perdues,  de  prendre  un  état 
plus  paiiîble  6c  plus  convenable  à  fes  intérêts. 
11  y  en  a  d'autres  qui  pouûcnt  plus  loin  leui 
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extravagance  ,  ils  fe  dépouillent  des  emplois 
qu'ils  onc  exercez  long-tcms  avec  honneur  y 
pour  en  prendre  de  nouveaux  dans  lelquels 
n'étant  pas  verfez  bc  n'en  pouvant  dignement 
remplir  les  fonctions,  ils  s*attirent  la  ri  fée  ôi 
le  mépris  des  peuples ,  donc  ils  avoienc  fait 
auparavant  Tadminiltration. 

CptRt  ephîppia.  Los  piger  ^  optât  arâft  caballuSj 
^{a?n  fcit  utcrque  libem  ce-fijebo  exerceat  amm»- 

Horat. 

Cet  égarement  provient  ,  félon  le  fentimenr 
d'Horace ,  d'un  principe  d'avarice  qui  fe  trou- 
ve dans  le  cœur  de  la  plupart  des  hommes  ; 
cjoêlques-uns  s'imaginent  que  pendant  qu'ils 
ont  beaucoup  de  peine  dans  leur  emploi ,  pour 
gagner  iimpicment  de  quoi  faire  fublîftcr  leur 
famille,  les  autres  obtiennent  avec  plusde  fa- 
cilité de  la  fortune  de  quoi  s'élever  aux  plus- 
hautes  dignitcz  ,  &:  fe  rendent  ain/î  malheu- 
reux ,  parce  qu'ils  ne  coniuierent  dans  les  ri- 
ches que  le  fruit  qu"'ils  recueillent  de  leurs  tra- 
vaux ,  fans  fe  reprefcnter  les  fatigues  qu'ils 
eflliyent  &c  les  dangers  où  ils  s'expofent  pour 
rciiiiir  dans  leurs  entreprifes. 

I^tde  fit  ut  raro  qui  fe  vixijfe  beatum^ 
Vicat  5  &  exaiîo  co7îtentus  tcmpore  vit£' 
Ccdat  )  iiti  convtvâ  fatur  i  refcrire  queamus. 

Idem. 

Ce  foible  des  hommes  les  porte  pour  Tor- 
dinaire  à  des  vices  qui  les  rendent  infuporca- 
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"bîeSs  il  engendre  l'envie  ,  monflre  ennemi  de 
la  fociété  :  ccizc  douleur  fecrecte  qu'on  a  de  la 
profpéiité  d'autrui  ,  en  tant  qu'elle  femble 
diminuer  la  nôtre ,  met  la  diviiîon  par  tout  ; 
elle  répare  les  amis  -,  elle  brouille  les  parens  ; 
elle  aporte  la  guerre  où  regnoit  la  paix  ;  elle 
infec^e.de  Ton  venin  l'innocence  la  plus  pure  *, 
l'envieux  ne  iauroit  fuporter  Tes  Tupérieurs , 
parce  qu'il  ne  peut  s'égaler  à  eux  j  il  ne  peut 
fourt-irir  fes  égaux,parce  qu'ils  s'eftimenc  autant 
que  lui  i  il  foule  aux  pieds  fes  inférieurs,  parce 
qu'ils  font  tous  leurs  efîbrts  pour  l'atteindre. 

Il  ne  ne  s'en  tient  paslà, quand  il  ne  trouve 
pas  l'occafion  de  renverfer  la  fortune  de  celui 
dont  il  ne  peut  fouffrir  l'élévation  ,  il  a  recours 
à  la  médifance  ,  pour  tâcher  de  tenir  fa  renom- 
mée ;  il  attribuera  au  hazard  ce  qui  efi:  l'ef- 
fet ou  de  i'efprit  ou  de  la  valeur,  ou  du  mé- 
rite de  fon  ennemi',  il  étudiera  fa  condition, 
fa  famille  Se  fa  généalogie  pour  les  déchirer. 

Le  fage  au  contraire  fe  contente  des  avanta- 
ges qu'il  a  reçus  de  la  providence  ;  il  n'ambi- 
tionne rien  au-delà;  il  voit  avec  joye  la  pros- 
périté des  autres  ;  il  ne  fe  fert  d'aucun  arti- 
fice pour  la  détruire 4  leur  bonheur  augmente 
le  iîen. 


CHAPITRE     III. 
Le  véritahU  Bonheur  conpfle  dans  la  pléti» 

IL  eft  ridicule  à  l'homm^e  d'atmquer  U  fa- 
s^eflt  de  Dieu  5  en  lui  imputant  la  caufe  de 
îfon  malheur ,  ne  devant  l'attribuer  qti'à  lui- 
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même  5  ^  pouvant  trouver  dans  Ton  propre 
fonds  de  quoi  le  convertir  en  une  félicité  fans 
pareille  i  c'efl  en  vain  qu'il  travaille  fur  la 
terre  pour  fe  rendre  heureux  ,  tant  qu'il  cher- 
chera le  bonheur  où  il  n'cll  pas. 

C'eft  une  vérité  inconteliable  que  le  bon- 
heur de  l'homme  conhlte  dans  la  piété  déli- 
cieufe  qui  nous  élevé  dés  ce  monde  à  la  béa- 
titude des  Anges  :  rien  ne  me  paro'it  plus  né- 
ceflaire  que  d'avoir  une  véritable  horreur  du 
péché,  dont  la  laideur  fépare  l'amitié  qui  eft 
îiaturellement  entre  Dieu  de  l'homme,  &  de 
conferver  avec  un  grand  foin  Ton  innocence 
6^  fa  pureté* 

Je  mets  au  rang  des  âmes  pures  ,  celles  qui 
OiK  efîàcé  leurs  crimes ,  ou  par  l'abondance  de 
leurs  larmes  ,  ou  avec  les  cendres  de  leur  pé- 
nitence 3  ou  par  le  feu  de  leur  charité  ;  non 
feulement  les  péchez  ne  leur  nuifent  plus  , 
mais  ils  font  quelquefois  les  inftrumens  de 
leur  bonheur. 

Il  ne  faut  pas  juger  par  Taparence  extérieu- 
re des  actions  des  juiles  ,  de  ce  qui  fe  paiîe 
dans  leur  cœur  :  car  quoi  qu'ils  femblent  pleu- 
rer aux  yeux  du  monde  ,  en  efîèt  ils  vivent 
très  délicieufement  ,  enforte  que  Sardanapa- 
le  ,  Philoxene  ,  Apicius  &  les  autres  qui  fe 
font  rendus  célèbres  par  l'am.our  des  plailîrs  > 
en  comparaifon  de  ces  hommes  détachez  du 
monde ,  n'ont  mené  qu'une  vie  trille  de  lan- 
gui fTan  te. 

Il  n'y  a  point  d'autre  bonheur  que  celui  qui 
fort  d'un  bien  véritable  ,  car  les  biens  que  le 
vulgaire  des  hommes  recherche  avec  tant  d'em- 
preiTement ,  ne  font  pas  de  vrais  biens  ;  s'ils 
ccoien:  de  vrais  biens ,  ils  n'enrichiroient  que 
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les  gens  d'honneur,  ôc  rendroient  heureux  ceux 
qui  les  polîedent  :  il  n'y  a  donc  point  d'apa- 
rence  de  croire  le  véritable  bonheur  celui  qui 
Pie  tire  point  Ton  origine  des  vrais  biens. 

Or  comme  c'efl:  le  bonheur  qui  nous  faic 
vivre  délicieufement ,  nul  ne  peut  avoir  cec 
avantage  que  celui  qui  vit  dans  la  piété ,  c'eit-  à- 
dire  qui  joUit  des  biens  véritables  jcar  la  pieté 
feule  efl  capable  de  rendre  l'homme  heureux  , 
en  l'uniilant  à  Dieu  qui  e(l  le  fouverain  bien  i 
c*eft  pourquoi  ceux  qui  donnent  dans  de  fauf- 
fes  aparences  ,  &  qui  négligent  les  Iblides 
voluptez  de  l'ame  ,  pour  courir  après  les  va- 
nitez  du  fiécle  ,  ne  font  pas  bien  fenfez. 

Il  elt  vrai  que  pour  arriver  à  cette  hauie  pié- 
té, il  faut  fe  priver  des  plailîrs  ,  méprifcr  les 
richciîes  &  fuir  les  honneurs  ^  mais  qui  ne  faic 
pas  que  ce  n'eft  point  tout  cela  qui  rend  la 
vie  heureufe  ,  &  qu'au  contraire  c'efl  ce  qui 
la  remplit  de  chagrin  &  d'inquiétude  ?  car  il 
faut  convenir  qu'il  n'y  a  que  de  l'opinion  dans 
l'attache  qu'ont  les  hommes  pour  ces  faux  plai- 
lîrs ,  &  que  ceux  qui  croyent  en  joliir  le  plus 
parfairement  en  font  les  plus  éloignez.  Rien 
n'efl:  fi  doux  que  la  vengeance  à  un  homme 
infulté,  mais  aulîi-tôt  que  les  premiers  mou- 
vemens  de  fa  colère  font  paiîez ,  cette  douceur 
fe  change  en  amertume  ,  de  même  que  l'eau 
d'une  fource  corrompue  ne  peut  avoir  qu'un 
mauvais  goût  ;  ce  qui  nous  marque  évidcro^^ 
ment  que  ces  fortes  de  voluptez  ,  qui  ne  ti- 
rent leur  origine  que  des  faux  biens ,  font  rrom- 
peufes  5  &'ne  peuvent  produire  à  i'homm.e 
une  véritable  félicité. 

Qiiand  même  ce  qui  n'eft  point  volupté  en 
porteroit  le  nom  >  conhdérons  de  quelles  dou- 
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leurs  Com  accompagnez  ces  faux  plaifîrs ,  lorf- 
qu'après  une  débauche ,  vous  êtes  attaqué  d'u- 
ne grofle  fièvre ,  d'un  mal  de  tcte  ou  d'un  flux 
de  fang-,  que  vous  avez  un  yomiuement  con- 
tinuel i  que  votre  edomac  ne  peut  plus  riea 
ftiporrer  ',  que  tout  le  corps  vous  tremble  ,  que 
vous  devenez  llupide  ,  que  vous  n'avez  plus 
de  mémoire  ?  de  qu'à  toutes  ces  difgraces  , 
fuccéde  encore  la  perte  de  votre  fortune  &c  de 
votre  réputation.  Epicure  a-:;il  jamais  aprouvé 
une  volupté  fcmblable  ?  il  auroit  plutôt  con- 
feillé  aux  hommes  de  la  fuir. 

Le  fort  des  impudiques  n'efl:  pas  moins  fu- 
nefte  ,  lorfqu'après  un  excès  de  plnilîrs  ,  ils 
tombent  dans  une  paralyfie  >  ou  dans  quelque 
maladie  encore  plus  fâcheufc. 

Outre  que  ce  plaillr  défendu  qui  charoUille 
les  fens ,  dure  peu  ,  t<  qu'il  a  des  fuites  û 
dangereufes,  il  eit  prefque  roûjours  accompa- 
gné de  l'indigence  ,  qui  e(l  la  plus  infupor- 
table  de  toutes  les  amiclions  >  èc  fupofé  que 
l'indigence  &  les  maladies  ne  fuivenr  pas  tou- 
jours la  luxure,  il  eit  conltant  que  le  rcmord 
de  la  confcience  en  efl  infcparable  ,  il  prévient 
même  les  voluptueux  ?  cC  plulieurs  dans  les 
tranfports  du  plaifîr ,  en  ont  été  vivement  pé- 
nétrez 5  quoi  qu'il  y  en  ait  qui  paroiffent  alors 
dépourvus  de  toutYentiment* 

Ipfoqtte  ^x    fo?2te  leporum 
Surgit  aman  aliquid  quod  iu  ipjii  fiorihas  eingau 

Lucrer. 

Mais  c'ux  là  font  encore  plus  à  plaindre  que 
les  autres  j  car  qui  eft-ce  qui  n'aimeroit  p?.s 

mieux 
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mieux  fentir  fon  mal  que  d'être  flupide  ?  Ç\ 
le  feu  de  la  cupidké  ,  comme  une  autre  y  vref- 
fe,  ou  l'habitude  au  mal,  endurciiîënt  les  hom- 
mes jufqu'à  les  rendre  infeniibles  à  la  douleur, 
lorlque  l'enchantement  vient  à  difparoïtre  ,  ÔC 
que  les  voluptueux  qui  ont  vieilli  dans  le  cri- 
me ,  voyent  aprocher  la  mort  5  traînant  à  la 
fuite  les  châtimens  de  réternité ,  quelle  frayeur 
n'en  doivent-ils  point  avoir  ?  c'elt  alors  que 
la  confcience  ,  qui  avoir  été  aflbupie  pendant 
tant  d'années  ,  fe  réveille  ,  &  les  tourmente 
.avec  d'autant  plus  de  rigueur  ,  qu  elle  leur  a 
donné  plus  de  tems  pour  fe  reconnoïtre,ia  vieil- 
ieiîè  étant  déjà  afîèz  trifte  d'elle-même ,  par 
le  grand  nombre  d'infiniiitez  qui  l'accompa- 
gne, eft  encore  plus  miférabie  ,  quand  elle  efl 
bourrelée  par  les  reproches  continuels  de  la 
confcience,  les  afîèmblées  ,  les  folles  amours, 
les  grands  repas,  &  tous  ces  divertifîèmcnsqui 
paroilfoient  agréables  à  un  jeune  homme  dans 
îbn  printems ,  lui  déplaifent  dans  l'arriére- fai^- 
fon;  il  n'a  dans  cet  âge  mélancolique  ck:  foli- 
taire  ,  d'autre  confolation  ni  d'autre  fuport  , 
qu&  le  fou  venir  d'avoir  vécu  dans  l'innocen- 
ce &  l'efpoir  d'une  vie  pkis  heurcuie  :  fi  au 
contraire  il  eft  accablé  du  double  regret  d'a- 
voir mal  vécu  ,  &  de  fe  voir -privé  des  récom- 
penfes  du  Ciel  ,  que  peut-on  s'imaginer  de 
plus  malheureux  ? 

Mais  celui  qui  eft  dans  la  grâce  de  Dieu  , 
eft  en  poflefîion  du  véritable  bonheur  ,  il  na- 
ge dans  la  volupté  ^  dans  la  joye  :  car  il  ne 
faut  pas  s'étonner  de  voir  une  joye  furnaturei- 
le  où  eft  Dieu  ,  qui  eft  la  fource  de  tous  les 
plaifirs  i  il  fe  trouve  par  tout  où  il  voir  une 
confcience  pure  \  où  Dieu  fe  trouve  ,  le  Para- 

iQmQ  II.  S 


4TO        Traite'  du  Bonheur 
dis  eft  ouvert  *,  où  eft  le  Paradis  ,  elt  néceffai- 
remenc  la  béatitude ,  2c  cq(ï  de  la  béatitude 
-que  fe  rencontre  la  véritable  joye. 

II.     PARTIE. 

On   peut  être  heureux  dans  tous 
les  âges  de  la  vie. 

CHAPITRE     L 
Du    Bonheur   dans    la    Jeimejfe, 

ÏL  n'eft  pas  difficile  de  fe  perfuader  qu'oti 
eft  plus  heureux  dans  la  jeuneflè ,  que  dans 
tout  autre  âge  de  la  vie  s  l'innocence  des 
mœurs ,  toujours  agréable  à  la  i2igz^ç.  infinie 
de  Dieu ,  attire  fur  les  jeunes  gens  des  grâces 
qu'il  n'accorde  pas  aux  vieillards  avec  la  même 
facilité  ,  fî/iîte  parvulos  ve-aire  ad  me. 

Dès  que  cette  jeunefle  brillante  commence 
à  paroure  fur  le  tliéâtre  du  monde  ,  accom- 
pagnée de  tous  fes  agrémens  ,  elle  n'y  reçoit 
quedesaplaudifiémens&  descareffes,  elle  ne 
connoït  point  l'amertume  des  foucis  ;  elle  n'ef- 
fuye  point  la  fatigue  des  voyages  ,  &  n'eifc 
point  expofée  au  péril  des  combats  ;  elle  eft 
fuivie  des  ris  de  des  jeux  ;  elle  ne  marche  que 
fur  des  rofes ,  ou  fur  des  tapis  de  fleurs  ,  dans 
la  paix  profonde  dont  elle  joiiit  dans  les  dé- 
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lices  concinueiies   dont  elle  fe  raflaficj    qui 
pourroic  difconvenir  de  foii  bonheur-^ 

hUltcL  ferant  anni  venientes  commoda.  fecum, 

Horat. 

pai  établi  d'abord  le  bonheur  de  cet  âge 
fur  Ton  innocence  ;  car  fi  les  enfans  reçoivent 
de  leurs  pères  une  mauvaife  éducation  ,  de  fî 
par  les  commencemens  d'une  vie  libertins ,  ils 
écartent  les  bénignes  influences  que  le  ciel  étoic 
prêt  de  répandre  fur  eux  ,  ils  ne  poflèderonc 
pas  long-tems  le  trefor  de  la  félicité  :  or  com- 
me la  jeuneife  n'a  pas  l'expérience  ,  qui  pour- 
roit  la  garantir  des  écueils  de  la  débauche  ? 
il  eft  delà  prudence  des  parcns  de  prendre  un 
foin  particulier  de  ceux  que  la  providence  leur 
a  confiez  ,  &c  de  prévenir  le  dérèglement  où 
ils  pourroicnt  tomber  par  leur  négligence.  Il 
cil  d'autant  plus  facile  aux  gens  d'honneur  ? 
que  pour  l'ordinaire  les  bons  engendrent  les 
bons ,  ôc  qu'on  ne  voit  point  naître  un  milan 
d'une  tourterelle.  Il  faut  donc  que  les  parens 
eux-mêmes  fanent  tous  leurs  elî-orts  pour  fe 
rendre  vertueux  ,  qu'ils  enfeigncntde  bonne 
heure  à  leurs  enfans  les  préceptes  de  notre 
Religion  ^  qu'ils  leur  donnent  de  beaux  fen- 
timens  ,  3c  qu'ils  ne  leur  montrent  que  de 
bons  exemples  i  car  on  doit  bien  prendre  gar- 
de de  quelle  liqueur  on  abreuve  un  vaifîdaa 
neuf. 

jQuo  [emel  efi  imbtttd  recem  fcrvabit  odorem, 
Tejin  dut, 

Horat^ 

'-  Si 
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On  ne  fçauroit  prendre  cette  précaution  trop 
tôt ,  6c  ii  y  a  beaucoup  de  danger  dans  la  de- 
meure à  cet  âge  tendre  ,  une  ame  efè  plus 
iufceptible  des  'bonnes  impre/îions  ,  &  il  e{t 
conitant  qu'un  vieillard  ne  peut  être  vérita- 
blement pieux,  s'il  n'en  a  pris  l'habitude  dans 
fa  jeunefie  j  c'eft  le  rems  où  l'on  aprend  tou- 
tes chofes  avec  facilité. 

Pour  confer  ver  le  bonheur  de  cette  innocen- 
ce ,  il  ne  fuifit  pas  d'infpirer  à  la  jeuneflè  les 
fentimens  de  la  piété  ,  li  on  n'a  foin  de  l'éle- 
ver au  travail  de  à  l'étude  ,  ii  on  ne  lui  fait  un 
monftrc  de  l'oifiveté  ,  elle  tournera  du  cô- 
té de  la  moleiTe  ,  &  fuivant  le  penchant  que 
rhomme  a  naturellement  pour  les  plailirs  , 
elle  quittera  fes  bonnes  habitudes  pour  s'aban- 
donner au  torrent  de  fes  paillons. 

J'exhorte  un  jeune  homme  à  former  d'abord 
ie  deflein  d'acquérir  la  vertu  ,  Se  comme  il  eft 
impofTibie  d'y  rélifTir  fans  une  grâce  particu- 
lière du  ciel  5  il  faut  qu'il  demande  tous  les 
jours  A  Dieu  qu'il  la  lui  accorde  ,  &:  en  at- 
tendant qu  il  puifTe  l'obtenir  par  fes  prières  , 
il  doit  lâcher  de  la  mériter  par  fes  bonnes  œu- 
vres. 

D'ailleurs  il  faut  qu'il  évite  la  compagnie 
des  libertins ,  qu'il  ne  fréquente  que  ceux  donc 
la  converfation  eft  honnête  &:  la  conduite  ir- 
réprochable j  afin  de  profiter  de  leur  exemple? 
car  les  entretiens  trop  libres  corrompent  les 
mœurs  ,  &  de  la  manière  dont  on  vit  aujour- 
d'hui ,  il  faudroit  demeurer  dans  une  folitude 
pour  ne  ^e  point  trouver  parmi  les  méchans. 

De  même  qu'une  terre  devient  abondcinte 
par  le  foin  qu'on  prend  de  la  cultiver  ,  ce  jeu- 
ne homme  ayanc  eu  au  commencement  de 
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bons  préceptes ,  ayant  été  accoutumé  au  tra- 
vail cv  à  l'étude  ,  &  élevé  avec  des  en  fans  de 
bonnes  mœurs ,  à  mefure  qu'il  avancera  en  âge 
ii  augmentera  en  vertus ,  &  produira  dans  la 
faifon  des  fruits  qui  récompenferont  fa  famil- 
le de  ia  bonne  éducation  qu'elle  lui  aura  don- 
née. 


CHAPITRE     H. 
Du  Bonheur   dans  l'âge  viril. 

Quoique  j'aye  couronné  fa  jeunefle  de  fleursj 
je  ne  prctcns  pas  que  l'homme  dans  l'â- 
ge viril  ,  ne  marche  que  fur  des  épines  :  cha- 
que faifon  de  la  vie  a  fon  dift-crent  bonheur  j 
s'il  a  perdu  ces  douceurs  qui  lui  rendoienc 
fon  printems  fi  agréable  ,  il  en  ell  fuftifamment 
rccompenfé  par'  les  connoiflances  que  la  ma- 
turité de  fon  cfprit  lui  dévelopetous  les  jours  ^ 
&  par  l'expérience  qu'il  s'eft  acquife  j  cette 
jeune  plante  qui  ctoit  le  jouet  des  vents  ,  dt 
devenue  un  chêne  majeflueux  ,  dont  la  foli- 
dité  cft  à  l'épreuve  des  tempêtes  les  plus  fu- 
rieufcs  ;  cette  jeunefls  inconlîdérée  qui  fe  por- 
toit  continuellement  iufques  fur  le  bord  des 
précipices  j  efl  prefentemenr  éclairée  d'un 
flambeau  ,  à  la  clarté  duquel  elle  ne  fera  plus 
de  faux  pas  ,  l'homme  riche  de  fon  propre 
fonds  n'a  plus  befoin  de  fecours  étrangers  ;  il 
n'avoir  rien  à  lui  dans  fa  jeuneffe  ',  tout  fon  bien 
étoir  entre  les  mains  de  fes  parens  ;  fa  majo- 
rité l'en  a  rendu  le  maître  -,  cette  indépendance 
balancée  avec  les  frivoles  plaifirs  de  lajeunef- 
fe,  ne  doit- elle  pas  emporter  la  préférence  da 
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bonheur  ;  il  va  commander  où  il  vivoit  d3.ri6 
la  fourni fTion  ;  il  va  enfeigner  où  il  alloit  s'in- 
ftririrc  -,  il  va  exercer  la  libéralité  ,  où  il  Jan- 
guiffoit  par  fon  indigence  -,  œ  changement 
n'a-t'il  pas  dequoi  le  dédommager  des  dou- 
ceurs qui  lui  font  échapées  .  car  pourvu  qu'il 
fsche  faire  un  bon  ufage  'des  ralens  qu'il  a  re- 
çus de  la  nature  &  des  inftrudlions  qui  lui  onc 
<^té  données  dans  fa  j.nine/Tc ,  il  ne  tiendra  qu'à 
hii  de  conferver  fon  bonheur. 

C'eft  dans  cet  âge  que  l'homme  fait  choix 
d'un  genre  de  vit  &:  d'une  profefTion  qui  puif- 
fent  l'établir  dans  le  monde  5  il  y  en  a  de  plu- 
iieurs  fortes,  chacun confulte  là-deiTus  fes  in- 
clinations &  fes  facultez  \  il  y  a  bien  des  gens 
qui  aiment  la  vie  privée  :  mais  quoi  qu'elle 
2it  beaucoup  d'agrémens ,  principalement  fî  l'é- 
tude e(t  une  de  fes  occupations  ordinaires,  je 
confeillerois  plutôt  ci  un  honnête-homme  de 
prendre  de  bonne  heure  un  emploi  ou  une 
charge  qui  le  mette  à  couvert  du  mépris,  qui 
ne  foit  point  onéreufe  au  peuple  ,  &  qui  ne  lui 
fafîe  point  d'ennemis  dans  fa  Province,  dans 
laquelle  au  contraire  il  puifTe  trouver  l'occafion 
de  rendre  fcrvice  à  fes  amis  -,  il  faut  pour  lë 
rendre  heureux,  qn'il  borne  fon  ambition  i]C 
qu'il  exerce  cette  charge,  de  forte  qu'elle  reçoi- 
ve plus  d'éclat  de  fon  miniftere  ,  qu'il  n'en  em- 
prunte du  rang  qu'elle  lui  donne.  Je  veux  en- 
core qu'il  ne  fe  mêle  d'aucune  intrigue,  qu'il 
ne  cherche  point  à  s'enrichir  des  dépouilles 
d'autrui  ,  &  qu'il  ait  de  l'horreur  pour  ces 
cntreprifes  qui  rendent  les  gens  odieux  au  pu- 
blic ;'ii  fans  y  penfer  il  a  dcplû  à  quelqu'un, 
qu'il  i'apaife'pat:  une  promprc  fatisfaclion  , 
plutôt  que  d'avoir  une  quc^relle  à  foutenir. 
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qu'il  évite  les  procès  aurant  qu'il  lui  eftpolfi- 
blc  ,  de  qu'il  relâche  quelque  chofe  de  les  ia- 
rércts  à  ion  adverfe  partie  ,  pliuôr  que  de  per- 
dre fon  amitié  ix  fcn  repos ,  qu'il  en  ufe  avec 
beaucoup  de  douceur  dans  toutes  les  rencon-* 
tresf,  qu'il  n'infultc  perfonne  ,  qii'il  taiîe  bon 
^'ifage  à  tout  le  monde  ,  qu'il  lalue  &:  qu'il 
rende  la  civiliré  qu'on  lui  tait  agréablement, 
qu'il   ne  contredife  jamais  qui  que  ce  ipit  , 
qu'il  ne  blâme  point  les  autres,  qu'il  ne  s'efti- 
me  pas  plus  qu'eux  ,  qu'il  ne  confie  point  fori 
ilcret,  qu'il  ne  révèle  point  celui  de  ion  ami , 
qu'il  ne  Ibit  point  curieux  des  aflfeires  qui  ne 
le   regardent  pas  ,  qu'il  ne  s'entretienne  des 
abfens  que  pour  en  dire  du  bien  :  il  eft  fur 
que  par  CQI12  conduite  il  fera  aimé  dc  confi- 
deré  de  tout  le  monde  ,  &  qu'il  maintiendra 
aifcment  le  bonheur  que  la  Providence  a  atta- 
ché à  fon  âce. 


CHAPITRE     II L 

D(i  Bonheptr  d.tns  Lt  vieillejfs, 

CE  lui  qui  a  vécu  dans  l'honneur  ,  ne  doit 
point  regretter  fon  jeune  acre  *,  c'eft  la  mar-* 
que  d'un  eipfit  bien  fait  d'obéir  fans  répugnan- 
ce aux  loix  de  la  nature  :  cette  fage  mère  ayant 
il  bien  partagé  l'homme  dans  l'on  printems  , 
ne  lailïera  pas  fon  ouvrage  imparfait?  en  l'a- 
bandonnant dans  1  arrière- fai  fon. 

Les  raifons  les  plus  ordinaires  pourquoi  la 
vieillefTe  nous  fenible  malhcureufe  ,  font. 

1°.  Qifelle  nous  empêche  d'agir  commo- 
dément à  nos  aiîàires. 
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2^  Qj-ijelle  rend  le  corps  foible  &c  infirme. 

^^  Qu^elîe  nous  ace  Tuiage  des  plailïrs. 

4*'.  Qu'elle  aproche  de  ia  mort. 

Examinons  ces  quatre  raifons  ,  &  voyons 
fi  on  ies  peut  combartre. 

A  regard  de  la  première  s  je  dis  qu'un  vieil- 
iard  n'agit  pas  à  la  vérité  fi  promptement 
qu'un  jeune  homme  ,  mais  ce  qu'il  fait  efl 
bien  meilleur  ;  ce  n'cft  point  par  ia  vitelfe  ni 
par  Ja  légèreté  de  leurs  corps  que  les  hommes 
exécutent  les  grands  defieins  ,  mais  par  la  ma- 
turité de  leur  efprit,  par  le  poids  de  leur  au- 
îorité  y  Se  par  la  fageiTe  de  leurs  confeils. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que  la  vieil- 
ief]è  n'cft  propre  à  rien  :  c'eli:  comme  qui  di- 
roit  qu'un  Pilote  eil  inutile  dans  un  vaiifcau, 
parce  que  pendant  qu'une  partie  des  jeunes 
matelots  montent  au  mât ,  que  l'autre  court  fur 
le  tillac  ou  vuide  l'eau  de  la  fentme  ,  celui 
qui  tient  le  gouvernail  e(t  alfis  à  fon  aife  iur 
ia  poupe. 

Le  vieillard  n'eft  point  pare/ièux  ,  au  con- 
traire il  aime  le  travail  ,  principalement  s'il 
en  a  pris  l'habitude  dès  Tes  jeunes  années. 

Sophocle  £i  des  tragédies  juiqu'à  une  extrê^ 
me  vieille/Te  ,  de  comme  il  prcféroit  l'ctuds 
au  foin  de  {es  affaires  domeftiques ,  fesenfans 
demandèrent  fon  interdiélion  en  jufHce  ,  il  lut 
aux  juges  la  dernière  pièce  de  théâtre  qu'il 
avoit  faite  ,  &  leur  demanda  s'ils  trouvoienc 
que  ce  fut  l'ouvrage  d'un  fol  :  les  Juges  ayant 
reconnu  au  contraire  fa  grande  capacité  le  ren- 
voyèrent abfous. 

La  vieillefle  n'empêcha  point  Hefiode  ,  //à- 
crate  ,  Homère  ,  Pythagore  ,  Democnte  ,  Platon  , 
Dîogenç  ^  quantité  d'autres  de  vaquer  à  l'étu* 
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de  delà  Philofophie;  ils  y  eurent  encore  plus 
d'dplication  dans  c-et  âge  qu'ils  n'en  avoienc 
eu  auparavant. 

Ma/herbe  illuftre  écrivain  de  nos  jours ,  par- 
le en  ces  termes  de  fa  vieiiie/Te. 

Les  puiffantes  faveurs  dent  Varnaffe  m'ho-iorc» 
Non  loin  de  mon  berceau  commencèrent  Icv/rs  com'^> 
Je  les  poffedai  jeune ,  &  les  pojfede  encore 
A  la  fin  de  mes  jours. 

Si  la  vieille/icefî:  fujette  à  quelques  infirmî- 
Tcz  j  il  ny  a  pas  lieu  de  s'en  étonner  ,  puif- 
que  la  jeuneflè  même  n'en  efl  pas  ex.mpte  > 
la  plus  commune  eit  le  défaut  de  la  mémoi- 
re j  Ciceron  allègue  une  affez  plaifanre  chofe 
ià-de/ujs.j'ai  bien  connu  des  vieillards  (dit  il  ) 
iviais  je  n'en  ai  pas  vu  un  qui  eût  oublié  l'en- 
droit  où  il  avoir  caché  Ton  trefor, 

Appiu^  avoir  neuf  enfans  chez  lui ,  il  étoic' 
borgne  ^'  fort  âge  ,  cependant  fa  mai  Ton  n'en, 
étoit  pas  moins  bien  gouvernée,  il  éroit  vi- 
ciient ,  laborieux  ,  &  ne  fuccomboit  point  fous 
ie  poids  de  fes  années; il  commandoit  abfo- 
lument  ,  fes  entans  i'aimoient  ,  fes  fervitcurs 
lecraiirnoienr,  jamais  père  de  famille  n'accor- 
da (ij-)ien  l'autorité  avec  la  douceur. 

L  Orateur  Romain  raporte  ,  après  Homère  » 
qu.:  Neltor  ayant  vécu  trois  fois  l'âge  d'un 
Homme îétoit encore  très- éloquent, ex r;*»  //«-» 
gua  (  dit-il  )  melle  dnlc'or  flucbnt  oratio. 

Si  la  vieillcflj  manque  d:-  force  ,  elle  n'en 
a  pas  beaucoup  afîàire  i  leSénar  r/efl:  compo- 
fc  que  de  vieillards  ,  dequoi  ferviroit  à  un 
Sénateur  la  force  du  corps  du  gladiateur  Mi- 
ion  3  celle  de  refpric  lui  eit  bien  plus  nécef- 
faire.  '  S  ^ 
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On  reproche  encore  aux  vieillards  qulls  ne 
font  pkis  propres  aux  plaints  ,  ce  n'eft  pas  un 
grand  Ji:convénient  pour  eux  de  perdre  une 
ehc-rc  qui  cil  pernicieufe  aux  jeunes  gens  me- 
Î11CS ,  en  ce  qu'elle  leurôte  le  goût  de  la  ver- 
tu ,  au  contraire  c'cfl:  un  avantage  pour  les 
vieillards  que  i'age  hiTc  en  eux  ce  que  la  rai- 
ibn  ne  l^auroic  faire. 

La.  mort  elt  le  crime  de  la  vieillefTe ,  mais 
c'efï:  un  crime  pardonnable  ,  puifque  la  morc- 
efl  commune  à  tou?  les  hommes. 

Chacun  doit  erre  fatisfait  du  tems  qu'il  lui 
a  été  donné  pour  vivre  ;  la  vie  eic  aifez  lon- 
gue, pouvû  qu'on  en  veuille  bien  ufer. 

Le  prinrcms  produit  des  fleurs  en  attendant 
les  fruits, &  la  jeuneffeféme  pour  recueillir  -,  les 
fruits  de  la  vieilîefiè  ,  font  le  fouvenit  des  bon- 
ncsjœuvres  &  l'abondance  des  vertus  acquifes. 

lout  ce  qui  arrive  félon  le  cours  de  la  na- 
ture, doit  paifer  pour  un  bien  ,  qu'y  a-t'il  de 
plus  naturel  aux  vieillards  que  de  mourir  ? 
Ce  qui  arrive  aux  jeunes  gens  contre  la  régie 
ordinaire  ne  doit  pas  paroïtre  étrange  aux 
vieillards;  lajeuneiTequi  meurt,  ell comme  un 
fruit  qu'on  arrache  de  l'arbre  :  quand  il  eft  mûr 
iltombedelui-m.ëmr ,  la  vicillcfiè  en  fait  au- 
tant, il  n'y  a  rien  là  de  furprenint  ni  de  fâcheux. 

On  a  des  inclinations  dans  la  jeuneiîè  qu'on 
n'a  plus  dans  fa^re  viril ,  on  en  a  dans  l'âge  viril 
qu'on  n'a  plus  dans  la  vieille/f^iquand  elles  font 
fati^faites  ou  éreintes  ,  il  eft  temsde  mourir. 

D'ailleurs  la  vieillelfe  n'a  pas  de  moindres 
avantages  que  les  autres  âges  de  la  vie.^ 

La  fzgcûh  qui  eft  un  des  apanages  de  cet  âge  , 
eil  une  aquifîtion  a/îez  précieufe  à  l'homme 
pour  mériter  tous  fes  emprelTemens ,  6c  l'errh 
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pêcher  cic  regretter  l'écoulement  de  /es  pre- 
miv-^res  années  ,  puifqu'il  n'y  a  qu'elle  feule 
GUI  puiiîc  le  rendre  heureux.  VLitou  nous  en- 
feiixne  qu'il  n'efi:  rien  de  li  beau  ,  ni  de  iî  ai- 
mable que  la  fageifs  ,  &  que  fî  elle  pouvoir  fe 
voir  des  yx^ux  du  corps  3  tous  les  hommes  en^ 
deviendroient  épris. 

Dans  la  vieillefîè  l'homme  délivré  de  la  ty- 
rannie de  Tes  payions ,  commence  à  refpirer  une- 
liberté  dont  il^ avait  ignoré  les^douceurs  pen- 
dant le  tumulte  de  ion  jeune  âge  ;  il  mcprife 
la  terre,  il  n'eft  plus  occupé  que  des  delîrsdu 
ciel  -,  il  fbuhaite  de  terminer  avec  gloire  une 
cairiere  qu'il  a  fournie  avec  danger,  le  fou  venir 
d'avoir  vécu  dans  l'innocence  6c  l'elpoir  d'une 
vie  plusheureuie^venentdans  (onamedescon- 
foiationsqui  lui  rend  Ton  fort  trcs-fuporrable. 

S\  la  vieilleàe  a  encore  du  goût  pour  l'étui 
de  ,  rien  n'eft  plus  agréable  que  Ton  oilivcté. 

La  place  d'honneur  qu'on  cède  aux  vieil- 
lards, danstousles  lieux  où  ils  fe  rencontrent, 
n'cit  pas  un  des  moindres  agrémens  de  Ton  étar, 
la  troupe  de  jeunesgens  qui  s'alîèmble  autour 
de  lui  pour  prendre  fesconfcils ,  neHâtepaspeLr 
fon  amour  propre,  la  déférence  qu'on  a  pour  Tes 
fcntimens  ,  la  confiance  qu'on  prend  dans  fa 
parole  ,  les  égards  qu'on  a  pour  fes  démarches, 
font  des  plaîfirs  aif  z  fenfibles  pour  lui  faire 
oublier  une  partie  des  incommodités  de  Ton  âge. 

Les  Lacedemoniens  avoient  tant  de  vénéra- 
tion pour  les  vieillards  étrangers  ,  qu'ils  leur 
doinoient  féance   dans  leurs  aflemblées. 

Chez  les  Romains,  quand  les  Sénateurs  al- 
loient    aux  opinions  ,  on    préféroit  celle  du 
vieillard  à  celles  des  autres,  quoiqu'ils  fulfecr- 
plus  élevez  en. dignité'. 

^6 


410        Traite'  du  B  onkettr 

Baucis  &  ?lnlcmon  étoient  fî  heure'JX  fur  Ix 
terre  ,  quoique  dans  une  extrême  vieilIefTe  , 
qu'ils  firent  envie  à  j  upiter  &  à  Mercure  de 
defcendre  du  ciei  ,  pour  venir  goûter  avec  eux 
Jes  plciinrs  d'une  vie  fi  delicieufe. 

Je  finirai  par  le  plu?  grand  des  avantages  de 
la  vieilleiîè  ,  &  la  rccompenfe  de  ceux  qui 
ont  bien  vécu  ,  qui  cftune  floriflante  podcri- 
té  :  avec  quel  plaifirce  vieillard  ie  voit-il  re- 
naître dans  cette  nombrenfe  famille  ^qui  for- 
me dans  fa  mai  Ton  une  petite  armée  pour  fa 
défenfe  ?  les  honneurs  qu'il  en  reçoit ,  \qs  (c^ 
cours  qu'elle  lui  procure  >.  ont  des  charmes  ca- 
pables d'enchanter  fes  plus  vives  douleurs ,  /?- 
///  ejus  ficut  iiovelLe  oltv^Tum  %n  crrcuitti  mc/ifie, 

IIL    PARTIE. 

On   peut  être  heureux  dans  tons 
les  erats  de  la  vie. 


CHAPITRE     I. 

J)h  Bonheur  dans  V  Etat   Eccléjtaflique 
&  dans  la  i^ie  Religieufe, 

A  Près  avoir  prouvé  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage,  que  le  bonheur 
de  i'homm.e  confilte  dans  la  piété  ,  je  ne 
cror  pas  qu'il  foir  difficile  de  perfuader  que 
r£cat  Ecclefiaflique  ^  ôc  celui  de  la  vie  Reii- 
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gieufe,  font  les  plus  heureux  de  la  vie  par  ra- 
porc  à  leur  dignité,  l'ufage  conrinuel  des  Sa-» 
creniens  ,  &  "les  occaiîons  toujours  prelenres 
d'exercer  Ja  chaiire ,  t3c  de  pratiquer  les  bon- 
nes œuvres. 

Si  le  Prêtre  pénétré  des  Myfteres  de  notre 
Religion  ,  annonce  TEvangile  avec  autant  de 
zélé  que  de  capacité  ,  s'il  exhorte  les  malades  ^ 
s'ilconlble  les  affligez,  s'il  remontre  aux  pé- 
cheurs, s'il  tache  de  les  convertir,  &s'il  s'ac- 
quitte dignement  des  emplois  qui  lui  ioViX. 
commis  ;  il  obtient  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  eft 
la  fource  du  véritable'bonheurj  il  répand  de 
toutes  parts  une  odeur  trés-agréable  de  i'es 
vertus. 

Il  s'apîaudit  d'avoir  renoncé  aux  vanitezda 
iîécle  :  heureux  de  n  écre  plus  engagé  dans 
l'embaras  qu'il  traîne  à  fa  fuite  *,  il  n'a  que  le 
foin  de  s  unir  à  Dieu  ,  d'écouter  fa  voix  , 
d'obéir  à  fa  volonté,  il  en  reçoit  les  forces  & 
\çiS  confolations  qui  lui  font  nécelfaires  pour 
fuporter  patiemment  les  ennuis  de  cette  vie  , 
&  c'ed  dans  ce  commerce  divin  qu'il  goûte 
des  plai/irs  qui  font  bien  d'une  autre  nature 
que  ceux  dont  on  fe  repaît  dans  le  monde. 

Les  fecours  fpiriruels  qu'il  peut  rendre  tous 
les  jours  aux  affligez,  ne  lui  font  pas  d'une 
médiocre  utilité  ,  &  lui  procurent  beaucoup 
de  gloire  :  un  Prêtre  charitable  a  autant  d'à» 
mour  pour  fon  prochain  que  pour  foi-même, 
il  fait  l'aumône  aux  pauvres ,  il  vifïte  les  pri- 
fonniers ,  il  remet  la  paix  dans  les  familles  de- 
funies,  il  prend  foin  des  malades  dans  l?s  hô- 
pitaux ,  l'ardeur  de  fa  charité  le  tranfporte  par 
tout  où  il  croit  fa  préfence  utile  pour  le  fou- 
lagement ,  <?c  pour  la  confolation  ds  fçs  ire-' 
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r-cs ,  c'eil-ià  toute  Ton  occupation  &c  tout  foa 

bonheur. 

L'état  de  la  vie  religieufe,  comme  plus  dé- 
taché du  monde  3  me  paraît  encore  plus  heu- 
reux. 

Le  Religieux  qui  veut  plaire  uniquement  à 
Dieu  ,  &  qui  regarde  la  Croix  où  il  a  éré  atta- 
ché ,  comme  la  boulfole  qu'il  doit  Aiivrepour 
arriver  au  port  de  l'éternité  ,  mené  une  vie 
t-rès-délicieufe  »  [olattum  exilii  yioflri.  Ce  n'eft 
pas  une  chofe  li  difficile  que  d'obéir  à  un  hon- 
nête homme  de  Prieur,  qui  l'exhorte  à  la  pé- 
nitence ,  ou  à  lire  l'Ecriture  fainte,  qui  Tac- 
com.pagne  àTEgiiTe  5  &  qui  ne  lui  commande 
que  des  chofes  utiles  pout  Ton  falut. 

L'ufage  continuel  de  la  prière,  qui  doit  être 
fon  principal  exercice  ,  l'entretient  dans  un 
état  de  grâce  qui  doit  lui  caufer  une  véritable 
félicité  i  il  chante  continuellement  leslolian* 
ges  de  Dieu^  il  fait  fur  la  terre  ce  que  les  An* 
ges  font  dans  le  Ciel  ;  il  n'ed  point  expofé 
aux  occahons  périlîenfes  du  péché  :  la  lecture 
de  l'Evangile  &:  des  Pères  de  l'Eglife  nourrit 
fon  ame  des  préceptes  de  la  vertu  &  des  {^.r^^ 
timens  de  notre  Religion;  rien  ne  le  détour- 
ne des  douces  occupations  de  fon  état  *,  la  com- 
pagnie de  tant  d'amis  f\ges6s:  pieux  le  délafle 
des  ennuis  de  fa  foiitude  ;  il  fe  plaît  avoir  la 
Majwfté  des  temples  &  la  magnificence  des  au- 
tels ^  où  l'on  fait  lî  dévotement  l'Office  divin  ; 
il  a  la  clef  de  cette  ample  Bibliothèque  où  il 
va  puifer  quand  il  veut  des  tréfors  de  piété  «Sc 
d'érudition;  fans  parler  de  ces  cloîtres  &  de 
ces  jardins  fpacieux,  où  il  peut  prendre  av-ec 
fes  confrères  une  récréation  honnête  :  enfin  de 
qaeK|us  côté  ^u'il  poite  ia  vue.  ^  il  ae  voit 
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point  d'objet  qui  ne  lui  plaife  ôc  qui  ne  l'en- 
tretienne de  Ton  bonheur. 

Cette  challeépoule  de  Jefus-Chrifi:,  quia 
prcfcré  la  demeure  du  cloître  à  un  établi (îe- 
ment  pompeux  dans  le  monde  j  doit  goûter 
Ja  même  félicité  en  faifantlcs  mêmes  exerci- 
ces :  c'efl:  une  tourterelle  dont  la  fidélité  elt 
trés-afrréable  à  Dieu  3  dès  qu'il  entend  fa  voix , 
il  ciltoiijours  prêt  à  lui  accorder  les  grâces  que 
mérite  l'attache  qu'elle  a  poutlui ,  dans  lare- 
traite  qu'elle  s'eft  choiiie.  Columba.  mca  in  /û,^- 
mt^nbuspetfje» 


CHAPITRE     IL 
Vu  Bonheur  dans  le  Adarîage, 

Dieu  qui  a  mis  une  partie  de  fa  gloire  darrs 
la  propagation  du  genre' humain  5  a  atta- 
ché à  l'état  du  mariage  le&  douceurs  les  plus 
icnlîbles  de  la  vie  :  c'elt  ce  quia  fait  dircàus 
Poètes  que  Vénus  (qu'ils  font  préllder  au  ma- 
riage )  a  une  ceinture  de  l'ouvrage  de  Vulcain , 
où  font  attachez  tous  les  atttaits  &  les  plus 
doux  remèdes  de  Tamour,  qu'elle  met  autour 
d'elle  ,  toutes  les  fois  qu'elle  veut  lui  plaire  , 
afin  de  nous  faire  comprendre  que  le  devoir  de 
la  femme  efl:  de  fe  rendre  agréable  en  toutes 
chofes  à  fon  mari  >  &  de  ne  rien  faire  contre  fa 
voionté,  parce  que  la  félicité  du  mariage  dé- 
pend de  cette  union  tendte  &:  réciproque  , 
c]ue  Tamour  a  fait  naître  entre  les  deux  époux. 
Celui  qui  veut  être  heureux  dans  Térat  du 
matiage,  ne  doit  pas  fc  régler  fur  quantité  de 
gens  qui  aiment  fans  choix  la  première  venue. 
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Il  faut  qu'il  cheixhe  une  perfonne  de  mérite  ^ 
avant  que  de  l'aimer  :  car  le  but  du  mariage 
n'cit  pas  de  fatisfaireles  fens  ,  c'eft  plutôt  une 
union  de  i'efprit  que  du  corps.  Ils  ne  doivent 
fouhaiter  des  enfans ,  qu'afîn  de  les  élever  pour 
la  gloire  de  Dieu  ôc  l'utilité  de  la  république. 

Celle  qui  veut  s'engager  dans  cet  état  >  ne 
doit  pas  moins  prendre  de  précautions  ni  de 
mefures.  Il  faut  d'abord  qu'elle  s'informe  en 
quelle  réputation  celui  qui  la  recherche  eft 
dans  le  monde,  comment  il  en  ufe  avec  Tes 
amis,  &  les  gens  avec  qui  il  a  comm.erce. 
Qu'elle  implore  rafTiilance  du  Ciel ,  afin  qu'il 
Juiinfpirefa  volonté  ^  qu'elle  obtienne  lecon- 
fentement  defes  parens,  &  qu'elle  prenne  plu- 
tôt confeil  de  laraifon  que  de  l'amour.  Tout 
C2  que  nous  faifons  par  le  mouvement  de  cet- 
te pafîîon  fiateufejne  peut  nous  produire  qu'une 
facisfaction  pafîagere  ,  m^ais  ce  que  la  raifcn 
nous  perfuade  nous  plaît  toujours. 

Après  s'être  embarqué  fur  cette  mier  orageu- 
fe  ,  fous  de  fi  heureux  aufpice*^ ,  il  eft  efien- 
îiel  aux  deux  époux  ,  pour  affermir  d'abord 
l'union  conjugale?  d'avoir  beaucoup  d'égards 
&de  complaifancei'un  pour  l'autre*,  l'amour 
qui  n'a  que  la  beauté  pour  fondement ,  n'eft 
pas  de  durée.. 

Le  premier  foin  que  doit  avoir  la  femme , 
ceft  d'étudier  l'humeur  dc  les  inclinations  de 
fon  mari ,  de  remarquer  en  quelles  rencontres 
il  eft  chagrin  ou  joyeux,  &  ce  qui  peut  l'ir- 
riter ou  lui  plaire  ,  à  peu  près  comme  ceux 
qui  veulent  aprivoifer  des  Elephans,  des  Lions, 
ou  de  femblabie*  animaux,  qu'on  nefçauroit 
dompter  par  la  force.  Car  enfin  ,  que  ne  doit 
point  mettre  en  ufage  une  femme  pour  gagner 
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refprit  de  /on  mari,  avec  qui  il  faut  qu'elle  ne 
fiUÎj  qu'un  lit  de  qu'une  table  ,  le  redc  de  les 
jours? 

Après  avoir  obrervé  tour  cela  ,  il  ed:  néceP- 
faire  qu'elle  s'accommode  à  Ton  humeur,  Sc 
qu'elle  tâche  de  ne  lui  donner  aucun  fiijet  de 
fe  plaindre.  Premièrement  en  ce  qui  concerne 
le  foin  des  chofes  domeftiques,  qu*i  efl  l'emploi 
ordinaire  des  femmes  j  qu'elle  prenne  garde 
de  ne  rien  obmettre  de  ce  que  fon  mari  fou- 
haite,  Ôcquetout  fe  raporred  fa  volonté  ,  juf- 
qucs  dans  les  bagatelles. 

Si  elle  voit  fon  époux  de  mauvaife  humeur, 
il  ne  faut  pas  qu'elle  foitafTczindifcrette  pour 
rire  ni  pour  badiner  en  fa  préfence  ,  comme 
bien  des  Femmes  ont  coutume  de  faire  ;  mais 
qu'elle  prenne  aufîl-tôt  un  vifage  trille  &  in- 
quiet; car  de  même  qu'une  bonne  glace  rend 
fidèlement  Timage  de  celui  qui  s'y;  contemple, 
il-  faut  aufîl  que  la  femme  fe  confoTm(^çn  tout 
à  l'humeur  de  fon  mari  ;  de  force  qu'elle  ne 
foir  pas  gave  quand  il  efl  trifte ,  ni  tride  quand 
li  eilr  gay'.  Si  par  hazard  il  efl  plus  emporté 
qu'a   l'ordinaire  ,   elle  doit  l'adoucir  par  des 
paroles  engageantes,  ou  fe  retirer  fans  rien  di- 
re, jufques  à  ce  qu'elle  voye  fon  efprit  calme, 
êc  qu'elle  ait  trouvé  un  tems  favorable  pour 
y  remédier.  Pour  cela,  il  faut  qu'elle  choif  fie 
un  lieu  commode  &;  fans  témoins  j  alors  elle 
peut  lui  remontrer  doucement ,  ou  plutôt  le 
prier  de  donner  un  meilleur  ordre  à  fes  aflài- 
re^,  d'avoir  plus  de  foin  de  fa  réputation  ou 
de  fa  fanté  ;  encore  cll-il  nécefîaire  que  cette 
réprimande  foit  aifaifoanée  de  careffes  &c  d'en- 
ioiiement,  &  après  lui  avoir  dit  fes  fentimens 
£iar  fa  conduite  ^  elle  doit  tourner  adroitement 
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iê  'difcours  fur  un  fujet  plus  agréable  ^  car  le 
défaut  des  femmes,  cefl:  de  ne  pouvoir  finir 
quand  elles  ont  commencé  de  parler. 

Il  faut  bien  qu'elle  fe  donne  de  garde,  fur- 
tout  de  reprendre  jamais  fon  époux  en  pré- 
fence  deperfonne,  ni  de  s'entretenir  de  leurs 
diiterenshors.de  la  maifon.  lied  plus aifé  d'ac- 
commoder une  afîàire  qui  n'a  point  eu  d'au- 
tres témoins  que  les  deux  parties ,  qu'une  qui 
a  fait  de  l'éclat,  s'il  s'efi:  pafîe  quelque  chofe 
de  nature  à  nepouvoir  fouffiir  j  ou  mêmetouc 
l'efprit  d'une  femme  ne  puiffe  aporter  de  re- 
mède, il  ell  plus  à  propos  qu'elle  s'en  plaigne 
aux  parens  de  fon  mari  qu'aux  fiens,  mais  de 
manière  qu'il  paroiffe  toû)ours,  que  fi  elle  a 
de  faverlîon  poiir*fes  défiuts ,  elle  n'en  a  au- 
cune pour  fa  perfonne-,  il  efl  aufli  de  fa  pru- 
dence d'en  taire  une  partie,  afin  que  l'époux 
reconnoi.Cmt  la  difcrétion  de  fa  femme  ,  l'en 
eftime  davantage  &  l'en  aime  plus  volontiers» 


L 


CHAPITRE   III, 

Dit  Bonheur  dans  le  Célibat, 

A  liberté  du  Célibat  eit  un  bonheur  incoii- 
teitabie.  Opnma  lihcnas  ornai  pnttùÇior  av.ro. 
Si  l'homme  feait  faire  un  bon  ufage  de  cette 
liberté,  c'eft-à-dire,  qu'il  employé  utilement 
le  tems  que  l'indépendance  de  fon  état  lui  don- 
ne, il  peut  fe  rendre  n'ès-heureux.  Or  le  tems 
je  mieux  employé  efl  celui  qu'on  donne  au  fer- 
vice  de  Dieu  :  celui  qui  vit  dans  le  Célibat 
doit  s'y  attacher  plus  exactement  qu'un  autre» 
parce  qu'il  peut  le  faire  plus  commodcmenf. 
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'Le  père  de  famille  occupé  de  Tes  affaires  dome- 
ftiqucs  ,  n'apas  roujourslerems  qu'il  voudroit 
cionner  à  l'exercice  de  la  piété  &  à  la  pratique 
des  bail  nés  j^èuvres.  L'autre  plus  oiiîf  doit  fe 
faire  une  ôfclîg'ation  d'employer  une  partie  de 
la  journée  au  culte  qu'il  faut  rendre  à  fon  Sou- 
verain. Celui  qui  n  a  point  de  femme  (  dit  S. 
Paul  aux  CoAinthiens  cbap.j.)  s'occupe  des  cho- 
fes  qui  regarde  le  Seigneur,  &:  du  foin  de  lui 
plaire.  Ce  que  je  dis  pour  vous  porter  à  un  étac 
qui  cil  honorable,  &  qui  vous  donnera  la  faci- 
lité de  prkr  le  Seigneur ,  fans  aucun  obltacle. 
Après  cela  ,  rien  ne  Tempêche  de  vaquer  à  l'e- 
xercice de  fa  profelTion  ;  ou  à  l'étude  des  belles 
lettres  ,  de  fréquenter  des  gens  d'érudition  , 
d-'aller  aux  fpedtacles  dignes  ie  la  curiofité  dHia 
honnête  homme  ,  de  voir  fes  amis  >  de  prendre 
avec  eux  tous  les  plaif  rs  qui  ne  fonr  point  con- 
traires aux  bonnes  mœurs,  &:  qui  entretiennent 
agréablement  la  focieté,  raportant  toutes  Çqs 
«v5tions  à  la  volonté  &"  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Detis  riobts  hcec  otia  fectt. 

Qui  pcurroit  difpurer  delà  félicité  avec  un 
hom.me  de  ce  caraiftere  ?  il  eft  exemt  des  dé- 
plailirs  que  caufe  fouvent  aux  peresde  famille 
le  mauvais  naturel  de  leurs  enfans ,  quelque 
bonne  éducation  qu'il?  leurs  ayent  donnée  C'elt 
riiabitant  d'une  terre  ferme,  qui  voir  de  lom 
le  danger  de  ceux  qiii  naviguent  fur  une  mec 
agitee'j  s'il  lui  arrive  quelque  accident ,  ilfouf- 
fîre  feul ,  fa  douleur  ne  redouble  ni  fe  miulti- 
plie  par  le  nom^bre  de  ceux  qui  foufftiroient 
avec  lui.  Il  elten  état  de  fccourir  fes  amis ,  de 
les  conlbler  ,  de  les  enrichir  -,  il  en  a  le  rems , 
il  en  a  le  pouvoir  -.l'un  &  l'autre  lui  en  infpi- 
rcnt  la  volonté.  Il  n'eft  point  borné  dans  fa 
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fortune,  il  porte  loin  Tes  efpérances,  chacun- 
s'empreilè  à  rechercher  Ton  amitié  &c  lui  fait 
des  offres  de  fcrvice",  s'il  efl: riche,  les  femmes 
fe  l'arrachent  des  mains,  s'il  eft  pauvre  ,  il 
trouve  plus  facilement  des  reiTources,  il  lui 
faut  fi  peu  de  chofe,  que  ce  qui  ne  f'uffiroit 
pas  pour  faire  fubriftcr  honnêtement  une  fa- 
mille ,  peut  le  mettre  fort  à  fon  aife  dans  le 
monde,  il  ne  tient  qu'à  lui  de  fe  choilir  un 
genre  de  vie,  qui  lui  foit  agréable  \  il  n'elfc 
point  cfclave  de  la  volonté  de  perfonne  ,  il 
n'ell  point  afîlijetti  à  lacomplaifance;  c'efl:  un 
Souverain  qui  commande  abfolument  dans  Tes 
Etats  ;  c'efl  un  Protée  qui  change  de  forme 
comme  de  volonté^  c'eft  un  Cofmopolitequi 
fe  tranTpcrte  facilement  d'un  climat  dans  un 
autres  il  n'entend  pointa  fon  départ  les  cris 
d'une  femme  affligée,  il  ne  voit  point  fes  en- 
fans  répandre  de  pleurs ,  il  s'arrête  où  il  veut> 
il  réjourne  où  il  fe  plaît ,  il  fuît  où  il  com- 
mence à  s*ennuyer.  Ubi  bonum  ibi  patria.-'D^iL'iS 
les  divers  mouvemensqu'il  fe  donne,  tout  lui 
eft  facile ,  il  eft  bien  venu  par  tout ,  il  amène 
avec  lui  les  plaifirs  &:  les  beaux  jours. 
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IV,    PARTIE. 

On  peut  être  heureux  dans  toutes 
les  conditions  de  la  vie. 

CHAPITRE    I. 
Vu  bonheur  dans  V exercice  de  la  Mapf^rAtHre, 

C'Eft  un  problême  de  fçavoir  fî  l'homme 
de  guerre  efl  préférableau  Magiitrat , 
ou  file   Magiltrat  doit  être  p'réferéà 
l'homme  de  Guerre,  par  les  fervices  que  l'un 
&  l'autre  rendent  également  à  la  République. 
Tite  Live  femble  décider  la  queition  en  fa- 
veur du  Magiltrat;  quand  il  dit  au  commen- 
cem.ent  du  fécond  livre  de  Tes  Annales.  Libèri 
jam  hinc  populi  Romani  tes  pace  belloque   gcfiasy 
amiuos    MagîJÎTAtiis  ,   tmperiaque   Icgum  potCfitiora. 
quàm    homtnum    per   agam.   juflinien  en  parle 
en  ces    termes  dans  la  Préface  de  fes  infti- 
tuts.    Imperatâriam   Majeftatem   legibus  armatam  y 
armis  dccoratam  effe  oportct.  Quoiqu'il  en  foit , 
rien  ne  me  paroïr  plus  grand ,  plus  refpeCtable , 
ni  plus  heureux  fur  la  terre,  qu'un  d'gne  Ma- 
giftrar.  Cefl  l'oracle  des  Dieux  •  c'eltrorL'ane 
des  Rois ,  c'eft  le  dépofitaire  de  leur  volonté 
&:  de  leur  puifîàncc  ,  c'ell  le  Patron  des  Loix 
&  de  la  Tufticej  elle  tient  la  balance  d'une 
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main  Se  l'épée  de  Tautre ,  l'une  pour  marquée. 
de  Ton  équité ,  de  l'autre  de  ion  pouvoir.  Cc- 
dant  arma  tog<e. 

Celui  que  le  Prince  a  élevé  dans  une  place 
a  honorable ,  ne  doit  plus  erre  attentif  qu'à  en 
remplir  dignement  les  devoirs,  mais  fans  fai- 
re une  recherche  exadle  de  toutes  les  obh.ga- 
tions  où  s'engage  le  Magiitrat ,  quand  il  veut 
fe  reveilir  de  la  pourpre  de  Themis  ,  nous 
avons  un  modelé  devant  les  yeux  qui  nousTa- 
prendra  bien  mieux  par  Ton  exemple,  que  nous 
n'en  ferions  inftruits  par  les  réflexions. 

C  ell  fon  mérite  feulqui  l'a  mis  dans  le  pofle 
çfu'il  remplit  liglorieufément.  Notre  invinci- 
ble Monarque,  aulfi  judicieux  que  fortuné,dans 
le  choix  des  Juges,  à  qui  il  confie  la  diibcnfa- 
tion  des  Loix  ,  a  trouvé  en  lui  routceque  fa 
prudence  pouvoir  defîrer  ,  pour  faire  un  excel- 
lent Magiftrat. 

La  nobleffe  de  fon  fang  fut  la  caution  de  fa 
vertu  j  les  difpofirions  heureufes  qu'on  remar- 
qua dans  lui  3  dès  Tes  plus  tendres  années,  tant  du 
côté  de  l'efprit  que  du  cœur ,  furent  \qs  pre- 
miers fruits  qui  parurent  de  l'éducation  élevée 
qu'on  lui  avoir  donnée ^  lardent  amour  qu'il 
a  pour  la  juftice  ,  lui  fit  préférer  la  robbe  à 
l'épée  ;  l'étude  des  belles  lettres  &  i'aplication 
continuelle  qu'il  eut  au  travail,  le  rendirent 
en  peu  de  rems  capable  des  grands  emplois.  La 
plus  impcrrant»?  charge  de  la  première  Ville 
duRoïaume  vient  à  vaquer*,  le  choix  du  Prin- 
ce lui  donne  la  préférence  fur  vingt  rivaux  j 
il  ell  reçu  aux  acclamations  du  peuple  Se  aux 
aplaudiflèmens  des  étrang'ers-,  il  entre  en  pof- 
fe/fion  de  fa  nouvelle  dignité  ;  dés  qu'il  paro'ic 
iians  Ibn  tribunal,  on  voit  pâlir  le  vice,  Se  Ja 
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.vertu  reprendre  fon  premier  éclat  ;  les  ténè- 
bres delà  chicane  fedifllpent,  le  tumulte  des 
mécontens  s'apaife,  de  toutes  chofes  en  peu 
de  tems  changent  de  face. 

Ttm  pietate  gravemy  meritisfi  forte  virum  quem 
Confpèxere ,  filent ,  ôcc« 

Mais  après  avoir  produit  la  tranquillité  dans 
la  Ville  5  en  rétabliflànt  le  bon  ordre ,  Se  redon- 
nant la  vigueur  aux  loix,ce  digne  Magiftrat  n'en 
fçauroit  joiiir  lui-même^  Ton  vaile  génie,  la  par- 
faite connoilîance  qu'il  a  de  toutes  chofes  le  ren- 
dent né:ceirairepour  l'exécution  des  plus  grands 
defleins  de  l'Etat,  on  lui  donne  la  conduire  des 
aftaires  les  plus  délicates ,  un  aucre  en  rercic 
accablé-,  mais  plus  cet  Atlas  eft  chargé  de  ce 
poids  glorieux ,  plus  il  fait  paroïtre  de  ferme- 
té &  de  zèle }   on  ne  vit  jamais  un  efprit  û 
laborieux  ,  un  jugement  ii  net,  une  pénétra- 
tion û  vive^  il  eft  auiïl  heureux  dans  Tes  né- 
gociations, qu'éclairé  dans  fes  projets  j  il  nié- 
rage  en  même  tems  l'intérêt  du  Prince  &  le 
ibulagemeni  du  peuple  -,  il  confacre  tous  fes 
foins  au  bien  commun  ,  il  a  des  relîburces 
inépuifables  dans  la  guerre  comme  dans  la  paix; 
il  a  une  aftèdiion  parriculiere  pour  les  gens  de 
Jettres ,  ôc  protège  également  les  beaux  arts  •■,  il 
eft  partout  auiïi  agréable  qu'utile,  parce  quil 
fçait  unir  cnfemble  la  féveritè d'un  Magiftrat, 
avec  la  politefîe  d'un  homme  de  qualité -,   il 
peut  dire  avec  Caton.  îtavixi y  ut frujirà me  na- 
tum  non  cjfe  exiflimun. 

Avec  des  talens  fi  rares,  un  Magiftrat  ne 
peut- il  pas  s'aplaudir  en  lui-même,'  &  après 
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lui,  ceux  qui  pourront  imiter  fa  conduite  \  SC 
doit-on  douter  que  celui  qui  s'acquireïî  digne- 
ment de  fa  charge,  ne  foit  parfaitement  heu- 
reux 5  fî  de  l'accompli fîement  de  Tes  devoirs 
dépendent  la  fureté  ôc  la  tranquillité  publique? 

CHAPITRE    H. 
'jD«  Bonheur  dam  la profejpondes armes, 

LA  gloire  efl  un  des  principaux  ornemens 
de  la  vertu  ,  dont  le  propre  eft  de  fe  pro- 
duire aux  yeux  des  hommes,  comme  eft  celui 
du  Soleil  d'éclairer  rUnivers  -,  &:  comme  elle 
en  eltaufîi  la  récompenfe,elle  ne  peut  manquer 
de  rendre  heureux  celui  qui  peut  y  parvenir. 

C'eft  Pobjet  où  s'attache  ordinairement  ce- 
lui qui  embraife  la  profefllon  des  armes  ;  j'en- 
tens  la  gloire  qui  efl:  fondée  fur  Ja  juitice  , 
car  celui  qui  ne  lenvifage  pas  dans  toutes  fes 
cntrepriks,  &  qui  lui  préfère  honteufement 
l'eftime  &  la  faveur  des  homm.es ,  s'écarte  en 
même  tems  de  la  véritable  gloire. 

La  valeur  ne  fuffit  donc  pas  à  un  homme  de 
guerre  pour  acquérir  la  réputation  de  grand 
Capitaine,  iî  elle  n'clt  accom.pagnée  de  l'équi- 
té s  il  ne  faut  pas  qu'il  s'engage  dans  le  parti  de 
ceux  qui  entreprennent  injuitement  une  guerre 
civile,  on  la  fait  avec  bien  plus  d'honneur  aux 
ennemis  de  l'Etat.  La  glo:re  qui  a  l'honneur 
pour  objet,  &  que  nous  recherchons  par  un 
principe  de  raifon,  eft  immortelle,  &  lafeule 
qu'un  honnêre  homme  doive  ambitionner. 

Les  Grecs  au  fiégede  Troy^s,  préférèrent  la 
^geife  d'Ulyffe  à  k  valeur  dVijax,  lorfqu'ils 

aju- 
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^Jugèrent  au  premier  les  armes  d'Achille  , 
donr  ces  deux  Héros  difpuroienc  avec  auranc 
de  droicenaparence>  l'un  qu: l'autre. 

Mais  quand  cç:s  deux  rares  qualitez  fe  ren» 
contrent  d^j.is  un  mê^rje  fuj  jt ,  elles  élèvent  un 
homme  au-deffus  de  la  Sphère  des  autres,  el- 
les le  couronnent  de  gloire  6l  le  comblent  de 
bonheur. 

En  quelle  efrime  eftun  grand  Capitaine  au- 
près du  Prince  dont  il  Ibiuient  les  intérêts 
avec  une  noble  vigueur?  de  quel  œil  efl-il  re- 
gardé des  peuples ,.  aufquels  il  lert  de  rempart  ? 
■quelle  terreur  ne  donne-t'il  point  aux  enne- 
mis de  l'Etat,  quand  il  ouvre  la  Campagne 
à  la  tête  d'une  Armée  formidable  ?  ne  fait-il 
point  au flî  l'admiration  du  Ciel,  qui  cft  le 
témoin  de  Tes  actions  héroïques  ?  lorfqu'il  ti- 
re lepée  pour  la  déicnfe  de  la  patrie,  quand 
des  voiiins  liguez  veulent  envahir  Tes  Provin- 
ces  car  pour  lors,  il  y  a  autant  de  piété  que 
de  gloire  àcombattre  pour  .fon  Roi ,  pour  fa 
religion  uv  pour  la  caufe  publique. 

Le  fuperbe  monument  que  notre  invincible 
Monarque  a  fait  élèvera  la  mémoire  d'un  des 
plus  grands  Capitaines  de  nos  jours,  dans  le 
îieu  iaint  dcftiné  pour  la  fépuiture  des  Rois, 
fera  la  preuve  de  ce  ouc  ic  dis",  voici  comme 
«n  parle  un  célèbre  écrivain  ,  dans  unépitaphc 
^u'il  a  fait  à  fa  louange. 

Turc  me  a  (on  tombeau  parrrJ  ceux  de  noi  Roii  ^ 
C'eji  le  prix  gloricux'-de  fcs  rares  cxp't-ns  ; 
0>i  a  voulu  par- là   d;/ih;gucrfa  zaj:  .ice  y 
Afin  qu'aux  ficeler  à  zenrr. 
On  ne  fit  point  de  d'^ércnce  , 
J>€  porter  la  courornc  ,  ou  de  UfoûtrrJr. 
Jomc  IL  T 
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Le  beau  fcxe  a  toujours  fait  beaucoup  d  cfti- 
iTie  des  hommes  vaillans_5  quoiqu'il  foit  d'un 
naturel  doux   &c  paifible." 

Venus ,  Décfiè  de  la  beauté,  conçût  de  l'a- 
mour pour  Mars  préfcrablement  aux  autres 
divinitez  du  Ciel,  parce  qu'il  étoit  le  Dieu 
de  la  guerre. 

Penrîiérilce  Reine  des  Amazones,  inflrui- 
te  par  la  renom.mée  ,  des  fameux  exploits 
^d'Heclor  ,  en  fut  tellement  éprife  y  qu'elle 
vint  le  trouver  au  fége  de  Troyes  ,  où  elle 
i'accompagna  toutes  les  fois  qu'il  combattit 
ks  Grecs,  VeE'ôrcant  de  lui  donner  de  l'amour, 
tintant  par  fa  valeur  ,  que  par  fa  beauté. 
Mais  elle  ne  pliit  pas  long-tems  d'un  plai- 
sir Il  doux;  car  s'expofant  ians  cefîè  aux  plus 
grands  dangers,  pour  mieux  mériter  i'eflime 
d'Heélor ,  elle  perdit  la  vie  dans  un  combat. 

Talleftris ,  autre  Reine  des  Amazones,  tra- 
verfa  une  grande  étendue  de  pays ,  pour  vc- 
nirjoindrc  Alexandre,  elle  étoit  accom.pagnce 
de  trois  cens  Dames  de  fa  Cour,  parée  ma- 
gnifiquement ,  &:  qui  portoicnt  leurs  arm.cs 
avec  une  grac-c  nxrveillcuie.  Alexandre  la  re- 
çut avec  "grande  joye,  &  lui  rendit  tous  les 
honneurs  que  méritoit  une  f\  aimable  Princef- 
ie.  EUedemeuratreizejours  aveclui,  pendant 
lefquels  ces  illudres  Am^ans  fe  donnèrent  tou- 
tes les  marques  d'une  cltime^  d'une  tendref- 
fe  réciproque. 

La  Reine  de  Carthage  ne  fcntit  de  l'amour 
pour  Erée,  qu'après  qu'il  lui  eût  raconté  les 
pelles  acl-arsqu'il  avoir  faitcspendant  la  guér- 
ite de  Troyes,  &  elle  en  éroit  11  charmée,  qu'el- 
le fe  faifoit  un  plaifir  e^trêmx  d'en  entrçte- 
;nir  fa  fœur. 
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Anna,  foror ,  qux  me  /afocufim    înfornnix   terrent^ 
J^iiis  71JVUS  hic  nofti'is  j'ucccjjlt:  [cdibus  hofpes  , 
XHtem  fefe  ore  fcrens  !  quam  forti  pccîore&  armis  ; 
Credo  equidem  (   necvana.  fi  des  )  gcims  efie  dco- 
rum,  dcc. 

Agnès  Soreau  ,  dite  hi  belle  Agnes,  fous  le 
régne  de  Charles  VIL  un  de  nos  llois ,  voyant 
ce  Prince  lî  palîîonné  pour  clic,  qu'il  aban- 
donnoit  le  ioin  de  Ton  Etat  pour  lui  faire  l'a- 
mour ,  6c  que  Con  courage  s'amolliiibic  dans 
leplaiiir,  elle  lui  dit  un  jour,  qu'étant  jeu- 
ne, un  Alhologue  lui  avoir  prédit  qu'elle  fc- 
roit  aimée  d'un  des  plus  vaillans  Rois  de  l'Eu- 
rope ;  que  quand  le  Roi  lui  avoit  découvert 
fon  amour  ,  elle  n'avoit  point  douté  qu'il  ne 
fur  ce  brave  Prince,  qui  lui  avoir  été  prédit  > 
mais  que  le  voyant  s'acquitter  li  mai  du  gou- 
vernement de  Ton  Roya'.mie,  e'.le  reconnoifToic 
bien  qu'elle  s'éroit  trompée,  de  que  ce  Roi  ma- 
gnanime n'étoir  pas  lui.,  mais  le  Roi  d'An- 
£îletcrre  qui  fltifoit  tant  de  conquêtes  ,  de  qui 
lui  prenoittantde  Villes,  ajoutant  qu'elle étoic 
iéfo\\}'ë  de  l'aller  trouver  :  le  Roi  fut  tellement 
piqué  de  ce  reproche,  qu'il  en  verfa  d:s  lar- 
mes, &:  prenant  courage?  il  fît  ii  bien  ,  qu'en 
peu  de  temsilchafla  les  Angloisde  la  France. 


CHAPITRE  III. 
Du  Bonheur  dam:  le  Commerce. 

DE  tous  les  érats  de  la  vie,  le  Commer- 
ce cit  celui  qui  a  le  plus  dccommcditez , 
&c  peut-être  le  plus  d'agréiTieus  :  unMatchand 
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qui  vit  avec  honneur  dans  fa  condition,  qirî 
ne  vend ,  ni  à  faux  poids,  ni  à  fau/le  melu- 
re,  &c  qui  fe  contente  d'un  gain  légitime, 
trouve  non-feulement  dés  ce  monde  la  récom- 
penfc  de  fa  probité,  par  la  bonne  réputation 
qu'il  s'acquiert-,  mais  il  fe  prépare  un  bonheur 
éternel  pour  l'autre  ,  où  'Dieu  rendra  poids 
pour  poids ,  (Se  mefure  pour  mefure ,  à  chacun 
félon  le  mérite  de  fesaclions.  • 

je  dis  donc,  que  le  commerce  eit  la  con- 
dition dans  laquelle  on  peut  vivre  le  plus  à 
fon  aile  6c  ou  l'on  eît  le  moins  borné  j  la  cir- 
culation de  l'argent  ,  qui  eft  famé  de  toutes 
lesairàires,  entretient  chez  le  Marchand  l'a- 
bondan.-ce  des  chofes,  dont  le  Gentiihomjme 
a  bien  fouvcnt  difette*,  la  qualité  efliionncre-, 
un  Marchand  parvient  aux  dignitez  delà  Vil- 
le, de  à  tous  les  honneurs  (3c  privilèges  attachez 
à  fa  condition. 

Cet  état  convient  à  celui  qui  eftnaturclie- 
ment  curieux  de  la  nouveauté,  qui  a  de  l'in- 
clination pour  le  voyage,  qui  aim.e  à  voir  dif- 
férens  pais ,  à  fçavoiries  langtjes  étrangères, 
à  conncïtre  les  mœurs  de  chaque  nation,  Sc 
c'elt  fut  les  reiT.arques  qu'on  fait  dans  les  voya- 
ges que  fe  forme  la  prudence. 

£n  France,  à  la  vérité  le  négoce  n'efl  pas 
dans  la  même  fplendeur  qu'il  eft  dans  les  au- 
tres états.  Le  Gentilhomme  ^  l'Ofiicier  de 
Judicarure  ont  k  pas  devant  le  Marchand;; 
mais  s'il  leur  cûAq  cet  avantage,  il  femble 
qu'il  en  foitdédommag-é  par  Icgain  qu'il  fait 
fur  fes  marchandifes,  &  parfefpérance  d'une 
fortune  au/îl  étendue  que  celle  des  autres  eft 
bornée. 

jLa  bonne  foi   eft  rintclligcrce  qui  femble 
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animer  ce  grand  corps  ,  que  nous  apclions 
le  commerce.  Et  en  effjt ,  il  n'y  a  point  de 
richelics  qui  foicnt  mieux  acquîtes ,  que  cel- 
les du  Marchand-,  il  a  riiqué  fur  les  Vaificaux  , 
il  a  efîuyé  la  fatigue  de  plufîeursloigs  voya- 
ijes  i  il  s'efl  expoie  à  tous  ks  dangers. 

Impiger  extrcmo^   currit  mercator  ad  hidos  , 
^(.rmarc  p.iuperiem  fngiem  ,  pcrfaxa  ,  per  ig'neu 

Enfin ,  il  a  été  affrz  heureux  de  voir  arri- 
ver ks  marchandifirs  a  bon  port ,  il  les  vend, 
il  les  diftribuc  ci  prix  raifonnr-ble  à  d'autres 
ncgocians  \  il  ne  lui  faut  qu'un  jour  ou  un  vent 
favorable  pour  lui  produire  d^s  trélbrs.  Dans 
quelle  autre  condition  delà  vie  peut-on  avoir 
de  femblables  efpérances  ? 

Le  Gentilhomme  ell  contraint,  pour  vivre 
félon  fa  condition  ,  de  fe  praiîer  du  revenu  de 
fon  Ficf  &  de  fa  métairie -,  il  croiroit  déroger 
&  s'avilir,  s'il  faifoit  quelque  entreprife  qui 
cîit  la  moindre  couleur  du  néîioce,  &  il  de- 
vicndroit  en  même  tcms  le  mépris  cC  la  rifée 
de  toute  fa  Province. 

L'homme  de  guerre ,  qui  ne  veut  acquérir 
que  de  l'honneur,  ne  fe  relient  quctrèi-rare- 
menr  des  faveurs  de  la  fortune  -,  on  ne  fiit 
pas  tous  les /ours  des  prifes  fur  les  ennemis , 
jl  en  coûte  bien  du  fmg  ,  &  quelquefois  la  vie, 
pour  s'enrichir  des  dépouilles  d'aiirrui ,  l'hom- 
me de  robe,  qui  ne  veut  ni  vendre  la  jufli- 
ce  ,  ni  intéreflcr  fa  confcience,  n'a  que  les  ga- 
ges du  Prince,  &:  certains  droits  attribuez  à 
fa  charge,  qui  confîftent  en  très-peu  de  cho- 
fe,  parraporr.i  fa  dignité  .  -S^cà  la  dépenfe  qu'il 
eft  obhgé  de  faire  poyr  lafoutenir. 
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On  ni'opofera  le  rifque  atcaché  aux  entre- 
prifes  du  négociant  j  Vinficiilné  de  la  iTitr  ^ 
les  banqueroutes  j  la  peine  des  voyages,  l'é- 
chéance des  lettres  de  change  3  &c,  qui  peu- 
vent fouvent  déranger  le  bonheur  que  je  pré- 
tens  établir  dans  cerre  prok/îlpn  ^  mais  je  ré- 
pons, que  le  Marchand  partage  avec  les  au- 
tres conditions  delà  vie ,  les  malheurs  com- 
muns  à  tous  les  hommes  ;  &:  comme  il  n'elè 
point  d'établi ffemcnt  (^ans  le  m.onde  ,  qui  n'aie 
fes  inconveniens  particuliers,  comime  il  a  les 
agrémens  ordinaires  j  je  perfévere  dans  mon 
opinion  3  qui  efî:  que  de  tous  les  états  de  la 
vie,  !e  négoce  ayaiu  Je  plus  de  commcditez, 
eft  celui  dans  lequel  on  peut  rencontrer  plus 
facilement  le  bonheur. 


C   H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Dit  Bonhenr  dans  la  frrofejfion  du  Barreau, 

A  Près  la  dignité  de  la  Magiflraturc,  la  pro- 
feflion  du  Barreau  eft'l'em.ploi  le  plus 
honorable,  qu'un  hom.me  de  mérite  puifTe  exer- 
cer. Celui  qui  a  reçu  de  la  nature  des  taiens 
propres  pour  y  réliirir ,  peut  difputer  hardi- 
ment du  bonheur  avec  ceux  qui  éclatent  dans 
les  autres  conditions  de  la  vie. 

îi_  faut  que  celui  qui  veut  embraffer  cette 
profefîion  ,  aime  naturellement  la  judice ,  afin 
qu'il  fe  porte  delui-n.ëme  à  protéger  l'inno- 
cence opriaiée,  &:  à  demander  le' châtiment 
du  crime. 
Un  Avocat  doit  polTéder,  non-feukraentla 
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luriiprudence,  mais  fça voir  parfaitement  l'hi- 
ïtoire  ,  2c  connoïtre  les  beaux  arts*,  c'eit  à 
quoi  Ciceron  exhorte  ceux  qui  veulent  fe^di- 
Itinguerati  Barreau,  dans  Ton  Traite  de  l'O- 
rateur. Ac  meâ.  qiiidem  jcntentiâ  ncrïiQ  poLerh  cjje 
ùmiti  laude  cumitUtus  orator^  m  fi  trie  oninium  rC' 
Yum  magnarum  atque  arthAm  [cientiam  co?ifcciih{s  y 
ctCfîim  ex  rerum  cognitione  e/flgrcfcat  &  rcdundct 
oporcit  oraiio. 

Si  avec  cette crendue  de  connoiflancesilaen 
partage  la  déiicateflède  i'erprit,  la  bonne  grâ- 
ce du  diicours,  la  voix  ferme,  la  mémoke 
heureufc,  unepolitefTe  naturelle,  6c  qui  n'eil: 
point  étudiée  ,  ce  charme  fecret  qui  gagne  les 
cœurs ,  àc  ce  bonheur  quiaccom.pagne  les  en- 
treprifes,  dont  nous  admirons  tous  les  eftets  a 
dans  certaines  gens ,  fans  en  pouvoir  décou- 
vrir la  caufc;  ilbnllera  fans  doute  dans  cet  em- 
ploi aufTi  glorieux  qu'il  eft  difficile  i   mais  il 
eO:  bien  rare  de  trouver  des  hommes  (i  par- 
faits, ÔCc'eftcequi  a  fait  dire  à  Ciceron  dans 
le  même  Traité,   qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
s'il  y  a  peu  de  bons  Orateur--.  jQ^uamobnm  mi^ 
rart  dçfinamus ,  qu(e  caufa  fit  eloquentium  ,  paucita- 
tis ,  cum  ex  Jis  rébus    tmiverfis  eloqucntia  corifict 
quibus  i-nfingulis  elaborarepermagnum  efî  ^  hortemuf" 
que  potius  liberos  nofiros  ,   ccctero'^que  quorum  gloria, 
?iobis ,  &  dr!i?2itas  cara  ejî  ,  ut  annno  rei  /^lagnitudi" 
fie  m  complcclantur. 

S'il  eft  naturellement  porté  à  faire  le  bien  , 
il  aimera  mieux  défendre  que  d'accufcr,  &: 
obtenir  l^ibfolution  de  l'innocent  que  le  châ- 
timent du  coupable;  s'il  efl:  pris  pour  arbitre 
d'un  difî-lTent,  il  fe  fervira  autant  qu'il  lui  fe- 
ra poiTible  des  voyes  de  la  douceur  pour  le 
lermmer  -,  il  traitera  iachofe  avec  ra'^.td'cqui- 
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téj  que  cehii-làméme  qui  fuccorabera  lui  au- 
ra obligation  de  Ton  jugement. 
^Quoique  j'aye  avance  quci'Avocat  doit  plu- 
tôt demander  l'ablbiurion  eue  le  châtiment  du 
crime  j  je  ne  prétens  pas  pour  cela  qu'il  ne 
doive  point  fe  charger  de  la  défenle  d'un  cri- 
minel ,  il  doit  iuivre  en  cela  l'exemple  de  Pho- 
cion  j  Faporrc  par  Plutarque^  qui  éanc  un 
jour  blâmé  d'avoir  défendu  en  jugement  la 
caufe  d'un  fcelerat.  Pourquoi  non  (  dit-il  ) 
puifqu'un  hom.me  de  bien  n'a  pas  bcibm  qu'on 
le  défen<ie. 

Un  homme  de  ce  caradlere  ed  eltimé  du 
Prince  >  aimé  du  peuple  ,  écouté  des  Magi- 
itrars ,  ôc  recherché  des  gens  de  bien  ',  il  fert 
de  modèle  à  ceux  de  Ta  profefîlon ,  il  eft  le 
confeil  des  familles  illudres,  il  efl:  l'apui  de 
la  veuve  &  de  l'orphelin  j  c'eft  une  confola- 
tion  toujours  prêce  pour  ceux  qui  gémiflènc 
dans  1  oprefllon  j  c'eO:  unerellburce  pour  ceux 
dont  on  a  ravi  les  biens  ou  l'honneur,  c'eft 
an  médecin  qui  guérit  des  maladies  ks  plus 
déferperées. 

Mais  comme  l'âge  affoiblit  les  forces  du 
corps,  l'Avocat  ne  peut  pas  roûjours  exercer 
fa  profcfîion  avec  la  mètTic  vii^jeur.  Après  avoir 
été  un  foudre  d'éloquence  dans  le  Barreau  ,  il 
devient  un  Oracle  dans  le  confeil-,  ks  conful- 
tarions  ne  font  pas  moins  recherchées  que  fes 
plaidoyers  ontété  courus.  C'ell  un  talent  qui 
n'abandonne  celui  qui  le  poiféde  qu'à  la  mort. 
C'ell  cet  art  dont  parle  un  ancien.  Difcepuerar- 
Hm  qu<e  fracïa  navi  inm  âùmino  inattt.  C'eft  une 
honnête  retraite  pour  celui  qui  a  blanchi  dans 
le  Barreau,  que  la  confuitation  &  Tincerpré- 
tation  des  Loix.  Oa  ne  peut  riea  ajouter  à  ce 
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qii'cn  rcmoic^ne  l'Orareur  Romain ,  quand  \\ 
Clic  qu'il  «-'éroit  à  lui-même  préparé  cette rei- 
i'ojrce  dès  fa  jcunefle.  Semaiitt  ve-o  cclebran- 
d.€  y  &  ornand<e  quod  honc/^rus  potc/i  ef]}  pcrfugrum 
quam  juris  vîterùntatio  ?  Eqiudtm  mihi  hoc  (uhfi^ 
dium  jcim  ab  adokfcentia  compar^vi\  non  folum  ad 
cau[arum  î'Jam  forcnfcm  -,  fcd  ct/am  ad  de  eus  atnue 
omamentU'n  [enccliitis  ^  utcu?;ime  vires  def/ccrc  cœ^ 
fiffent  jfta  ab  [olitudine  dijt.yum  mtam  zindicarcm» 
Outre  tous  les  avantacr':'^  qu'un  Avoc:ittire 
de  l'honneur  de  fa  proFelîlon ,  ne  doir-il  pas 
s'citimer  très-heureux  de  voir  tant  de  familles 
tirées  du  précipice  par  Ton  lecours,  lui  devoir 
•avec  la  reltitution  de  leurs  biens  route  leur 
gloire  &  tour  leur  bonheur  ? 


CHAPITRE    V. 

l^H    Bonhmr    dam   la  profejficn   des   heai4X^- 

LEs  Arcs  libéraux  ne  font  plus  dans  le  mé- 
pris joix  ils  étûient  durant  la  barbarie  des 
derniers  fïéclcs  ,  principalement  parm^i  nous  » 
qui  vivons  fous  un  règne  plus  heureux;  &  la 
Franc-t  n*eft  pas  moins  célèbre  par  la  gloire 
des  (ciences ,  que  par  la  force  des  armes*,  les 
beaux  arts  y  trouveront  toujours  une  protec- 
tion fûre  5  fous  la  don'iination  d'un  Roi  qui 
fait  paroître  tant  d'amour  pour  eux  au  milieu 
des  foins  &  des  travaux  de  la  guerre. 

Ces  arts  nobles  ,  fans  lefquels  on  ne  peut 
entretenir  ,  ni  la  Majefté  des  temples,  ni  la 
magnificence  des  Palais,  contribuent  par  trop 
à  l'ornement  du  Royaume  Scàia  gloire  de  fes 
peuples.  '  T  v 
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Platon,  le  plus  iubliirae  des  Philofophes, 
dit  que  rhomme  feroitle  plus  farouche  de  le 
plus  redoutable  des  animaux,  s'il  n'étoit  rete- 
nu par  les  loix,  &  fi  Ion  efpric  n'étoit  cultivé 
par  les  beaux  arts,  qui  non-feulement  le  ren- 
dent capable  de  la  focieré  civile  j  mais  qui  le 
font  prefque  fcmblable  à  Dieu. 

En  efrèt ,  ce  font  les  beaux  arts  &c  la  difci- 
pline  des  loix,  qui  ont  fondé  les  Villes  ,  dc 
qui  font  lafourcede  leur  abondance  de  de  leur 
félicité  ;  ce  font  elles  qui  confervent  l'union 
&  Tordre  parmi  leurs  habitans,  &c  Ton  voit 
qu'à  mefure  qu^elles  y  f<'>nt  en  eilime,  les  peu- 
ples augmentent  en  richeiils  octn  réputation. 

Lqs  honneurs  &"  les  privilèges  que  nos  Rois 
ont  accordés  aux  Prof-elfeurs,  &:  les  Acadé- 
mies qu'ils  ont  indituécs  en  pîuf  eurs  endroits 
du  Royaume,  avec  des  prérogativcsextraor- 
dinaires  ,  font  voir  que  les  Arts  libéraux  ne 
font  pas  moins  conlideré-^  en  France,  que  dans 
les  autres  pais ,  &  que  jolii fiant  de  cette  liber- 
té qui  leur  a  donné  \:  nom  de  libéraux,  ils 
font  en  pciîefîion  du  bien  le  plus  conlîdérabie 
que  puifiè  produire  le  bonheur. 

La  Sculpture  >  qu'on  apelle  la  mère  nour- 
rice des  beaux  arrs,  élevé  i'efprir,  par  je  ne 
fçai  quoi  de  merveilleux,  qui  furpaiTe  la  na- 
ture même  ,  &c  qui  annoblit  la  perfonnc  de 
fes  ouvriers,  aufîi  bien  que  la  matière  de  fcs 
ouvrages. 

Socrare  qui  aéré  Sculpteur  ,  avant  que  d'être 
Phi!ofophe  ,  difoit  que  cet  art  lui  avoir  enf.n- 
£rné  les  premier^;  précepres  de  la  Phiioibohie, 
ôc  que  comme  la  fculpture  donnoit  la  forme 
à  fon  objet,  en  ôtant  les  fuperfluitez  ;  de  mê- 
mc^  cette  fcience  introduifoit  la  vertu  dans 
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le  cœur  de  l'homme  ,  cq  retranchant  peu  à  peu 
routes  les  imperfedions. 

Seneque  die  qu'il  n'y  a  point  de  dépenfe 
plus  louable  que  celle  qu'on  fait  pour  acqué- 
rir des  ouvrages  de  peinture  i  parc;^  que  rien 
n'élevé  tant  îe  cœur  que  \qs  portraits  des 
grands  hommes  3  &  que  ces  images  de  la  ver- 
tu de  nos  pères  ,  font  autant  d'aiguillons  preP 
fans ,  qui  nous  piquent  &  qui  nous  excitent 
à  les  imiter. 

Dt:ià  vient  que  les  Sculpteurs  <^  les  Pein- 
tres ont  été  fî  tort  honorez  dans  tousiestcms, 
&  que  leur  indultrie  étant  au  defîus  des  ré- 
compenfes  ,  il  s'en  efî:  trouvé  quelques-uns 
qui  dédaignoient  d'en  recevoir  ,  &  qui  con- 
facroient  aux  Dieux  tous  leurs  ouvrages  , 
croyant  que  les  hommes  en  étoient indignes. 

Qjie  peut-on  penfer  de  l'excellence  des  beaux 
atts  or  du  bonheur  de  ceux  qui  les  poilëdenr  > 
fi  la  fculpture  enrichit  l'or  même  ,  &  les  pier- 
res précieufes ,  &  ii  l'on  préfère  Tes  ouvrages 
à  ce  que  la  terre  a  de  plus  rare  ?  n'a-t'on  pas 
fujct  de  dire  que  les  Peintres  font  infpircz  par 
quelque  divinité aui'ïi  bien  que  les  Poètes,  H 
que  polir  donner  la  vie  à  des  choies  inani- 
mées' ,  il  faut  être  en  quelque  forte  au  delfus 
de  l'homme? 

Comment  n'admirerions-  nous  pas  les  pro- 
diges d'une  fcience,  dont  les  ouvrages  facrez 
font  faits  avec  une  fi  profonde  fagefle  ,  qu'ils 
égalent  en  quelque  forte  la  grandeur  Divine, 
éc  qu'ils  nous  donnent  chaque  jour  de  nou- 
velles idées  du  refpecl  que  les  hommes  doi- 
vent avoir  pour  la  divinité. 

Les  Sculpteurs  &:  les  Peintres  donnent  des 
Leçons  aux  plus  grands  hommes,  par  un  laa* 

T  <^ 
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f^iVJ^2  viiîble  5  ils  plaifcnt  davantage  que  les 
Poërcs ,  ils  reprefenrcnt  beaucoup  mieux  que 
lesHidoriens,  ôc  perluadcnt  plus  que  les  Ora- 
teurs-, parce  que  Je  cœur  fe  laiffe  plutôt  ga- 
gner par  les  yeux  que  par  les  oreilles  ,  &c  que 
par  une  macie  innocente  ,  le  pafle  devient 
prelent ,  &  le  fpedateur  Te  rend  à  lui-même 
la  vérité  fenfible. 

Ceft  par  catc  raifon  qu'Ariftotca  dit ,  que 
CCS  habiles  ouvriers  nous  enfeignent  à  former 
les  mœurs  par  une  méthode  plus  courte  &c  plus 
efScace  que  celle  des  Philofophes,  &  qu'il  y 
a  des  tableaux  ôc  des  ouvrages  de  Sculpture 
auflî  capables  de  corriger  les  vices  que  tous 
ks  préceptes  de  la  morale. 

Les  témoignages  honorables  que  notre  in- 
vincible Monarque  a  donnez  de  Ton  eftime  à 
]eur  fçavante  Académie ,  cil  le  plus  glorieux 
litre  de  leur  Noblefîè ,  &  la  preuve  la  plus 
certaine  du  bonheur  de  c€ux  qui  s'y  diitin- 
guent;  il  Ta  logée  dans  Ton  Palais,  il  y  entre- 
tient des  Profcifcurs,  pour  enfeigner  la  jeu- 
iie/îc,  il  y  propoTe  des  prix  de  tems  entems, 
pour  exciter  Tes  élevés  à  une  noble  émula- 
tion *,  Se  lorfque  quelqu'ur»  s'efl  rendu  capa- 
ble de  difcerner  les  beautez  de  Tantiçue,  &C 
de  profiter  de  ri  mitarion  de;  grands  Maîtres,  il 
j'envoveà  Rome  dans  l'Académie  Royale  qu'il 
y  a  inrtituéepour  feperf-cclionner  dans  ion  art. 

Cefi:  ainfi  qu'il  prend  foin  de  reconncître  le 
talent  des  hommes  extraordinaires.,  (^  qu'au 
milieu  des  pénibles  fonctions  de  la  Royauté, 
ce  m.ême  efprit  qui  anime  Tes  Confeils,  &qui 
command.c  Tes  armées,  conduit  aulîî  la  ftruc- 
ture  de  ces  fuperbes édifices,  qui furpaflent  la 
magnificence  de  l'ancienne  Rome. 
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Il  fait  bien  que  plus  le  Prince  faitdecho- 
fcs  dignes  de  l'immortalité  ,  plus  ilefl:  oblii^é 
de  conlidérer  ceux  qui  les  rendeiir  immortel- 
les^ que  fa  vie  étant  une  fuite  conrinuelle  de 
triomphes ,  il  doit  protép-er  les  iilultres  Ou- 
vriers qui  en  forment  les  plus  riches  ôc  les. 
plus  durables  ornemens",  &  quel!  Céiar  afîii- 
ra  fes  ftatues,  en  relevant  celles  de  Pompée» 
il  nafllira  pas  moins  les  lîcnnes  en  rchauT- 
fcmi  le  mérite  des  beaux  arts  ,.  de  en  contri- 
buant à  la  fortune  de  ceux  qui  érigent  des. 
monumens  éternels  à  fon  honneur. 

Te  conclus  qu'une  profefTion  qui  tirefanaiP 
fance  de  Dieu  même,  qu'il  a  remplie  de  fon 
e'^prit,  qu'il  snimede  fa  fagelie  5  quelesPhi- 
lofoplies  5  les  Empereurs  Seules  Rois  ont  exer- 
cée ,  qu'ils  ont  élevée  par  tant  de  prérogati- 
ves 3  &z  enfin  que  toutes  les  nations  ont  efti- 
mée  dans  tous  les  iîécles ,  parmi  celles  du  mon- 
de la  plus  pohe  ,  indépendamment  des  évé- 
nemens  de  la  fortune  ,  doit  trouver  en  elle 
même  le  véritable  bonheur. 


CHAiPITRE     VL 
Du  Bonhenr  darîs  la  vie  Ri^fl^iqne, 

PAr  le  (împle  mouvement  de  la  nature  > 
l'hon^dne  fc  porte  à  aimer  les  plaifîrs  de  la 
vicru'1:ique;  il  femblc  que  notre  premier  Pc- 
re  ayant  pris  naiiiancc  dans  ce  jardin  délicieux  ^ 
donj  Dieu  l'avoit  rendu  le  maître  dans  le  tem.s 
de  fon  innocence»  nous  ait  lai  fie  une  inclina- 
lion  fecrctte  pour  le  fejour  de  la  campagne, 
enforte  que  quand  nous  y  allons  quelquefois 
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pour  nous  dclafîèr  de.vfcuic;iics  de  nos  occu- 
parions  ordinaires,  nous  y  relbironSjpourain- 
lidire,   norre  air  natal. 

Ceflrce  qui  i-aitquelcs  grands  qm  bâtiflenc 
dans  les  Viil.s  des  maifons  (upcrbes  ,  s'effor- 
cent de  les  rendre  fcmb'ables  aux  demeures 
des  champs  ,  par  ics  jardins  &c  les  fontaines  , 
dont  ils  les  embeiliilent. 

yiiffîpè  intCT  varias  nutàtur  fylva  columna^ -y 
LaudatUr'que  domus  Longos  qu^e  profp-icn  agroT. 
Naturum  expcUas  furca  ;  tame-n  ufque  rccurret  > 
E:  mda  perrampet  furtm  fjfiidiA  vicfrix. 

Horar. 

Les  anciens  charmez  des  douceurs  deia  vie 
run:ique,  ont  cru  qu'il  n'y  avoir  pas  moins  de 
divinirez  uir  la  rcrre  que  dans  le  Ciel ,  lorf- 
ciu'iis  ont  honoré  ô'ar^  cuire  égal  Priape  ,  le 
Dieu  des  jardins ,  Diane  la  Déeflè  des  Forêts  , 
Flore  ,  Pan  ,  &c.  Qii'ils  y  ont  introduit  des. 
Nimphes  6^  des  Satyres .  des  Faunes  &  des  Syî- 
vûins  ,  comme  s'ils  euilënt  prétendu  que  ces 
divinirez  troavoient  le  féjour  de  la  terre  auffi 
agréable  que  celui  da  Ciel. 

De-là  font  venus  les  illufhes  Bergers  qui 
quittant  les  Palais,  &  i'efpérance  de'ja  cou- 
ronne de  leurs  pères,  aimoienr  mieux  goûter 
les  plaifirs  purs  &  innocensdela  vie  champê- 
tre 5  que  de  demeurer  dans  les  Cours  de  ces 
Monarques  envieux  ,  qui  porcoient  de  toutes 
parts  les  hoireurs  de  la  guerre  ,  pour  fatisfaire 
les  defirs  aveuglez  de  leur  ambition. 

Platon,  Pirhagore,  Socrate,  &  la  plupart 
des  anciens  Philo fophes  aimoient  le  lejour 
d'Aîhenes  y  à  caule  du  commerce  qu'ils  y 
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avoienr  avec  les  favans  \  mais  ils  fe  piaifoicnc 
encore  davantage  à  voir  l'émail  cfe*;  prairies, 
&  à  entendre  le  murmure  des  riulîeaux  ,  ils 
prenoicntun  plaifîr  extrême  à  contempler  les 
OLivrai^es  delanature,  &:  c'elt  à  îears  médita- 
tions fçavantesque  nous  devons  une  partie  des 
connoîfîances  que  nous  avons  de  fjs  merveilles. 
Les  Poètes  qui  nous  ont  donné  pareiîlemenc 
de^  beaux  préceptes  de  Philoîbphie  ,  ne  nous 
invitent -ils  pas  à  préférer  les  délices  de  la.' 
campagne  à  robfcuriré  des  Villes  l 

Bcatus  ilte  qui  procul  negotiis  ,  ~ 

{  U:  pr/fca  gens  murtalium.  ) 
TatcY/ia  rufa  bobus  exercet  fuis  , 
Solutiis  omrà  fxnore. 

Idem. 

Heureux  celui  qui  éfoigné  du  tumulte  de  la- 
Vîlle  &:  de  Tembarras  des  aifaires  ,  goûte  à. 
longs  traits  dans  le  féiouragrcabie  de  )a  cam- 
pagne 5  les  douceurs  d'une  vie  tranquiie  ",  il  elt 
feniblable  à  ces  premiers  hommes  ,  qui  vi- 
voient  dans  l'âge  plein  d'innocence  &  de  plai- 
fîrs,  que  ks  Poeres  ontapciié  par  excellence  * 
le  (lécle  d'or  ;  rien  ne  trouble  la  pureté  de  1011 
bonheur  ;  il  efl  content  de  T'héritage  que  ibii 
père  lui  a  laiifé,  il  le  cultive  avec  Tes  propres 
bœufs  5  il  n'emprunte  rien  de  perlonne  3  ^ 
n'étant  chargé  d'aucune  dette,  il  nefl  agité 
d'cUicune  crainte.  Eorat.  lib.  i.  epod. 

Il  s*écrie  dans  un  autre  endroit» 

0  rus  ,  quando  ego  te  afpiciam  ?  quanddque  liccbit  5 
î^u/ic  vctcrum  libns  ,  nunc  fomno  ,  27  incrtibus  hoïis  ;> 
Dttccre  JoUjçiu  jucunda  oblivta  vita, 
■       ■    •        ■  Idem» 
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O  aiir.able  campagne  !  quand  mes  yeux  ver- 
ront-! is  'es  charmes  de  ta  beauté  ?  quand  mes 
affaires  me permercront-elles  de  quitter  le  tu- 
multe de  la  Ville  ,  pour  jouir  du  iilence  de  ta. 
folirude,  &:  pour  lire  avec  plaifir  ces  excellens 
ouvrages  de  nos  anciens  2  quand  viendront  ces 
heureux  momcns  de  repos ,  où  je  pourrai  cal- 
mer mes  ennuis,  par  la  douceur  du  fommeil 
qui  ne  Toit  pas  interrompu  ? 

Cet  Auteur  n'eit  pas  moins  agréable  dans 
les  reproches  qu'il  fait  à  Ton  ami  FufcusArif- 
rus  3  qu'il  apelle  par  dérilion  urhh  amatorcm^ 

Tu  mclum  Jervas  :  ego  laudo  ntïts  amœm  , 
RivQ^  5  &  mufco  circumlna  [axa  >  mmttfque  , 
^urd  quiens  ?  vrjo  ,  &  regno  ,  ftimil  ifla  rcliqui  ^ 
:Q}iie  vos  ad  c.fiitr/z  ejferùs  rumorc  fectindo. 

Tu  préfères  le  féjour  de  la  Ville  à  celui  de 
la  campagne  ,  &  tu  r'j/lcm.bîe  à  ces  oi féaux 
rimides,  qui  n'ofent  qui:ter  leur  nid  pour 
prendre  l'eflb:  \  pour  moi  ie  me  plais  à  voir 
couler  un  doux  ruilieau  ,  le  long  d'une  verte 
prairie  ,  il  m^  divertit  par  le  murmare  qu'il 
fait  en  roulant  fur  ces  petits  cailloux?  cou- 
verts de  moufle  ,  &  la  chafle  cft  mon  exerci- 
ce ordinaire  ;  enfin  je  geiiteici  tous  les  plaifirs 
de  la  vie  champêtre  ,  &  je  m'y  trouve  plus  heu- 
reux qu'un  petit  monarque  \  car  jcrn'ai  point 
cette  pafîion  vulgaire  d'amafTi^r  des  richefe  , 
je  les  abandonne  à  vous  autres  >  qui  en  faites, 
l'unique  obiet  de  vos  deiirs. 

L'Orateur  Romain  efl  dans  les  mêmes  fen- 
timens ,  quand  il  dit  dans  fon  traité  de  la  vieil- 
JefTi  chap.   i  ^.  l^enio  nunc  ad  voluptates  agricoLi' 
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plia   7mptd:u?]tur  fcriccïute  ,    &   mibi  ad  fapitntis 
z^itam  proximè  vicUntur  accéder e  ,  ÔCC. 

Je  finirai  par  l'éloge  que  fait  le  Prince  des 
Po'ërcs  ,  de  la  vie  rudique  dans  le  fécond  livre 
de  fes  Georgiques. 

0  fortmatos^mium  fua  fi  bona  norint  > 

Agricùlas  !  quihus   jpfa  procul  difcordibus   armis  > 

Fundn  humu  facilcm  vicium  jujiijjima  tellus. 

C'cft  la  marque  d'un  efprit  bien  fait  &  dé- 
taché de  toute  corruption  ,  que  de  rechercher 
la  folitude  ,  qui  n^cl'l  jamais  plus  agréable  qu'à 
la  campagne  ,  de  même  que  Dieu  ,  qui  fait 
lui  feui  tout  Ton  bonheur  ,  demeure  toujours 
avec  lui-même  j  le  Chrétien  femble atteindre 
en  quelque  forte  à  ce  bonheur  ,  lorfqu'il  pré- 
fère au  bruit  du  monde  la  tranquilité  d'une 
fainte  retraite.  C'eft-là  où  il  peut  s'interroger 
lui-mên"ie  ,  rapeller  les  defordres  de  fa  viepaf- 
fce  5  contempler  l'érar  de  fa  vie  prefente  ,  èc  fe 
former  une  idée  raifonnable  de  celle  à  venir-, 
cette  converfation  intérieure  lui  fera  bien  plus 
profitable  que  celle  de  ces  mauvais  plaifans  , 
eue  le  vuUraire  admire  ,  de  il  trouvera  beau- 
coup à  travailler  fur  lui,  après  quelques  m,o- 
irens  de  réflexion  -,  il  faut  qu'il  éloigne  de  fa 
mémoire  tous  ces  ob'ets-vains ,  &  ces  miroirs 
trompeurs  ,  qui  ne  lui  ont  fait  voir  ,  pendant 
fi  iong-tems  que  des  iJlufions  &  des  menfon- 
très  >  6c  dans  ce  parfait  recueillement,  s'unif- 
fant  à  Dieu  feu! ,  la  grâce  lui  fera  goûter  des 
plaifîrs  bien  plus  doux  que  ceux  aufquels  fon 
ame  a  voit  été  trop  fenf.bie, 
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V.      PARTIE. 

On    peur    ccre   heureux   dans    les 
diiFirenrei  iituacions  de  la  vie. 
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CHAPITRE     L 

Dri  Bcnheur  dans  ladverflté. 

Alitant  que  l'homme  s'accoiTttu  me  ai  fe- 
menr  aux  faveurs  de  la  fortune  ,  au- 
tant il  lui  cfl  difficile  d'en  Tuporter  les 
fâcheux  revers  ;  il  le  piaint  d^ns  l'adveriité  de 
trois  chofes  qui  lui  font  également  fenfibles. 

La  première  ,  c'ed  d'être  privé  des  'biens 
qu'il  avoir  acquis  avec  tant  de  peine  ?  ôc  con- 
fervë  avec  tant  de  fom. 

La  féconde  ,  c'eft  que  la  perte  de  ces  biens 
iiii  ôce  Tufage  d^s  piaifiry. 
^Et  la  troifîcme.  c'ed  de  fe  voir  déchu  tout 
d'un  coup   des  honneurs  aurquels  la  fortune 
l'avoir  élevé. 

A  l'égard  de  la  perte  des  biens  ,  ie  dis  que 
1  homme  fage  ne  doit  avoir  aucun  fentimenc 
qui  foit  opofé  à  la  nature  ou  à  la  raifon  ,  car 
ce  qui  lui  arrive  de  fâcheux  dans  les  chofes 
qui  ne  dépendent  pa>  de  lui  ,  n'cii;  point  un 
mal  i  qu'il  corri^^e  Con  opinion  ,  il  fera  bien-- 
tôt  confolé  i  &z  trouvera  tout  [oi'i  bonheur 
dans  lui-mém?. 
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Les  richcfîcs  poifédent  bien  plus  l'homme  , 
que  l'homme  ne  les  pofîède  \  quand  il  auroic 
toutes  les  mines  d'or  en  la  dilpoïicion,  il  n'eu 
feroir  pas  plus  heureux  ,  &  il  ^audroit  tciu 
jours  les  quitter  avec  la  vie  ,  c'eit  pourquoi  il 
doit  s'en  détacher  v^onrairemcnt  ,  avanc 
qu'il  y  ibit  contraint  par  néceflîté  ;  je  ne  dis 
pas  que  celui  à  qui  la  providence  a  donne  des 
richciîès ,  ne  fe  iervedes  avantages  qu'elles  peu- 
vent lui  produire-,  je  lui  détends  feulement  de 
les  regretter  avec  tant  d'amertumie  ,  lorfque 
par  quelque  révolution  imprévue,  elles  écha- 
pcnt  de  Tes  mains;  li  elles  lui  apartiennent  lé- 
gitimement ,  je  confens  qu'elles  occupent  fa 
maifon  ,  mais  non  pas  ion  cœur  ;  celui-Li  eft 
véritablement  riche  ,  à  qui  les  richeilès  ne 
fonr  poirr  d'envie  ;  il  ne  faur  pas  qu'il  atten- 
de qu'un  accident ,  ou  la  mort  j  les  lui  ravifre> 
il  doit  fè  les  dérober  ,  pourainfi  dire,  à  lui- 
même. 

11  ne  faut  pas  que  celui  qui  gémit  dans  l'ad- 
vcrfîtc  j  regarde  l'éclat  des  favoris  delà  fortu- 
ne 5  mais  piiitôt  la  mifere  de  ceux  qui  font  en- 
core plus  malheureux  que  lui  ■■>  il  doit  préfé- 
rer les  délices  del^^ji^rit ,  aux  plaifîrs  fenfuels 
du  corps  ;  la  pauvreté  peut  fe  convertir  en  ri- 
chedès  par  rufage  de  la  frugalité*,  ne  peut-on 
apaifer  fa  faim  qu'à  une  table  de  trente  cou- 
verts ?  ne  fauroit-onctancher  fa  foif  que  dans 
une  coupe  enrichie  de  di amans  l  ne  peut  -  on 
habiter  une  maifon,  fi  elle  n^eft  bârie  de  mar- 
bre i  e(l-il  bcfoin  qu'un  habit  foit  brodé  d'or 
pour  nous  défendre  des  injures  du  tems  ? 

Il  e(l  bien  plus  avantageux  de  rechercher  les 
richelfes  de  la  vertu  ,  qu'aucune  difgrace  ,  ni 
k  trépas  même  ne  nous  fçauroient  ravir  , 
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Pourquoi  fe  plaindre  de  la  pauvreté  ,  ayant 
dans  notre  cœur  le  Royaume  de  Dieu  :-  le  Sou- 
verain bien  cft  dans  celui  qui  pofTéde  tous  les 
autres  >  pour  méprifer  ceux  de  la  fortune,  i-i 
faut  Dcnfer  fouvcnt  à  là  mort. 

L*hommc  a  un  penchant  naturel  pour   les 
plaifîrs  ,  dès  que  l'adverfiié  les  écarte  de  fa 
maifon,  il  en  devient  inconfo'.able.  O  infen- 
fé  1  tu  les  regrettes  tous  les  jours ,  voudrois- 
tii  courir  encore  avec  les  jeunes  gens,  après 
ce  poifon  acrréable  qu'ils  prennent  pour  le  vrai 
bien  .^  n'c{i:-il  pas  tems  de  reconnoitre  que  ta 
as  néi^Iigé  les  chofès  précieufes ,  pour  te  li- 
vrer tout  entrer  à  tes  faies  de(irs  ?  rentre  en 
toi  même  ,  &:  û  tu  as  une  fi  grande  foif  da 
plailir,  confîdere  que  Dieu  t'en  prépare  dans 
le  Ciel  qui  dureront  une  éternité  ?  voudrois- 
tu  pour  une  joye  paflagere  te  priver  d'une  fé- 
licité  fi  étendue  ?  où  eit  ta  raifon  .^  vois  le 
Ciel  &z  fes  bien-heureux  habitans.  Autrefois 
fur  la  terre  ils  trempoient  leur  pain  avec  leurs 
larmes  ,  ils  enduroient  la  pauvreté  ,  ils  cou- 
choient  à  l'injure  de  l'air ,  ils  pa/foient  la  nuit 
en  prières ,  ils  fe  privoienr  de  tous  les  diver- 
tillemens,  ils  fe  font  ou  vert  le  chemin  du  Ciel 
au  travers  du  fer  &c  de  la  flimc  ,  des  ryrans  dc 
des  bourreaux.  Regarde  l'enfer  &:  la  multitu- 
de de/cfpéréc  des  démons  enfévelis  pour  ja= 
mais  dans  fes  rtbïmes  ;  ils  ont  embrafîe  autre- 
fois les  faux  plaifirs ,  ils  reconnoilfent  mainte- 
nant le  tort  qu'ils  ont  eu  i  contemple  avec 
horreur  ces  afrreux  objets  ,  Ôc  fais   ton  bon- 
heur de  leur  infortune. 

On  ne  doit  pas  plus  regretter  la  perte  des 
honneurs  que  celle  des  richefîès  &  des  plai- 
f îs.  Le  titre  d' Empereur  même  ne'!:  ricri  ca 


D/7WS  tous  les  Etats  de  la  Vie.  4s  5 

comparaifon  de  la  qualité  d'enfant  de  Dieu. 
Remonte  à  ton  origine,  Chrétien,  Ibutiens 
les  avantages  de  ta  nobleffc ,  regarde  avec  mé- 
pris les  vanitez  de  la  terre.  Si  la  mif:-requielt 
attachée  à  la  dignité   des  Monarques ,  étoit 
pleinement  connue  des  hwnmes  ,  ils  ne  com- 
battroient  pas  avec  tant  d'ardcurpour  la  gloi- 
re  de   régner ,  il  y  auroit  plus  de  couro'nnes 
que  de  Rois-,  de  quoi  te  lérviront  les  vains 
honneurs  d'ici  bas  pour  ton  ûlut ,  lorfqu'il  te 
faudra  comparoïtre  devant  le  tribunal  de  la 
juilice  de  Dieu  \  fonge  plutôt  à  vivre  d'une 
manière   fi  fainte  ,  que  tu  puiffes  te  refîcntir 
des  effets  de  fa  mi féri corde  -,  celui  qui  cit  hu- 
milié parmi  les  hommes ,  fera  glorifié  parmi 
les  Aai^es. 


CHAPITRE    II, 
Du  Bonheur  dans  Voprejfion, 

LA  patience  efl  la  plus  nccefTaire  de  rou- 
tes les  vertus,  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
qu'il  fliille  mettre  plus  fouvent  en  ufagc.  Me- 
lior  efl  vir  patiens  vira  forti.  EccL  C'cil  elle  qui 
nousaprend  à  iuporter  avec  beaucoup  de  fer- 
meté d'ame  &:  d'égalité  d'efprit ,  la  perte  des 
biens,  la  perfécution  ,  les  maladies ,  6c  toutes 
les  autres  affligions. 

La  vie  de  l'homme  elt  une  perpétuelle  gr.c"- 
re  ,  car  il  ne  fe  palTe  aucun  jor.r  où  il  ne  ui 
faille  foûtenir  quelque  combnr;  s'il  ma;Tc;i;e 
d'ennemis  au  dehors,  il  a  au  dedans  dcspr.'- 
lions  qui  le  tirannifent.  Nous  commençoiv^  a 
vie  par  des  larmes  ^  Snfpiramas  gemeates  &fun' 


4S4  TaAîTt'    DU    B  O  N  H  È^U  R 

tes  in  hac  lac-qmjsum  valle»  On  a  vu  plusieurs 
hommes  qui  n'ont  jamais  ri  ,  on  n'en  a  poinc 
vu  qui  n'ait  jamais  pleuré.  Pour  fortifier  no- 
tre courage  contre  la  puifîance  de  notre  enne- 
mi ^   il  faut  apeller   Dieu  à  notre  fccours  ,  il 
ne  nous  fera  pas  difficile  de  remporter  la  vi Gloi- 
re 5   s'il  veut  embraùcr  notre   détcnfe.    S^^dta 
tu  es   Deus  fo/triado   tnea.   Toutes  les   puiiîàn- 
ces  des  hommes  unies  enfemb'e  ,   ont  moins 
de  force  contre  Dieu  ,    <iu'un   foible  rofeau 
contre  rimpetuoàté  des  vents-,  la  mort  même 
n'a  rien  d'alr'.eux  pour  celui  qui  ciï  dans  fa 
grâce,  n'étant  qu'un  pafîlige  pour  les  judes  à 
Ja  béatitude  éternelle  •>  6c  s'il  eft  vrai  que  Thom- 
me  faint  parie  à  Dieu  avec  cette  confiance  ; 
quand  je  marcherois  parmi  les  ombres  de  la 
mort  ,  je  n'apréhenderai  rien,  Seigneur  ,  tant 
que  vous  ferez  avec  moi.  II  craint  encore  moins 
les  démons  ,  portant  dans  fon  fein  celui  de- 
vante qui  ils  tremblent  ;  puifque  l'Ecriture 
fainte  nous  aprend  en  plulieurs  endroits  y  que 
le  cœur  du  julle  ell  le  Temple  de  Dieu. 

Malheur  à  celui  qui  n'a  jamais  éprouvé  de 
mauvaife  fortune  *,  les  Médecins  difent  qu'il 
n'y  a  rien  de  h  dangereux  que  d'avoir  trop  de 
fanté,  &  les  matelots  fe  défient  d'un  trop  grand 
calme.  Si  nos  ennemis  nous  perfecutent  ,  il 
faut  les  combattre  par  la  patience  ik  par  le 
mépris  ;  il  n'eft  point  de  victoire  fans  com- 
bat, &  fins  vicloire  il  n'cft  point  de  triomphe: 
s'il  a  été  nécelfaire  que  le  Sauveur  du  m.onde 
ait  foufî-èrt  pour  entrer  dans  le  Royaume  de  fa 
gloire  ,  pouvons-nous  prétendre  d'y  avoir 
parc,  fi  nous  ne  nous  rendons  ici  bas  les  imi- 
tateurs de  f:s  ronfï-îrances':  La  vertu  confifte  à 
faire  le  bien  ôc  à  endurer  le  mal.  Les  marques 
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cle  la  vertu,  font  la  ré/ignation  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  la  patience  dans  l'opreflion  ,  ôclacha- 
jité  envers  nos  ennemis. 

Le  fageibufi-fe  ce  qu'il  ne  peut  empêcher, 
iî  quelqu'un  attaque  fon  honlRur  ou  fa  fortu- 
ne ,  il  lui  pardonne  ,  à  l'imitation  du  Père 
Eternel ,  qui  tait  luire  le  Soleil  iur  les  juftes 
comme  fur  les  pécheurs  5  il  ne  s  étonne  pas 
qu'un  perfide  fafle  de  mauvaifes  actions  ,  il 
fçait  bien,  qu'où  il  y  a  des  hommes  ,  il  faut 
<iu'il  y  ait  des  méchans ,  &  que  Dieu  Te  ferc 
bien  fouvent  de  leur  extravagence  ou  de  leur 
malice  pour  éprouver  la  vertu  des  autres. 

Dans  le  rems  de  la  perfécurion ,  il  ne  faut 
pas  que  le  Chrétien  {Gr\2.ç.  au  mal  qu'il  fouf- 
fre  ,  mais  à  celui  qu'il  a  fait  ;  s'il  veut  fe  ren- 
dre juftice,  ilreconnoîtra  que  f'^s  fautes  méri- 
teroient  une  punition  plus  rigoureufe.  Dieu 
ne  châtie  le  pécheur  que  pour  le  corriger  j  il 
îéferve  à  de  plus  grands  maux  ceux  qu'il  épar- 
gne; celui  qui  fe  laifTe  abattre  dans  l'oprtf- 
iion  ,  peut-il  connoicrefa  vertu  ?  Le  Chrétien 
quiconfole  fi  fouvent  fesamisdans  raffliction, 
fe  refufera-t'il  à  lui-mënie  les  remèdes,  dont 
il  foulage  les  autres:  Si  nous  avons  tant  de  re- 
connoi/îance  pour  le  médecin  qui  met  le  feu  à 
notre  piaye,  afin  de  nous /au  ver  la  vie  3  li  nous 
payons  fi  libéralement  fesvifites,  ne  devons- 
nous  pas  rendre  grâces  à  Dieu  ,  &  nous  croi- 
re  bienheureux  ,   lorfqu'il  nous   ble/îè   pour 
nous  guérir ,  c'eft  une  erreur  de  croire  un  mal  ^ 
ce  qui  elfc  un  remède.  La  penéverance  cil  le 
couronnement  de  toutes  les  vertus  :  on  pro- 
met des  lauriers  à   ceux   qui  entrent  dans  la 
carrière  ,  mais  on  ne  les  accorde  qu'au  victo- 
rieux. Pardonnons  génereufcmenc  a  nos  enne- 
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mis  j  abandonnons  la  venireance  au  Seii^ncut' , 
6c  pour  adoucir  nos  bleillires  de  nousconfo- 
1er  dans  nos  peines,  éeoutcns  ce  que  diti'E- 
crirure  faince  à  ce-ix  qui  gémïHcnt  fous  le 
poids  de  leurs  aîilictions. 

Heureux  ceux  qui  endurent  perfëcution , 
parce  que  ie  P.oyaume  du  Cielleurapartienr. 

Vous  eues  heureux  lorique  les  hommes 
vous  haïiT;nr ,  vous  perfëcutent,  Ôc  vousca- 
iomnienr  à  caufe  de  moi. 

Rejoii'irzz-vous  alors  ,  car  îa  récompenfe 
qui  vous  cfl:  p-éparé?  dans  le  Ciel  eli  grande. 


CHAPITRE    III. 
Du  Bonheur  d.rr.s  la    caftivîté, 

LA  liberté  eft  un  avantage  fi  naturel  Se  û 
précieux  à  l'homme,  que  des  qu  il  vient 
à  la  perdre  de  quelque  manière  que  ce  Toit ,  il 
<roiL  être  tombé  dans  le  plus  affreux  de  tous 
les  précipices.  Cependant ,  lorfqu'il  elt  reve- 
nu de  i'étourdiiremient  de  fa  chute 5  il  s'aper- 
çoit de  la  faulfe  idée  qu'il  s'étoit  faite  de^  fon 
ïnal,  s'accoutumant  infcnfblcmcntà  fon  état, 
il  trouve  en  lui-même  des  retiburces  5  dont  il 
ne  fe  feroit  jamiais  crû  capable. 

Il  n'arrive  poiiit  de  malheur  cfî-cclif  à  une 
«me  courageufe,  non  pas  que  fa  ccnrî:ance  lui 
dopne  un  caractère  crinfcnf'bilité,  mais  parce 
qu'elle  furm^orïte  plus  facilement  qu'une  aurre 
les  maux  inévitables.  Comme  elle  fçait  que 
tout  cda  vient  de  la  main  de  Dieu,  bu  pour 
îa  punit  de  quelque  faute?  ou  pour  éprouver 
fa  vertu  ;  elle  le  reçoit  avec  rciîgnation ,  & 

lui 
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iui  rend  grâces ,  ou  d'un  châtiment  û  doux  ,  ou 
du  mérite  de  Tes  foUi'^i: ances. 

Le  captif  doit  confiderer  Tes  chaînes  comme 
un  inftrument  ,  dont  la  graos  Te  veut  fer  vie 
pour  le  retirer  de  l'efclavage  du  péché,  &  le 
confoler  fur  l'exemple  de  jelus-Chrift  même, 
qui  s'efl;  vu  lier  les  mains ,  ôc  conduire  ,  quoi 
qu'innocent  3  au  plus  infâme  de  tous  les  fu- 
plices. 

La  majeflé  des  Rois  n'a  pas  été  exempte  de 
la  captivité,  il  y  en  a  même  plufieurs  qui  n'en 
fontlbrris  que  par  une  mort  encore  plus  igno- 
minieufe. 

C'eft  donc  une  difgrace  qui  peut  arriver  à 
tous  les  hommes  ,  &"  perfonne  n'ignore  qu'il 
y  a  très-peu  de  diftance  entre  rclcvation  à  la 
chute,  entre  l'abondance  ^  la  pauvreté  ,  en- 
tre la  joye  ^  la  trifte/re  ,  entre  la  vie  6c  le 
trépas. 

La  venu  languit  par  Tindoîence  dans  la  prof- 
périté  ,  mais  elle  éclate  par  la  patience  dans 
i'adverfité  :  c'elt  un  fpcLtacle  digne  de  la  prefen- 
ce  de  Dieu ,  qu'un  captif  qui  lui  confacre  fa 
libertés  fa  vie i avec  quelle  joye  voit-il  cette 
ame  forte  triompher  d'elle-même  &  de  (qs 
aftliélions.  Specîatum  (dit  l'Apôtre)  faôit  [umus 
Deo  ,  Ange  Us  ,  &  homnibus. 

On  trouve  à  plaindre  celui  qui  eftréduir  dans 
la  captivité-,  fes  amis  s'en  affligent ,  fcs  parens 
s'en  défefperent^que  fait-il  pendant  ce  rems- 
là?  il  fe  réjouit  ,  il  s'cfUmc  heureux  d'avoir 
trouvé  une  occafion  d'exercer  fon  courage,.^ 
de  fîgnalcr  fa  patience. 

Il  ne  faut  pas  s'abatre  dans  la  captivité ,  noa 
plus  que  dans  toute  autre  infortune  de  la  vicj 
ear  fi  nous  fàifons  d'abord  une  vigoureufe  ré- 

Tmc  II.  .  V 
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iiilance  ,  le  premier  efîùrt  de  Ja  rempêce  étant 
rompu  ,  la  victoire  e(t  à  nous  ,  &  nous  remar- 
quons enfuite  qu'il  n'y  avoir  rien  de  terrible 
dans  notre  malheur  ,  que  l'opinion  que  nous 
en  a  viens. conçue. 

Il  y  a  une  Infinité  de  gens  qui  endurent 
voloncaireinent  la  pauvreté ,  l'ignominie  ,  la 
trahifon  ,  &z  les  autres  calamitez  de  la  vie.  Il 
n  eft  donc  pas  naturel  aux  autres  de  s'en  affli- 
ger extraordinairement  j  il  n'y  a  point  d'acci- 
dent qui  ne  devienne  fuportable  par  la  con- 
fiance ,  ni  de  douleur  qu'on  n'apaife  par  le 
fecours  de  la  raifon  j  il  faut  tâcher  de  ne  pas 
faire  les  maux  plus  grands  qu'ils  ne  font  ,  par 
fon  impatience ,  car  on  n'eft  nmlheureux  qu'au- 
îant  qu  on  fe  l'imagine. 

Si  la  captivité  ne  pouvoir  s'adoucir  que  par 
^ne  douleur  continuelle  ,  je  confeillerois  à  un 
efclavc  de  pleurer  nuit  de  jour  ,  de  fe  fraper 
la  poitrine ,  &  de  s'arracher  les  cheveux  ;  mais 
iî  tout  cela  eft  inutile  ,  il  doit  s'armer  de  con- 
fiance dans  Ton  malheur  -,  on  blâme  le  Pilote 
qui  abandonne  ion  gouvernail  au  moindre  coup 
de  vent>ou  à  l'impétuofîté  de  la  première  vaguej 
au  lieu  que  celui  qui  meurt  le  gouvernail  en 
main,  enfeveli  glorieufcment  dans  les  Ondes  , 
mérite  qu'on  admire  Ton  courage. 

Il  elt  confiant  que  fi  le  captif  veut  raportet 
toutes  Tes  peines  à  la  volonté  de  Dieu  ,  il  ren- 
dra fon  joug  très-lieureux,il  brifera  fcs  chaî- 
nes par  l'effort  de  fon  amour  ;  libre  dans  fa 
captivité  ,  il  donnera  des  loUanges  au  Sei- 
gneur. Dmpiiîfii  vmula  me  a  3  Domine ,  hêftiam  lau- 
disfdsrificabe* 
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CHAPITRE     IV. 
Du  Bonheur  dans  Vex'd, 

L'Amour  que  tous  les  hommes  ont  naturel- 
lement pour  leur  païs  ,  leur  fait  rciTarder 
les  Provinces  qui  en  font  éloignées,  comme 
un  féjour  défagréable ,  &  leurshabitans  ,^com- 
me  des  peuples  ennemis  de  la  fociéré.  Celt  ce 
qui  fait  que  celui  que  le  Prince  envoyé  en  exil, 
pour  avoir  commis  quelque  action  préjudicia- 
ble d  l'honneur  ou  à  l'intérêt  de  l'Etat  ,  a  beau- 
coup de  peine  à  quitter  Ton  lieu  natal ,  &  à  fe 
féparer  de  Tes  anciennes  h-ibitudcs  j  cependant 
cette  difgrace  n'elt  pas  irréparable  non  plus  que 
les  autres  5  fi  on  y  veut  aporter  du  reméJe. 

Pour  retirer  de  l'utilité  de  Ton  exil ,  il  y  faut 
njoûtcr  un  détachement  volontaire  de  toutes 
ies  affèdlions  ^  rien  n'empêchera  l'exilé  d'être 
heureux ,  fi  n'étant  plus  en  la  Com.pagnie  dQ% 
mcchans ,  qui  ont  été  le  fujet  ,  ou  les  compli- 
ces de  fa  f^utc,  il  veut  s'attacher  uniquement 
à  Dieu  \  n'ayant  plus  devant  les  yeux  ces  objets 
qui  ont  féduirTon  innocence,  il  recouvrera  fa- 
cilement fa  liberré  naturel'e  \  &  dans  l'oubli 
des  chofes  qui  l'ont  porté  à  violer  les  loix  ,  il 
goûtera  les  douceurs  d'un  véritable  repos  ,  ca- 
ché dans  fa  folitude  6c  dans  un  profond  re- 
cuciiillement ,  il  recevra  les  confolat^on^de  la 
grâce.  Dieu  fe  phiït  où  les  créatures  n'habitent 
pas.  Clamabit  ad  me  &  ego  exaudiam  eum  ,  cum  ipÇo 
fum  iH  tribvJatiorie, 

Rien  n'ed  plus  dangereux  pour  les  mœurs 
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que  la  fréquentation  de  ces  voluptueux  ,  dont 
le  monde  cil  rempli  ;  on  ne  Tort  jamais  de  leur 
compagnie  avec  des  fentimenspurs  ,  notre  ame 
n'cril  pas  à  Tépreuve  de  leurs  enchantemens  > 
elle  fe  Lailîè  aiiemient  corrompre  par  le  m.auvais 
exemple  ^  d'une  légère  faute  ,  on  paiTe  à  une 
plus  grande  j  on  fe  relâche,  on  s'amollit ,  un 
ami  dans  laprofpérité  éveille  notre  ambirion  , 
&  nous  infpire  aifément  l'amour  des  richef- 
fcs  ;  le  récit  d'une ^bonne  fortune  nous  excire 
à  l'impureté,  la  vue  de  l'avarice  refroidit  les 
iéntimens  charitables  que  nous  avions  pour 
TiOtre  prochain  ,  tout  confpire  pour  nous  faire 
quittet  le  fentier  de  la  vertu ,  les  filets  de  la  vo- 
Juptéfont  tendus  de  toutesparts.  Qu'un  homme 
fe  ri:tire  pendant  quelque  tems  dans  fa  maifon 
pour  erre  feul,  il  vit  fans  inquiétudcj  il  ne  craint 
m  le  vent  ni  l'orage  ^  arrive-t'il  une  aff^aire  qui 
renfaffefortir  ,  il  fe  lie  avec  des  gens  adonnez 
aux  p'aifrs  ,  des  femmes  furviennent ,  on  faic 
une  partie ,  on  fe  met  à  table ,  infeniiblcment  la 
débauche  s'allume  ,  en  forte  que  le  reclus  étant 
forti  de  chez  lui  très-innocent ,  il  y  rentre  fou- 
vent  très-coupable  ;  il  ne  s'aperçoit  de  cette  fau- 
te ,  que  lorfqu'il  fe  retrouve  dans  fa  folitude. 

Si  l'exilé  veut  fe  confoler  aiTcment  d'être  fé- 
paré  du  comm.erce  des  hommes  ,  il  n'a  qu'à 
contempler  du  haut  de  fa  prifon  le  trille  état 
des  affaires  du  monde  ,  il  verra  les  bois  invef- 
tis  par  les  voleurs .  la  mer  couverte  de  pira- 
tes ,  la  guerre  allumée  entre  toutes  les  Puiiîan- 
ccs  de  'la  terre  ,  les  campngnes  jonchées  de 
morrs  ,  les  rivières  teintes  de  fang  ,  le  vice 
triompher  de  la  vertu  ,  l'innocence  oprimxe 
aux  yeux  même  de  la  julticc  i  alors  il  ^'écrie- 
ra 3  Mihi  mmidiis  carcer  eft  ,  &  folitudo  Farad/ fu:^. 
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Leshifloires  nousaprenpent,  qu'une  infinité 
û  ilkiilresperionnagcs  fe  font  volontairement 
exiiczde  leur  partie,  pour  chercher  Janslcsde- 
fcrts  les  douces  confolations  de  lagrrxe  ,  &  s'a- 
donner entièrement  à  l'anioiir  de  Diei^  ;  qu'ils 
ont  renoncé  au  monde  &  à  toutes  les  vanitez  , 
pour  fe  préparer  plus  faciîenient  aux  aproches 
de  la  mort  -,  fî  ces  amcs  faintes  en  oiu  ufc  de  la 
forte  ,  que  doit  faire  un  coupable  qui  s'cli:  attiré 
la  peine  de  ion  exil  par  (on  péché  ?  il  ne  doit  pas 
l'en vifagcr  comme  un  mal ,  mai<;  comme  un  re- 
mède ,  dont  la  Providence  ^^eft  voulu  fervir 
pour  le  guérir  de  Tes  attaches  criminelles ,  &  le 
faire  entrer  dans  le  fein  de  fa  véritable  patrie, 
qui  efl:  le  Royaume  do  C^el. 

— 

CHAPITRE      V. 
Du  Bonheur  dans  la  maladie, 

L'Attache  que  l'homme  a  naturellemenr 
pour  la  vie,  fait  qu'au  moindre  accès  de 
fièvre  3  dont  il  eft  attaqué  ^  la  pensée  de  la 
mort  commence  à  lui  donner  de  l'épouvante  j 
û  fa  maladie  devient  dangereufe  ,  ics  inquié- 
tudes redoublent  à  proportion  -,  (\  elle  eit  de- 
fefperée  ,  l'incertitude  de  fon  Tort ,  la  perte  du 
jour  5  des  honneurs ,  &:  des  plaifirs,  rendent 
fon  efprit  inconfolable.  Ciroumdéderùntme  doîores 
mornsi  &  perkula  inferni  rf^vencrunt  mt.  On  a  de 
la  peine  à  fe  perfuader  qu'un  homme  attaqué 
d'une  maladie  mortelle,  environné  d'une  trou- 
pe de  Médecins ,  alarmé  du  partage  de  leurs 
fentimens ,  étourdi  des  crispe  des  gémifTcmcns 
d'une  famille  défolce,  attendri  à  la  vue  de  ces 

V  9 
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ocjcts  fi  chéris  5  qu'il  faut  quicrer  pour  coCi jours; 
qu'un  homme  ,  dis-je  ,  en  un  érat  lî  déplorable 
puiffe  être  parfaitement  heureux  i  pour  com- 
prendre comment  cela  fe  peut  tai  re^il  fau t  di  fti  n- 
guerl'amed'avecle  corps  -,  le  corps  à  la  vérité  , 
peut  être  en  proye  aux  plus  cruelles  douleurs 
ci'une  maladie  j  mais  c'eii:  dans  ces  afPiiclions 
que  la  joye  de  l'eTprit éclate  le  plus-,  car  quoi 
qu'il  foit  attaché  à  cette  chair  mortelle  ,  étant 
néanmoins  d'une  nature  plus  forte,  il  fçait  en 
quelque  façon  la  transformer  en  foi-même, 
principalement  h  la  grâce  féconde  f^s  efforts  ; 
de-lcà  vient  que  nous  voyons  des  hommes  vc- 
ricublement  pieux,  recevoir  la  mort  avec  plus 
de  joye ,  que  d'autres  n'en  ont  dans  un  feftin. 

Dieu  a  rendu  la  mort  effroyable  à  tous  les 
hommes  5  de  peur  qu'ils  ne  fe  la  donnaffent  à 
tout  heure  ;  car  iî  nous  voyons  de  tems  en 
tem.s  des  malheureux  qui  s'ôtent  la  vie,  que 
feroit-ce  û  la  mort  n'avoir  rien  de  formidable? 
toutes  les  fois  qu'un  ferviteur  auroit  été  battu 
de  fon  maître ,  un  enfant  de  fon  père  ,  qu'une 
femme  fe  verroit  mialcraitée  de  fon  mari ,  qu'un 
homme  auroit  perdu  tout  fon  bien  ,  on  les 
verroit  tous  courir  à  la  corde ,  aux  poignards , 
aux  précipices ,  Se  au  poifon  ;  mais  l'horrcuc 
de  la  mort  nous  rend  la  vie  d'autant  plus  chè- 
re, que  les  Médecins  n'ont  poinc  de  remède 
contre  fes  atteintes. 

Contra  vim  mortis  non  ejî  medîcamcn  in  bonis. 

Pour  avoT  moins  de  frayeur  de  la  mort, 
il  fiut  qu'un  Chréti-^n  s'y  prépare  de  boîine 
heure  ,  en  nctoyant  fouvent.  fa  confcienceda 
péché  qui  en  e(t  la  caufe  i  car  il  n'eft  pas  tems 
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d'aprendrc  à  mourir ,  quand  il  faut  ccller  de  vi- 
vre j  s'il  entretient  Ton  ame  dans  cet  état  de 
pureté  &:  d'innocence ,  la  nio.rt  ne  lui  patoî- 
rra  pas  ii  affreulc  ,  il  la  regardera  comme  uir 
paffage  à  l'éternité  ;  tout  inexorable  qa  elle  nous 
iemble ,  il  eft  certain  qu'elle  confole  autant  le» 
juiles  qu'elle  épouvante  les  pécheurs  ^il  faut  la- 
confidérer  comme  notre  libératrice  j  oui  tirant 
nos  âmes  des  prifons  de  la  chair  ,  les  fait  jGiiir 
d'un  bien  qu'elles  ne  peuvent  po^édcr  ni  com- 
prendre ,  tandis  qu'elles  y  font  captives.  Ott 
remarque  parmi  les  anciens ,  tant  d'excellens 
pcrfonnagesqui  l'ont  aimée  plusque  la  vie.  De- 
puis Jefus-Chrill  ,  combien  de  martirs  onc 
chante  des  Iciianges  à  Dieu  entre  les  bras  de  la 
mort  i  fes  eiièts  ne  font  pas  feulement  avanta- 
geux 5  mais  le  fouvenir  en  eft  très-falutaire  \'\\ 
eft  aufTi  propre  à  préferver  nos  âmes  du  vice, 
que  le  k\  eft  capable  de  garantir  nos  corps  de 
la  corruption  du  tombeau.  O^tjma  Pkilofopbia 
mortes  weditatio. 

Dieu  a  voulu  que  Theure  de  la  morrait  été 
incertaine  5  afin  que  chacun  fetïnt  fur  fes  gardes 
fc  fÎLU  toujours  prêt  à  fbrtir  de  ce  monde,  quand 
{on  heure  feroit  venue,  c'eft-à-dire  en  état  de 
comparoïtre  devant  le  Tribunal  de  fajuftice, 
pour  lui  rendre  un  compte  exaél  de  toutes  fes 
aélions. 

Veillez  y  parce  que  vous  ne  fçavez  ni  le 
jour  ni  l'heure  que  le  maître  de  la  maifon  ar- 
rivera 5  le  foir  ,  à  minuit ,  ou  au  chant  du  coq  j 
prenez  garde  qu'il  ne  vous  trouve  endorm.is  , 
iorfqu'iï  viendra  tout  d'un  coup  pour  vous 
furprendre. 

C'eft  pourquoi  Saint  Auguftin  exhorte  le 
pécheur  à  faire  une  prompte  pénitence  5  ôc  à 
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ne  pas  dire,  je  commencerai  demain  à  bien 
vivre  ;  Dieu  vous  a  promis  (  diril  )  de  vous 
pardonner  ',  mais  perfonne  ne  vous  a  garanti 
que  vous  vivriez  demain  ,  iï  voms  avez  mal 
vécu  5  commencez  aujourd'hui  à  bien  vivre. 
Infenfé  ,  on  vous  ôrera  la  vie  cette  nuit  ',  je 
n'ajoute  pas  que  deviendront  les  biens  que  vous 
avez  ?  mais  que  deviendrez- vous  vous-même, 
après  la  vie  que  vous  avez  menée  ? 

£t  dans  un  autre  endroit ,  il  dit  au  Chré- 
tien pour  le  conlbler  :  celui  qui  eft  attaqué 
d'une  maladie  ou  de  quelque  autre  aiTli(5tion  , 
ne  fçauroit  rien  faire  de  mieux  que  de  rentrer 
dans  le  fecrec  de  Ton  cœur  ,  d'apeller  Dieu  à 
fon  fecours  ,  dans  ce  lieu  caché ,  où  perfonne 
ne  voit  celui  qui  aernit  ,  ni  celui  qui  confo- 
le  ;  de  fermer  Tentréedecelieu  à  la  triflefTe  qui 
pourroit  l'attaquer  extérieurement ,  de  s'humi- 
lier par  Taveu  de  fon  péché  ;  enfin  de  lolier  dC 
glorifier  le  Seigneur. 

Si  le  mabde  eft  pénétré  de  Tes  fentimens, 
&c  qu'il  fouffre  patiemment  Tes  douleurs  pour 
l'amour  de  Jefus-Chrill:  ,  6c  pour  expier  Tes 
fautes  -,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  puifTe 
être  heureux  dans  fa  maladie,  mais  encore  i 
l'heure  de  fa  more 


CHAPITRE     VI. 
Du  Bonheur  dans  la  mort. 

Dieu  ayant  créé  l'homme  innocent  ,  lui 
avoir  deftiné  l'immortalité,  &  ne  l'a  con- 
damné à  mourir  que  par  un  jufte  châtiment 
de  fa  défcbéiiTance  ^  de  fon  péché.  Or  comme 
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cell  le  péché  qui  a  fait  entrer  la  mort  dans  le 
monde  ,  le  Chrétien  n'en  fçauroit  concevoir af- 
kz  d'horreur  >  6c  doit  demander  tous  les  jours  à- 
Dieu  qu'il  le  préferve  de  la  mort  dans  le  péché  y 
qui  eft  le  comble  &  laconfommation  de  tous  les 
maux.  Il  faut  que  la  penfee  de  la  mort ,  qui  eft 
fiamere,  lui  ibit  toujours  préfente,  afin  qu'el- 
le puiiîè  le  détacher  des  vains  plailirs  de  cet- 
te vie-,  le  rendre  humble  &  modéré  dans  la 
profpérité  ,-  patient  ôc  courageux  dans  l'aflfli- 
(flion  ,  vigilant  Se  apliquéaux  bonnes  œuvres* 
0/  mon  ,  quàm  arnara  ejî  mortoria  tua. 

Comme  le  tems  de  la  mort  eit  inconnu  à 
l'homme  ,  &  qu'il  cR  averti  qu'elle  le  doit  fur- 
prendre  au  moment  qu'il  n'y  penfcra  pas  , 
il-  doit  s'y  préparer  à  toute  heure  ,^»¥ivre 
chaque  jour  ,  comme  fi  c'étoit  le  dernier  de 
fa  vie,  pré  venant  par  une  féparation  volontai- 
re 5  &;  en  mourant  tous  les  jours  à  quelqu'une 
de  fes  inclinations ,  le  coup  fatal  par  lequel  la 
mort  le  détachera  d^e  toutes  les  chofes  de  cette 
vie. 

L'homme  ainfi  attentif  &  vigilent  fur  foi- 
même  j  meurt  pour  l'ordinaire  de  la  mort  heu- 
rcure&:  tranquille  dans  le  Seigneur  qu'on  apel- 
le  la  mort  des  judes. 

Les  aproches  de  la  mort  font  plus  terribles 
que  la  m.ort  même;  li  nous  pouvions  éloigner 
de  notre  efpnt  TiJéj  cc  l'horreur  naturelle  que 
nous  en  avons  ;  nous  éviterions  fans  doute  la 
principale  partie  du  mal  ,  &  nous  nous  la  ren- 
drions moins  afîveufe.  C'eft  pourquoi ,  afin  de 
fuporter  patiemment  ce  qu'elle  a  de  plus  rigou- 
reux. Il  faut  d'abord  fe  réfigner  à  la  volonté 
de  Dieu  5  car  pour  ce  qui  eft  du  fentiment  de 
la  mort ,  comme  i'efpric  ell  dc]a  en  qudquc 
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iaçon  détache  du  corps  y  il  clt  à  croire  que  ce-' 
lui-ci  ne  fcnt  plus  rien  ,  &c  que  rhomme  eft 
alors  comme  Itupidc ,  la  nature  ayant  aflbu- 
pi  toutes  les  parties  fenfibles,  &  les  ayant  ren- 
dues incapables  de  fouffrir. 

Le  malade  condamné  à  la  morrdoit  deman- 
der à  Dieu  le  don  de  la  perféverance  finale , 
fans  lequel  tous  Tes  autres  dons  font  inutiles 
pour  le  lalut,  il  faut  qu'il  le  fafTc  avec  trem- 
blement &  avec  crainte  ,  &  cependant  avec 
un  ferme  cf'poir  que  Dieu  ne  privera  pas  des 
biens  éternels,  ceux  qui  marchent  dans  l'inno^ 
ccnce,  &c  qu'il  les  fera  paiticipans  de  fa  gloi- 
jCj  après  les  avoir  fauvcz  par  Ça  miféricordc. 

Il  fe  mettra  en  la  prcfenccdc  Dieu  ,  foumis 
à  (a  volonté,  ^rélblu  de  mourir  i  il  lui  de- 
mandera la  glace  d'une  fainrc  mort  par  la  mort 
précieufe  de  jcrus-Chrilf ,  &  non  dans  la  con- 
fiance de  Tes  propres  mérites,  c'cit^à-dire  de 
mourir  pénitent  ,  humble  ,  détaché  de  ce  mon- 
de, réconcilié  avec  fes  ennemis-,  offrant  vo- 
Jontaircmcnt  à  Dieu  le  facrificc  de  fa  vie ,  for- 
riiïé  de  Tes  grâces,  purifié  par  Tes  facrcmens, 
pénétré  de  reconnoiiîàncc  pour  tous  Tes  biens- 
faits,  rempli  de  foi  &  tout  ardent  d'amour: 
beureux  au  milieu  de  fes  fouHranccs  ,  il  ne 
craindra  point  la  mort,  au  contraire  il  la  dé- 
lirera ,  il  regardera  le  Ciel  avec  une  fainte  im- 
patience d'y  arriver.  Ce  vaiffeau  fi  long-tems 
bartu  de  l'orage  a fpircra  d'entrer  dans  le  port , 
cette  ame  fatiguée  des  ennuis  de  fa  pri Ton  ,  s'é- 
criera ,  quand  joiiirai- je  de  vous ,  ô  mon  Dieu  ^ 
quand  vous  verrai-je  face  à  face  ,  quand  fcrai- 
jc  dans  le  lieu  où  Ton  vous  aime  ,  où  l'on  vous 
bénira  pendant  toute  rétcrnité  ?  Hclasîque  mon 
c:iil  cil:  long  1  qui  me  déhvrcra  de  ce  corps  de 
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mort  ?  Q^utî  dabtt  mthi  pemas  ficut  columb^e  ,  ^o- 
iabo  &  rcquicfcam  ?  QLii  me  donnera  des  aïles  , 
comme  à  Ja  colombe  ,  afin  que  je.voJe  au  lieu 
de  mon  repos  éternel  ? 

Si  les  Socrates,  les  Sencques,  &  tant  d  au- 
tres Païens  ont  enviihgé  la  mort  avec  joye  ; 
ù  Caton  a  dit  la  délirant  :  pr.tclarum  itlum  diem 
cum  ad  illud  animorum  conciliurn  ,  cœtumque  profit 
cffcar  ,  &  cùm  ex  bac  turba  &  coUuvtone  difcc- 
dam.  Que  doit  faire  le  Chrétien  ,  dont  la  dc- 
flinée  elt  â  différente  ?  ne  faut-j^pas  qu'en  cet 
état  il  s'écrie  à  hauteivoix  ?  Ayez  pitié  de  moi. 
Seigneur ,  fui  vant  l'étcruiue  de  votre  miséricor- 
de ?  Dieu  effùcera  toutes  les  ordures  de  (on  ini- 
quité -,  il  le  remplira  de  confolation  ^  de  joye , 
é<  toutes  les  puiiîances  de  ion  ame  abattues  ^ 
humiliées  par  la  contrition  ,  treffailliront  d'al- 
legrelîe  ,  après  le  pardon  de  Tes  oftcn  lés.  PntiBt 
fa  m  conipccîtt  Domim  mon  janctorum  ejus. 


F     I     N. 


LE 

PHILOSOPHE 

INDIEN,  . 

' L'ART  DE  VIVRE  HEUREUX-  ^ 

DANS   LA 

SOCIETE. 

Renfermés  dans  un  petit  nombre  de  Precep-^ 
tes  les  pins  épurés  de  la  Morale;  rédi- 
gés par  un  ancien  Br aminé. 

-  ^-  ^ 

A  AMSTERDAM, 

Chez  E.  VAN  HARREVELT, 

MDCCLXI. 


AVERTISSEMENT. 

DU 

LIBRAIRE, 

Sin'  ■Cette  Nouvelle  Edition. 

JE  crois  tl'è\'Oir  a\Trtir  le  Public  que  le 
petit  Livre. que  je  lui  offre,  fous  le 
titre  tiu  Philojopke  Indien^  elt  le  me- 
îDe  qui  fe  débite  en  Fiance,  fous  celui 
d'Elixir  de  la  Morale  Liaicmie.  Aucune 
vwH  particulière  ne  m'a  porté  à  faire  ce 
cbangeinent^  Je  m'y  fuis  déterminé  par 
k  confeil  ne  t^elques  amis  qui  ont  trou* 
vé  le  titre  de  l'édition  de  France  trop 
empoulié  &  le  terme  à'Elixîer  iéntant  le 
Charlatan.  Peut-être  le  m^ot  Indien  qui 
repond  à  celui-là  quadre-t'il  fort  bien 
dans  le  ilile  Oriental  Cefl;  ce  dont  je 
ne  fuis  pas  en  état  de  juger,  mais  il  m'a 
iemblé,  cju'un  ouvrage  fait  pour  régler 
les  mœurs  &  qui  par  confequent  veut  de 
la  fimplicité  &  point  d^empijaiè,  s'accom- 
moderoit  aufii  mieux  d'un  titre  moins 
brillant  &  qui  pourtan*t  répondroit  au 
corps  de  PouxTage.  Je  laiiîe  au  lecteur 
à  décider,  (i  j'ai  bien  ou  mial  fait,  &  per- 
fuadé  de  la  pureté  de  m.es  \ues  j'ofe  en- 
core efpérer  un  prompt  dcbit,  8c  je  crois 
que  ce  ne  fera  pas  en  vain  que  je  m'en 
A  2  ferai 
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ferai  flatté.  L'Excellence  de  Pouvragé 
m'y  authorife  puisqu'il  efl:  certain  que 
julqu'à  ce  jour  il  n'efl;  encore  rien  forti 
de  deflbus  la  preffê  de  plus  capable  dà 
former  un  parfait  honnête  homme  à  tous 
égards  que  la  ledure  méditée  &  bien  ré- 
fléchie, de  ce  petit  livre.  Pérès  &  Mè- 
res qui  délirez  le  bonheur  de  vos  enfans 
&  qui  n'épargnez  rien  pour  en  faire  des 
citoyens  parfaits  autant  qu'il  ell  poillble, 
&  vous  à  qui  l'éducation  de  la  jeuneffe 
elt  confiée  vous  qui  par  état  êtes  enga- 
gés à  former  fes  mœurs  a  régler  fa  con- 
duite à  la  diriger  vers  le  bien  &  à  l'écar- 
ter du  mal^  c'eil:  à  vous  que  j'offre  ce 
précieux  volume.  Parcourez  les  princi- 
pes de  Sageffe  dont  il  elt  pkin  &  bientôt 
connoilTant  de  quelle  utilité  &  de  quelle 
Valeur  il  vous  peut-être  vous  en  conclu- 
rez que  le  Libraire,  qui  vous  fait  part  de 
ce  petit  thréfor  mérite  toute  votre  re* 
connoiffance. 


%:>^ 
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AVERTISSEMENT. 

DE  L'EBITÎON,  DE.fRANCE. 


foYâ;  la  pMdm^  la  pureté  de  la 
' ^faillie- 'qilPfi^g)ie1^  cet  ancien  Mo- 
mimetâ.dè  lajagéje  Orient  ak,  ont  fais  croi- 
re  gu^jl poiirroit  étre-utik^  ^  ont  lUtermini 
ta  perjonne  a  laq'vWBit 'd'été  a.drc^j]é^  defaû 
re  part  a if Public  de' ce  qui  tiavoit  été  tra* 
duit  en  HMime  Britamii'quey  que  jjoiir  fon 
ujage  partif^er. 

ABnellenimt  il  y  a  des-  raifons  convenu^ 
blés  pour  tMh.fon  nom  &  celui  de  fon  Cor* 
rejpondant^  qui  ré  fuie  depuis  plujieurs  an- 
nées à  la  Chine,  occupé  àjuivre  des  affaires 
fort  éloignées  des  curinjités  littéraires  ;  mais 
ces  motifs'  ne  fubjijleront  pas  longtems. 
Comme  ce  dernier  a  deffein  de  publier^  à  fon 
retour  en  Angleterre^  le  Voyage  du  Traduis 
^eur  Chinois,  le  Public  aura,  j ni uant  ton- 
tes  les  apparences,  de  moi  fe  fatisf aire  fur 
plu/leurs  circonjlances  de  la  découverte  de  c£ 
précieux  &  folide  ouvrage. 


A 
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A  MONSIEUR 

LE   COMTE  DE...."^ 

MILORD, 
"r\ans  la  dernière  Lettre  que  'fai  eu  i'iioiî- 

■^  neur  de  vous  écrire  le  23.  Decemo.  1758* 
il  me  femble  avoir  rempli  tout  ce  que  j'avois 
à  dire  de  la  Topographie  <5c  de  rHifloire 
Natude  ce  grand  Empire.  Je  me  propofois 
donc  dans  celle-ci  &  dans  les  luivantes,  de 
vous  marquer  les  découvertes  que  j'avois  pu 
"faire  fur  les  Loix,  le  Gouvernement  la  Reli- 
"gion  Si  les  Mœurs  des  Habitans  ;  mais  il 
vient  d'arriver  un  événement,  non  moins  in- 
téreflant  qu'étrange,  qui  fait  ici  l'entretien  de 
tous  les  Gens  de  Lettres,  qiii  leur  donne  bien 
h.  penfer,  &  qui  peut-être  exercera  les  fptcu- 
iations  de  plus  fçavaus  hommes  de  l'Europe. 
Comme  il  ert  de  nature  à  picquer  agréable- 
ment votre  curiofité,  je  vais  tâcher  de  vous 
en  faire  une  relation  exade  ai  aulîi  circon- 
ftanciée  qu'il  me  fera  polTible. 

Aux  confins  de  la  Chine,  à  l'Occident,  fc 
trouve  la  vaHe  région  du  Thibet,  que  quel- 
ques Géographes  nomment  BerguTola.  C^eft 
dans  «ne  de  fes  Provinces,  appellée  La  fa,  que 
réfide  le  Lama,  ou  Grand -Prêtre  des  Idolci- 

tres 

*  On  croit,  avec  fondement  que  cet  Ouvra- 
ge eft  de  Milord  Che/ierfieîd,  le  meilleur  Ecrivain 
H^Angleterre. 
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très  qui  l'hnbitent,  êc  il  cfî  adoré  comme  im 
Dieu  par  les  Peuples  voifins. 

Le  refpecl  profond  qu'on  à  pour  fon  ca- 
ractère facré,  engage  un  nombre  prodigieux 
de  de'vots  de  fe  rendre  à  Laia,  pour  lai  offrir 
leurs  hoiiimag.s ,  &  pour  lui  faire  des  pré- 
fens,  afin  de  recevoir  fa  béne'dicflion.  Son  Pa- 
lais e(l  une  magnifique  Pagode,  fituee  (ur  le 
fommet  du  Mont  Ponfala.  Le  pied  de  cet- 
te montagne,  ainfi  que  tout  le  didricT:  de  La- 
fa,  fourmille  d'un  nombre  infini  de  Lamas 
de  differens  Ordres..  Plufieurs  d'entre  eux 
ont  des  Temples  confid^rabîes,  où  ils  reçoi- 
vent un  cuite  inférieur  a  celui  du  grand  Lama. 

Cette  contrée,  femblable  en  ce  point  à  l'I- 
talie, abonde  en  Prêtres,  qui  ne  fubfiflent  que 
des  riches  iubfides  qui  leur  viennent  de  l'ex* 
trémité  de  la  Tîirtarie,  du  Mogol  &  des  Indes. 

Lorsque  le  grand  Lama  daigne  recevoir 
les  adoratious  des  peuples,  il  ed  placé  fur  urï 
fuperbe  Autel,  (5c  affis  fur  un  riche  Carreau, 

Tons  fes  Adorateurs  font  proOernés  devant 
lui  de  l.a  n^^aniere  la  plus  humilia.iiîej  mais  il: 
ne  donne  pas  h  moindre  marque  de  fatisfa- 
(flion  ni  d  égard  à  aucun  d^eux.:  il  ne  parle 
pas  mcifie  aux  plus  puiilaus  Monarques,  fè" 
contentant  de  leur  impofer  les  rriàins  fur  la 
tcte,  (5c  ils  font  convaincus  que  cette  cérémo- 
nie opère  une  pleine  rcnriîricn  de  tous  lei 
péchés»      ' 

*  A4  On 
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,  On  poulTe  même  Pextravagànce  jusqu'à 
croire  qu'il  n'ignore  rien,  <3c  qu'il  voit  les  plus 
ijbcrets  replis  des  cœur'Sr 

Ses  Difcipks  particuliers,  compofés  d'en- 
Viron  deux  cens  Lamas  des-  pkis  éminens  de 
la  foule,  ont  radrefle^^de  perftvader  au  vulgaî- 
gu'il  eft  immortel,  &  que,  quand  il  paroît 
piourir,  il  ne  tait  que  changer  de  corps,  qu'il 
anime  par  la  transmigration. 

Une  tradition  fort  ancienne  parmi  les  Sça- 
yans  de  la  Chine ,  c'efl  que,  dans  les  Archi* 
yes  de  cette  Pagode,  il  doit  fe  trouver  d'an* 
ciens  Livres  cachés  depuis,  pîufieurs  fiécles. 

L'Empereur  régnant,  ^rès  -  grand  amateur 
des  Antiquités  Chinoifes  iScTartares,  étoit  de- 
puis long-tems"  lî  reinplr  tfe  cette  opinion^ 
^u'il  rélolutun  joui:' de  tenter  tous  les  moiens 
de  découvrir  ces  Livres^ 
.  Son  premier  foin  fut  de  chercher  quelque 
perfonne  bien  inflruite  dans  la  Langue  (3cdans 
les  anciens  caraclères  du  Thibet  ;  6c  fon  choix 
fe  fixa  fur  un  des  Han-Ljns  ou  Docteurs  du 
premier  Ordre,  nommé  Cao-Tfon.  Cétoit 
un^liomme  âgé  de  50  ans,  d'un  afpecl  véné- 
,  table  <5c  d'une  éloquence  exercée  au  moven 
4e  la  cûnnoifîànçe  qu'il  avoit  faite,  par  ha- 
hrây  (î'ûn  certain  Lama  très-habile,  qui  avoit 
féjourné  longtems  dans  la  Chine,  il  étoit  con- 
fpmmé  dans  la  Langue  ficrée  du  Thibet. 

Avec  ces  talens,  il  entreprit  le  voyage  du 

Thi- 
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Thibet;  &  pour  accréditer  fa  inifîion^l'Efn- 
pereur  l'honora  du  titre  de  Cabo,  ou  premier 
Miniilre.  On  y  joignit  un  e'quipage  &  une 
fuite  afTortic  à  fa  dignité',  des  préieiis  d'une 
valeur  immenfe  pour  le  grand  Lama  6c  pour 
les  principaux  Prêtres  du  même  Ordre,  &  u- 
ne  Lettre  écrite  de  la  propre  main  du  Sou  • 
verain,  conçue  en  ces  ternies. 

yf«  Grand  Reprêjcntant  de  Dieu,  très* 

fubimiey  trh-Sahit,  &Jciil  digne 

d^être  adoré, 

*'Nous,  Empereur  de  la  Chine,  Souveraia 
*Me  tous  les  PrincpSjdela  Terre,  proflerne's 
*^à  tes  ficre's  pieds  avec  la  plus  humble  ve'ne- 
**ration,  dans  la  perfonne  de  notre  refpedla- 
*^ble  premier  MiniHr^  ^^p-Tfon^  nous  im- 
**plorons,  pour  nous  &  pour  nos  amis,  ta 
^^puifTante  éc  gracieufe  be'nediction. 

^'Pleins  d'un  defîr  ardent  de  fouiller  dans 
«'les  Archives  des  anciens  âges,  d'apprendre 
**&  de  fiire  revivre  la  fagefledestems  piiiles, 
<*&  bien  informés  oue,  dans  le  facrë  d^pot  de 
<*ton  ancienne  6c  vénérable  Hiérarchie,  i!  y  a 
**plulieurs  Livres  d'un  prix  ineniuiabfe,  cjuî, 
<*par  Péloignement  des  fiécles ,  font  devenus 
♦^inintelligibles  à  tous  les  hon'imes,  &  n:ieme 
t'ciux  plus  dod-esj  pour,  autant  "qu'il  dépend 
<*de  nous,  éviter  leur  perré."  nous  avons  cru 
«^devoir  envoyer  à  ta  Sainteté  cette  x\mbana- 
As  «de. 


**de,  dont  l'objet  eft  d'obtenir  la  permiiîîon 
*'3e  lire  &  d'exaiiincr  ces  ouvrages,  convain- 
*-cus  que  nôtre  Miairire,  qiù  cù  parCiitement 
*-verfe  dan^^è's  Langues  anciennes,  eft  en  état 
*\f  interprtfer'toiit  ce  qiii  fe  trouvera  de  plus 
*'obfcnr'l:ftns'fé^  Antiquités  du  Tliibc-t. 

"Nous'Jifi  avons  ordonné  de  fc  jetter  à  tes 
"pieds,  '&  de  te  ^porter  les  te'moignages  de 
^^noreiped,  pour  obtenir  cette  grâce". 

Je  ne  vous  fatiguerai  pas,  Milord,  des  par- 
ticularités de  fon  voyage:  il  en  à  publie  une 
longue  HiHoire,  remplie  d'e'vëncmens  pres^ 
qu*ia:royc^bles,  <5c  dont  je'  publierai  probable- 
ment la  Tradudlion/^  ^lioh  refour  en  An- 
gleterre. Il  fufïït  aduellement  que  vous  Iça- 
çhiez  que,  quand  le  Colao  acilva  dans  ce  re^ 
fpeCtable  Territoire,  la  maànjlicénce  de  fon. 
train,  6c  la  richelle  des  prelens,  ne  manqiM3- 
rent  pas  de  lui  procurer  une  réception  dillin- 


guee 


On  le  logea  dans  le  Sacre'e  Collège,  6c  on 
lui  donna  un  de-^   plus  habiles  Lanras,  pour  ^ 
l'aider  dans  fesi  recherches.     Il  rcfida  dans  ' 
cette 'aucune' Cour  pendant  lix  u>ô'is.  q u  u 
êmprôVa  à  cccoavir  p.uiieurs  niorceaux  a  ^n* 
tiquiré'^d^lrt  ar^^d  meri'te.  ;  11  en  fî/  des^ex-' 
traits-^fi;  f tlfiëii<  ;^M}^^rfia  d^ 
re>.  ir'WafremSrabléi  h' ï^les' Auteurs  de  cçs, 
Piect-s  ainfî  que  fiii-  le  îeiiis.  o'i   elles  ont  'tQ 
ccinpofees, qif  il  eft  aife'  de"vc  doâe 

Chi^ 
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Chinois  eA  d'une  excellente  judiciaire,  chmc  . 
pénétration  très-étenciiic^  6c  CGii/pinini^  dans 
la  pins  haute  &  h  pli^s  proioiiile  lirtci\!ture.  , 
Le  puis  ancien  inonunKiit  qui,  lu^  i  igijt  toni- 
bé  dans  les  iii_aips,  ëi  ^'aucvm^df's,  Lï]ma% 
pendant  plufieuçs  l;je'cle;S ,  ^v'àvoient  j)u  dér 
chiffrer  ni  entenda^,/l3*??thHrpeïïFTririté  cl^^ 
J^Tale 'écrit  "dans  la  Î-X.ng;,ie  <k  à  la  nianieie 
des  Gymnofophiftes  ou  Braniines  •  mais  il 
n^a  pas  o!é  décider  £]ui  en  e(l  rAutenr,  ni  dans 
quel  tems  il  à  été  écrit  îl  Ta  traduit  entier 
renient,  en  conftriîant  ncannioins  que  Ja  Lan- 
gue Chinoile,  malgré  là  nchede.  eil  ioc;ip;v 
i\  ble  d'atteindre  à  la  iorce'oc  à  la  iubl imité  de 
I  i  origmal,  .  .^./ 

f     Les  opinions  d^s  Donzes.^^  qes  Upoteur^.j. 
Chinois  les  plus  éclaires,  font  fort  pa^tvigéçç   , 
fur  ce  monument,  (^ceux  qvii  reltiment  le 
pkis,  penchent  beaucoup  à  l'attribuer  au  pui^ 
gra^id  de  leurs  Philofophcs,  a  Confncius,  Ils. 
ne  s'arrêtent  point  à  la  principale  difficulté 
qui  confide,  en  ce  qu'il  eit  écrit  dans  la  Lan- 
.g{]€  &  dans  le.ilyle  des  anciens  Bramines,  ôc 
:ils  ailurent  que  ce  n'eil  qu'une  trdÇuçljjÇa  de 
l'original  dç'CoJiJucius^  qui  efl  perdu»  p"au-, 
très  croient  que  ce  font  ks  Infliiiue^  c^ç,X^ZO-.,] 
Khigy  %nutre  Philofophé  Chinois,  cf^i^^^tervjpÇ-. 
rain  de  Confiichifj  ^c  fo^ndàîeur;.ap*i^  S^ô. 
de  TiW-Sfd;  mais  ceux  ;.ci  .041^^  paç.raf'port 
au  langage,  le  même  obllaclejijçyer  que  ceux 
«jUi  l'attribuent  à  Coiifudus,  Quel 
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Quelques-uns  enfin,  tondes  fur  certaines 

marques  ÔC  fur  quelques  fentimens  qui   s'y 

trouvent,  veulent  que  cet  ouvrage  foit  Torti 

de  la  plume  de  Tancien  Braïuine  Dandamify 

dont  la  faineufe- Lettre  à  Alexandre  Je  Grand 

efi  rapportée  par  divers  Auteurs  Grec  &  Latins, 

.^  Cao-Tfon  feinble  pancher  vers  cette  der- 

/iiiere  opinion,  que  c'eft  ici  la  produdion  6q 

\  quelque  ancien  Bramine,  Ôc  il  eft  pleinen^ient 

\perluade'  que  ce  n'eft  point  une  fimple  tra- 

^duc1:ion. 

L^ne  feule  chofe  cependant  les  arrête  en^ 
core,  <Sc  lailfe  lubilAer  leurs  doutes  :  le  plan 
de  Touvrage,  qui  eÛ  fonouveau  pour  eux,  <5c 
il  difFe'rent  de  tout  ce  qu'ils  ont  jamais  vu, 
que,  lans  quelques  exprefîions  conformes  au 
goût  oriental,  fans  rimpofUbilité  de  rendre 
raifon  pourquoi  cet  ouvrage  fe  trouve  dans 
un  langage  11  ancien,  des  Critiques  le  foup- 
çonneroient  d'être  une  produAioa  Euro^ 
pe'ene. 

:■  Mais,  quel  qu'en  puiiîe  être  l'Auteur,  le 
'  bruit  que  ce  beau  monument  fut  dans  cet- 
te Ville  <5c  par-tout  l'Empire,  rempreillment 
avec  lequel  il  d\  lu,  &  les  éloges  qu'on  en 
fait,  m'ont  engagé  à  eflayer  de  le  traduire  en 
Anglois,  certain  que  ce  (croit,  Miîord ,  vous 
iaire  un  très-agréable  prelcnt.  Je  m'y  fuis 
portjavec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'heu- 
reufement  vous  n'êtes  pas  en  état  de  juger 

COIQ- 
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Combien  m:\  veifion  efi  au-deiTous ,  non  feu* 
leineiu  de  I  originalj  mais  même  de  la  Tra* 
duclion  Clunoile, 

Une  chofc  furii^queile  il  eft  peut-être  ne* 
ceflaire  de  me  judifier^c'^f^  les  rtyl&.<5c  la  ma- 
nière ddnt  ^^ai  rendu  cet  ouvrage.  je 
puis  vous  nlTurer ,  Milord,  que,  quand  j'iû 
commence  à  le  traduire,  mon  intention  n'e'- 
toit  nullement  de  le  préfenter  fous  cette  for» 
me;  mais  la  lublimité  des  penfe'es  dans  Tin* 
troduclion,  l'énergie  des  expreffions,  <k  le  la* 
conifilie  des  maximes,  n-j'ont  entrnîne'  danâ 
cette  route;  &  j'efpere  qu'ayant  eu  devant 
les  veux  pour  modeler iia  verfion  du  Livre 
de  Job,  les  Pleaunies,  les  Livres  deSalomon^ 
<3c  les  Prophètes,  ma  Traduction  n'en  a  pas 
iké  un  médiocre  avantage» 
-'  ''-Telle  qu'elleieft,  iî  elle  peut  vous  agreefj 
Milord,  je  n-i'eliimerai  fort  heureux. 


Je  fuisj  &C. 

.10  ilO  i,p  ^gQtJi: 

4  P^àiiîg.  le  12.  Mai  ïfdQ. 


LE 


LE 

PHILOSOPHE 

IN  DIE  N. 

OU 
IJART  DE   VIVRE  HEUREUX 

DANS  LA  SOCIETE, 

ÏNTRODUCTIOÎV. 

profîernez-voii'î^  iiîîbitans  de  la  terre!  De- 
iiienrez  dans  le  iiience,  &  recevez  avec 
venénition  rinflru'flion  du  Très- Haut. 

Prr-totit  où  le  So'eil  luit,  le  vent  fonffle. 
On  efl  une  oreille  pour  entendre, &  nn  crprit 
pour  con  revoir.  Que  les  préceptes  de  la  vie 
s'étabiiilent  ;  que  les  maximes  de  la  vérits 
foient  honorées  &  fuivies. 

Tout  vient  de  Dicui  Sa  pniffance  n'a  point 
de  bornes.  Sa  lageiTe  ell  éternelle,  c5c  fa  boa- 
té  eft  infiniment  patiente. 

Il  efl  fur  fon  Trône,  <&  Ton  fouffle  donne 
la  vie  au  monde.  Il 
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îi  foiiche  du  doigt  les  étoiles^  &  elles  con* 
Ciniient  leur  courfe  avec  joye. 

Il  marche  furies  niles'du  v^t,^'&  fa 'vo- 
lonté s'exccute  dans  toutes  les  régions  de  Ir* 
ipace  fans  bornes. 

L'ordre,  la  beaut^r,  les  grâces  fortent  de  fa 
inain. 

La  voix  delaHigcffe  éclate  Iiauteinenîdans 
tous  fes  ouvrages  ;''mais  l'intelligence  humai- 
ne  ne  la  comprend  pas. 

L'ombre  des  connoifFances  fait  de  rcfprit 
de  l'homme  comme  un  fonge  :  il  voit  com* 
me  dans  robfcurité,  &  fe  trompe, 

m^ 

Mais  la  fagefle  de  Dieu  efl  comme  la  lu- 
mière du  Ciel  :  il  ne  raifonne  pas,  &  fon  ef= 
prit  eft  la  fource  de  la  vérité. 


La  juflice  &  la  milcncorde  ïont  aux  pieds 
de  fon  Trône  ;  la  bienfailance  &  l'amour 
font  marquées  fur  toutes  fes  traces^ 

Qui 
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Qui  efl'-èe'qui  e(t  Icmblable  m  Seîgneufj^ 
que  ja  gbij^'é  ecint  cainrïle  dû  vêteineht?'   "*- 


Qui  eft  •  ce  .qu\  weiiirera;  foD  ,poi]^'-oiE  avec 
fà  toute  -  piiiiianèé  P  ï  a^t*il  fon  pareil  cft 
lagelîb^?  Quelqu^m  lui  eft  il  compaiaKle  en 
bonfé; 


Homme  j  c'efl  lui  qui  ta  crée:  c*eft  païf 
Ion  ordre  que  tu  es  placé  fur  la  terre;  l'éten- 
due ôc  les  fondions  de  ton  efprit  lont  des 
dons  de  fa  magnificence  &  de  les  bienfaits. 

Lés  merveilles  de  ton  méclianilme,  font 
l'ouvrage  de  fes  xtîains.  A 


Ecoute  fa  voix  :  elle  efl  agr^aMé  af'enfén- 
dre  ;  celui  qui  l'entend  avec  foumillion,  aifu- 
re  le  repos  de  fon  ame. 


^-^ 

^^^m^^^ 
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PREMIERE  PARTIE 

—  ■ — TT— ' 

S  E  C  T  ï  G  N  I.  > 

De  la  Coyifidiixition  'dejui-jiitnic^  ou  Devoirs  , 

de  l'kiym)n€  c  on pdJré  comme 

individu. 

t^ntretiens  -  toi  arec  -toi  niéaie,  6  homme 

mortel,  &  conlldere  pourquoi  tu  as  été 

-crée. 

Conteiîîple  bicti  tes  facultés  jenxnflige  tous 
fes  b.io-ins;  réfléchis  fur  tout  ce  qui  t'envi- 
ronne :  c'(ci\  por  là  que  tu  t'iniiruirns  des  de- 
voirs cic  la  vie,  6c  que  tu  feras  conduit  fure- 
ment. 

N'ou\Te  point  la  bouche,  &  n*aois  jamais 
<jue  tu  n'aves  pefe  tes  paroles  &  la  confe- 
<L|UC-nje  de  chaque  adlion.  Par-  là,  toute  dis- 
grâce s'éloignera  de  toi,<5cla  honte  fera  ban- 
nie de  ta  maifon  ;  le  repentir  ne  te  vifitera 
point,  (5c  le  chagrin  ne  ridera  pas  ton  vifage. 

L*indi(cret  ne  met  point  de  irein  à  la  lan- 
gue ;  il  parle  au  hazard,  <5c  fe  prend  comme 
dans  un  filet  à  la  folie  de  fes  difcours,    Ainfi 
B  Qu'un 


qu'un  homme  qui ,  en  courant ,  franchit  V\Û 
rideau,  peut  tomber  de  hiutre  coté  dans  lô 
folTë  qui  le  borde  :  le  même  accident  peut 
arrive!:  -a  celui  qui  fait  quelque  aclion.  fans  en 
examinef  les  fuites.  Ecoute  la  voix  de  la  ré- 
flexion ;  fes  paroles  (ont  celles  de  la  figeife, 
&  {es  fentiers  te  .conduiront  furemen^t  au  but. 

S  E  C  T  1  O  N    1 1, 

De  la  Modejlie. 

Qui  es-tu^  ô  homme,  qui  préfumes  de  ta 
^.fagefre?  Pourquoi  te  glorifies -tu  de 
queiqes  talens  acquis  à  grands  trais? 

Le  premier  pas  vers  la  lagelle,  c'efi  de  con- 
noître  ton  ignorance.  Si  tu  ne  veux  pas  paf- 
fer  pour  fou  dans  i'efprit  des  autres,  renonce 
à  la  folie  de  te  regarder  comme  lage  daip,  ta 
propre  opinion^ 

Comme  rien  ne  pare  plus  une  belle  fem* 
me,  qu'un  vêtement  limple  <5c  modeHe  ;  ainlî 
Je  plus  grand  ornement  de  la  fageffe  efl  une 
conduite  décente. 

Les  diicours  d'un  homme  modede  don- 
nent du  luflre  à  la  vérité;  ÔC  en  mefurant  fes 
paroles,  il  fait  pardonner  ion  erreur. 

Il  ne  fe  fie  pas  à  les  propres  lumières;  il 
pelé  les  confeils  d'un  ami,  &  il  en  tire  tout 
Tavantage, 


(3) 

Il  détourne  .fon  oreille  des  louange?  qu'il 
ne  cmir  pas;,iLcft  le  dqrnier  à  découvrir  ce 
S^'"'^^'^"t.  ,1     .,     ,    ,  ^^,  ^^^  . 

Comme'îe  voile  ajoitfo  à 'la  beauté,  fesiï^r- 
tus  font  miles  dans- leur  jour  par  l'oiubi^ 
delà  mocMlVie;  -4 

Confidérez  rii'ommc  vam:  vous  leverrez> 
vêtu  liiperbeinent,  porter  les  yn]x  de  tousco" 
tes,  ne  iharcher  que  pour  fc  donner  en  fpetfft- 
cle,  &  chercher  fans  cefîe  à  le  faire  remar- 
quer. 

Il  porte  h  tétt  ievt/e,  &  regarde  avec  dé- 
dain le  pauvre. 

Il  eft  inlolent  a  Ic'gard  de  les  inférieurs, 
tandis  que  ceux  qui  font  au-delîns  de  lui  rient 
de  fon  orgueil.  Si  de  fi  folie. 

,*''Il  inëpfife  les  lentimens  des  antres,  n'a  de 
*^côrifîance  que  dans  ù  propre  opinion,  &  ell 
confondu. 

Enflé  die  l'idée  vaine  &  fanile  qu'il  s'eft 
forgée  de  lui  même,  les  délices  Ions  d'enten- 
dre parler  de  foi,  &  d'en  parler  lui-même 
toute  la  journée. 

Il  avale  avidemn^ent  içs  propi:es  louanges, 
&  le  flateur  en  conféquence  le  ronge, 

B  2  SEC- 
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S  E  Ç  T  I  Q  N   III. 
i?^  Travaîti 

PLiisqne Jè'tems'  pàilë  èQ'abifoliiiilent  fânâ 
retour.  &f que  tu  n  es  pas  lue  de  voir  la- 
Venir,  il  ne  te  ,relte^  homme  tranfitoire,  quiî 
Jfaire  uii  bon  emploi  ^  du  prefent^  fans  regret- 
ter le  tems  cjui  s'eft  écouléj  ni  trop  compter 
■fur  le  futut.  '    ," 

Le  feul  inHânt  qdnt  tu  jouis  ed  à  toi;  le 
fuivant  eil  daiîf^  Je'  jfeih  de  l'avenir,  &  tii  ne 
fçais  pas  ce  cju^ij  produira, 

Exécute  promptemept  ce  que  tu  as  reToIu^^^ 
^  ne  diffère  pasjurqu'au  loir  ce  quipeut  s'ac-» 
complir  le  matin.       '  >, 

La  pareffe  ert  infcp^sjVable  de  Pindigeiice  <5c 
de  la  peine;  mais  le  travail  de  la  v'erti(i  ne 
donne  que  de  l'agrément. 

L'adtivité  kborieufe,  &  la  puisante  maift 
du  travail,  terafîent  le  befpih  :  la  pp'fpérité j 
le.  fuccës  accompagnent  toujours  riricî'uflrie; 

Qiiel  efl  le  mortel  qui  a  vu  les  trétors  s'ac» 
cumuler  dans  les  coffres,  qui  s*ën.habill-e  ft- 
perbtment,  donton  parle  honorablement  dans 
la  vilie^  qui  alTifle  aux  confeils  des  Roi5? 
C'eft  celui  qui  a  banni  de  la  lîiaifcn  la  pareil 
fe,  <5c  qui  a  dit  h  l'indolence;  loin  de  moi, 
mortelle  ennemie* 

M 


(  s  ) 

îi  fe  levè'mMin,  '6c  fè  couc"hè'tnî*cr:ir  ex- 
erce Ton  eigrjt  àJa  couteinpliitiQn,.fon  corps 
l'adion,  &  il  conferve  ainfi  tous  deux  en 
iantc.  ■V\j>-.jV\-(\    -  v' \ 

L'homme  ,par(?{reux,eft  à  charge  à  lui  niê- 
ine;  les  heuFes  lui  peiem  lur  la  ftte;  n  s  ea- 
lonce  dans-i  inaaioii  comiwjs'^danâunàDyme, 
ce  1,1.  ne  Icajit  ce;qii  il  vpudr-oit  ïaire. .  '  i 
^  ^^  Ses  lours^  s'évanouriTent' comme  rômhre 
aune  nuée,  &  il  ne  lailTe  après  lui  aucune 
trace  de  iouvenir.  Son  corps  cfl  énerve  fau- 
te d'exercice;  il  v.oudr9it  .quelquefois  agir, 
mais  il  n'a  pas  la  force  ^defe  remuer  :  fon 
erprit  c{\  dans  les  teneBres,  6c  les  penfeesdans 
la  confufion.  Il  Qeïïre'  la  fcience,  ê<.  eft  in- 
capable de  la  moTndrè  application  ;  il  vou- 
^roit  biqn  niaiieer.  l'iimande,  mais  il  craint 
jusqp'a  la  peiné  rfc  cniter  le  ropu. 

Sa  mailon  efi  dans  le  de'fordr,e  :  fes  do- 
!ne(iiqucs.iont  livres  a  la  dillipation,  à  la  de'- 
banche,  &  tout  pre'cipite  fa  ruine*  Il  voit, 
il  enteiKJ^  il  branle  la  tcte^  il  forme  bien  des 
defi'rs  {ans  reTolution,  iufqu'a  cecju'ii  foit  en- 
traîne,. comme  par  un  touroiiion,  a  la  perte, 
<$c  que  la  honte  (5c  le  repentir  T^iccomiprgnent 
dîjns.Ja  Tombe. 
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.SE  C  T  I  O  N    IV. 

n  .  <:  Z?^  P Emulation. 

CI  ton  ame  ambitionne  l'honneur;  fi  ton 
oreille  aime  la  louange ,  élevé  toi  de  la 
poufllere  dont  tu  es  compofe',  &  porte  tes 
vues  fur  quelque  objet  qui  le  mérite. 

Le  Chcne  qui  étend  acluellement  fés  bran- 
ches vers  le  Ciel,  n'e'toit  autrefois  qu'un  gland 
vil  caché  dans  le  fein  de  la  terre. 

Tache  d'exceller  dans  ta  profeUioUj  quelle 
qu'elle  loit  ;  ne  louffre  que  perionne  te  de- 
vance dans  le  chemin  de  la  vertu  ;  n'enviç 
pas  néanmoins  le  mérite  d'autrui,  mais  enri- 
chis tes  talens. 

Garde -toi  bien  de  dépimer  ton  compé- 
titeur par  aucune  voie  deshonnéte  &  mépri- 
fable;  efforce -toi  de  t'élever  au-defTus  de 
lui,  mais  feulement  en  le  furpalfant  en  méri- 
te: par  ce  moyen  la  concurrence  te  com- 
blera d'honneur,  quand  le  fuccés  ne  t'en  fe- 
roit  pas  fivorable. 

Par  une  émulation  vertueufe,  Tefprit  de 
l'homme  eft  exalté  en  lui-même;  il  foupire 
après  \à  réputation,  &  comme  un  bon  cava- 
lier, il  a  la  fatisfadlion  d'avoir  bien  fourni  fa 
carrière. 

Il  croit  comme  le  palmier  en."  dépit  deTop- 

pref- 
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preHlon;  <Sc  lemblable  a  J'aigle,  eleve  dam 
Jes  airs  presque  au  firmament,  il  contemple 
Jes  beautés  du  Soleil. 

L'exemple  des  grands  hommes  efl  fà  vi- 
iîon  pendant  k  nuit,  &  tout  fôn  plaifîr  e{\  de- 
Jes  imiter -pendant  la  dureVdu  four. 

Il  forme  de  grands  dciFeins,-  &  il  efl  flatte  . 
de  leur  exécution:  fon  nom  ie  répand  jus- 
qu'aux extre'rtiités  de  h  terre. 

Le  cœur  de  l'homme  envieux;  au  con^ 
traire,  n'eit  que  fiel  Sz  qu'amertume;  la  lan-  ' 
gue  exhale  du  poifon,  &  les  fiiccès  de  Ion 
voifin  troublent  fon  repo!?^ 

Il  gémit  feuî  dans  (a  cdule,  «5:  le  bien  quî 
arrive  à  autrui  ed  pour  lui  un  mal. 

La  hciine  ôc  la  malice  dévorent  fon  cœurj 
il  ne  fent  chez  lui  aucune  étincelle  de  Pa- 
mour  de  la  probité,  <3c  il  croit  fon  prochain  . 
femblable  a  lui-même. 

lil  fciit  tous  les  efforts  pour  déprécier  ceux 
qui  le   iurpaflent  ;    il  iuterprete  mal  toutes  . 
leurs  ac1:ions. 

-  Il  efl  perpétuellement  a  l'alTut  &  à  médi- 
ter, pour  trouver  les  moyens  de  nuire  ;  mais 
Ja  haine  de  tout  Tunivers  le  pouriuit  &  il  elï 
enfin  v-'crafé,  ainfi  qu'une  araignée  dans  fa  toile. 
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De  la  PrudenceP''-'-: 

non 'a  les  conieilsj  <k  garaeJ:^LeSrÇ.li"ïs  ton 
cœur;  les  maximes. font  propres  ^  tous  les 
hommes.  Elle  efl  i'-^ppui  de  toutes  les  ver- 
tus, &  la  directrice  de  la  vie  humaine, 

.  Mets  un  irein  fur  ta  langue,  ÔL  une  fenti- 
nelle  fur  tes  lèvres,  pour  qu'il  n'en  échappe 
rien  qui  détruile  ta  tranquillité. 

Que  celui  qui  fe  moque  du  boiteux  pren- 
ne garde  de  broncher  lui-même.  Quiconque 
cenfure  avec  un  plaifir malin  les  déf^iuts  d'au- 
.,trui,  elîuiera  toute  Pamehume  dç  la  critique 
;^ui  s'exercera  fur  les  fiéns.^-i  ^fif-'  ^'^q  "|^* 
-  ;     Le  babil  excefliv  eft  inféparabîe  en  repen- 
tir:  le  fllence  produit  la  lureté. 

Und  grand  Parleur  eft  incommode  à  la  fo- 
cîété  ;  l'oreille  en  ell  fatiguée,  &  le  torrent  de 
les  paroles  engloutit  la  converfation,     ■ 

Ne  te  vantes  pas,  û  tu  ne  veux  t'attifer  le 
mépris  des  autres  -,  &  ne  te  moques  aûfli  de 
perfonne,  il  n'eft  rien  de  plus  dangereux/, 
^  'i  li^'^aîNerie  piquante  eAle  poifon  dé  r^imi- 
^'tié-V  celui  qui  ne  fçait  pas  retenir  fa  langue^ 
doit  s'attendre  à  bien  du  chagrin. 

Soit  toujours  pourvu. du  iiéceffaire,  luivant 
a   '"'^"  ta 


(9)  .,,; 

jta  eoii^iion.;  niais  ne  fais  pas  tônfefe  depen- 
ie  que  tu  pourrois  faille,  afin  que  reconoiiiic 
de  ta  jeurieirefdrt  ta  conlolation  dans  un  âge 


lus  avance.^-y.rvjV, 


Ne  fois  occups  que  dcr  tes  propres  aitatfes: 
laillfe'le  CT^^ernénient  cle  lEtat  aceiix^ui 

^  Tfe  jouiïrè  çàs  aue'^ajjgrqlff  rite  aveugle  la 
c'ir^'onîpeçtion,.  ni  (ji;e  l'abondance  éloigne 
]a  frugalité.  Celiîi  q^i  fe  livre  trop  au  fuper» 
flu  de  la  vie,  regceftçra^  avaut  fi  fin,  le  nécef- 
faire.  ^^,^^^,  ^ 

Que  l'exemple '4^^^^il|res  te  rande  fage,  <5c 
que  leurs  fuites  i|e|:^er^^  à. corriger  les  tiennes. 

Ne  te  fie  à  qui  que-ce  foit,  avant  que  d'a- 
voir bien  fQi]fié  foa  cœur:  ne  te  défie  pas 
non  pluslans  raifonj-  la  défiance  efi  oppofée 
à  la  charité^  Mais  quand  tu  t'es  bien  ailurc 
qif'un  hcinme  a  la  probité  en  partage;  caciie 
Je  dans  ton  fein  comme  un  trefor  incftimnbie. 

Rejette   ies    ferviccs  qui  te  font  olTc^rts 

par  un  homme  intéreife',  ctû  un  picge  qui 

^t'eAtetidu;  lu  ne  fcms  jamais  quitte  avec  lui. 

.      N^  coniomme  pas  aujourd'hui  ce  qui  peut 

t'être'  ncceilaire  demain  Ôz.  n'abandonne  pas 

au  hafdrd  ce  que  tu  peux  t'niTurer  par  ta  pré- 

,voyance ,  ou  éviter  par  ton  attention  6;  tes 

foins. 

N'attens  pas  cependant  de  la  prudence  mê- 
B  5  aie 
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me  im  fiiccès  infaillible;  car  le  jour  ne  fçait 
pas  ce  que  la  nuit  peut  produire. 

Le  fou  n'-çft  pas  toujours  infortune,  le  JagQ 
heureux;  maisjaiiiaisl'inrenleii'aeu  de  jouil- 
lance  [)arfiûte;  jamais  Iç.^ag^  n'a  cte  louve* 
rainement  heure \i^ , ,     '     \  :\ 

SECTION    VI. 

De  la  Fermeté, 

T  es  périls  <5c  les  malheurs,  les  foins,  les  pei» 
nés  <5c  les  injufiices,  font  plus  ou  moins 
le  partage  de  chaque  mortel  :  il  faut  donc, 
enfant  de  calamité  armer  de  bonne  heure  ton 
efprit  de  courage  &  de  patiçnce,  pour  être  en 
e'tat  de  foutenir,  avec  la  conllance  nçcefîaire, 
ta  portion  des  infortunes  de  la  vie. 

Comme  le  Chameau  liipporte  le  travail,  la 
chaleur,  la  faim  &  la  foif,  en  traverfint  les 
défcrts  fabloneux,  fans  tomber  en  foiblelTe; 
ainfi  le  courage  de  Thomme  fort  le  foutien- 
dra  dans  tous  les  dangers. 

Un  efprit  intrépide  me'prife  la  malice  de 
la  fortune;  la  grandeur  de  Ion  anien'en  fera 
pas  abattue. 

En  goûtant  fes  douceurs,  il  n'a  point  fol- 
lement compte' fur  là  confiance;  &  lorsqu'el^ 
le  fronce  le  fourcil,  il  n'en  eft  point  décou- 
ragé. 

Femme 


(  n  ) 

Ferme  comme  un  roc  dans  la  iiier,  il  bnim 
velatureur  des  flots;  feinblahles  à  ImeTour 
élevée  inr  la  cime  d'une  montagne,  il  levé 
aînfrfa.téte  aMér^é'^'â^  les  injùflîcê'sf:dé  la  for- 
tune le  toucfierif"peu.       •   '•  i    :^'^'^'-- 

Son  intrépidité'  le  loutieri't  (Jhnfe'le  moment 
du  danger. ^  la- tofcç  de.  ion  efpirit  lui  fert 
ailiete. 

Il  va  au  devant  des  malheurs  de  la  vie, 
comme  celui  qui  court  au  combat,  &  il  re- 
vient victorieux. 

Sa  tranquilité  iouîaae  le  poids  de  les  dil- 
graces,  &  ù  confiance  \es  furmontera. 

Mais  une  ame  titbide  le  couvre  de  honte, 
en  pliant  fous  la  pauvreté  ;  elle  defcend  jus- 
qu'à la  baileire,  <5c,  en  foulfrantles  injures  fans 
les  repoufler,  elle  s'en  attire. 

Tel  que  le  rofefiuqui  eft  agirépar  le  moin- 
dre vent,  ainfi  l'alpec^  du  moindre  mal  fait 
trembler  le  lâche:  embaralTé  troublé,  con- 
fondu à  rinrtaut  du  péril,  le  plus  petit  échec 
le  fait  tomber  dans  le  déiefpàir: 

SECTION   VII. 

DuCoiihntcuimt, 

T-Jomme,  n'oublie  pas  que  ton  état  fur  hi 
terre  e(i  faé  par  la  Sageflc  éternelle  qui 

con. 


coniîoît|t6n  cœur,  qui  vbit  ta  variite  de  tes  âê- 
iirs,  (3c  çjui'fouvent,  pâ^r' la  imlericorde,  eft 
fourd  à  toutes'  tes  prières. .  '"       '    ' , 

b  n  aiiiour  pour  les  hommes  a  néanmoins 
établi,  daiis  l'ordre  des  choijbs,  une  proonBili- 
te  de  liicces  pout  tout  ce  qui.eH  honnête  qc 
raiionnable. ,      -       1  -     \   . 

Les  inquiétudes  que  tu  éprouves,  oc  les 
malheurs  dont  tu  te  pIains,n'ontd'autres  prin- 
cipes que  ta  folie,  ton  orgueil  (5c  tes  fa'ntaifîéï 
dére'glëes. 

Ne  murmure  point  contre  ce  que  Dieu  per- 
met (5c  ordonne,  niais.^i:tiori>ie  ton  cœur. 

Ne  dis  jamais  en  toi-ifïcnie  :  fi  j'étoîs  o- 
pulent  (5c  puiffant,  pu  fi  j'avpis  \e  Ipifir,  je  le- 
rois  heureux.  Sçache  que  chacuu  de  ces  a- 
vantages  a  fon  inconvéhiént^pbur  ceux  qui 
les  poiTedent,  ,.-.       -  ,  -^ 

L'Indigent  n'apperçoit  pas  les  deTagrémerw 
ôc  la  perplexité  cki  Riche;  il  ne  fent  pas  les 
dégoûts  (5c  les  chagrius  du  Puifiant;  il  igno- 
re les  ennuis  du  loifir,  de  c'efi  pour  cela  qu'il 
gémit  de  Ton  fort.  N'envie  donc  à  qui. que 
ce  foit  le  bonheur  apparent  dont  il  jouit^car 
tu  ne  ppnaois  pas  les  chagrins  qui  le  rongent 
intérieurement. 

5e  contenter  de  peu,  c'efl  la  perfecflion  de. 
la  figeffe.^  Celui  qui  augmente  fes  richelTes, 
redouble  fes  foins;  mais  un  cfprit  fatisfait  efi 
nn  tréior  caché,  que  le  chagrin  ne  découvre 
jamais.  Si 


MO 

Si  Ml  ne  te  h^iiTcs  pas  entraîner  pnr  les  ap» 

pas  de  lii  rortune.'iusqua  te  hiilKr  ravir  la  lu* 

ihces  la  tempérance,  lâchante  <x  la  modeihe, 

ies  richeiles  même  ne  te,  rendront  point  mai- 

iiçiireux.  ^    ,       t      ,^    ,t       f    '  ,,    ' 

-:■  To-rj  )ni;  ,î;^Oiio  -'jd  pi\j}c,.\rijb  .jiripj.; 
Apprens  toifterois  que  la  relicue  mire  oc 

înalteivible,  n  cil  [^?.s  le  partage  âes  ^mortc-ls, 

,La  vertu  efi^^a  carrière,  (^ue  la  'JDivinite  à 

Felente*é  àl^iioimnc  : .  Îr  lelicite'  e(l  te  terme 
OU  il  ne  Iç.uiroit  arriver,  avant  c^u  il  au  nnila 
courfe  j  c^  c'elt  dai>s  la  demeure  de  l 'éterni- 
té' qu'il  doit  recevoir  fa  conronne. 


S  Ë  è^^Yiè'N    VI  IL 

iT^e  xjni  peut  t'approcher  de  pfes  p^ès  ^ 
^^  bonhenr  de  ce  côté  ci,  c^H  que  ]^  Ciel 
fabc'orde  rintelligence  ck  la  fan  té.  Si  tu  vcu:c 
çBfiferver  ces  biens  jufqu'à  la  vieiîleiTe,  e\?ite 
lîi  VblupteV  6c  garantis- toi  de  Tes  tentations,  ^"^ 
-  ''jQtl^nd  elle  te  préicnte  des  mers  délicietïjri 
iquiarRi  le  vin  brille  dans  le  verre,  quand  èlîè 
femMb' te  favori fb^r^ét  qu'elle  veut  t'infpîrec 
de  la  g'iiete,  voilà  le  moment  du 'darrigtft 
que  ta  raifon  Te 'tienne -fe  îes  gardes  •  cii?  fî 
tii  e'coutcs  fon:  adtiârfifirè,:  tu 'es  bientôt  trom- 
pé &  trahi. --^^^  ^^^^ '^^^^  '" 
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«  La  joîe  qu'elle  te  promet  nVfl  qu*egâre- 
Itient  5  f  es  plaifirs  conduilent  aux  maladies  dC 
«  la  mort» 

Confiderâ  un  peu  fes^fclaves;  jette  les 
yeux  fur  fes  convives  attaches  lervilemsnt^k 
ta  Uùîo.qTii'A  v^  ,'Jiofflbq  . -'f'^-i  ynif.d'rioJ 

Tuiles  verras  maigi^estkextenucî?;  s'ils  ne 
font  pas  malades,  an  moins  ils  lont  hébétés. 

Leurs  courts  plailirsiont  fuivis  de  de  jours 
ennuyeux,  de  peines  de  de  l-anaueursj  elle  a 
'cmoullé  leur  gout^  poin*  qu'ils  ne  fiivourent 
plus  les  morceaux  les  î plus-  recherchés  j  ils 
^Ibnt  devenus  des  viclinaes^  jude  punition  de 
*la  Providence  fur  ceux  qui;,  abui'ent  de  les 
dons.  'k:Vri  . 

Mais  qui  eft  celle  qui  d'un  pas  Icger  6c 
rempli  de  grâce  >  traverfe  cette  plaine  tioi- 


ailée  i^ 


La  rofe  efl  peinte  fur  fes  joues;  la  rofée 
du  matin  eH  fur  fes  lèvres;  h  joie,  nié'ée 
d'innocence  6c  de  modeftie,  brille  dans  fes 
yeux  la  gaieté  pure  de  fon  cœur,  Eiit  qu'elle 
chante  en  marchant. 

Elle  ie  nomme  la  Santé;  c'cfl  la  fille  de 
1  Exercice  &.  de  la  Tempérance;  leurs  ert- 
fans  habitent  les  montagnes  qui  s'élèvent  dans 
les  régions  du  Nord  de  San-Ton  Hoë. 

Ils  font  courageux  &  aclih;  ils  partagent 
tous  les  "charmes  de  leur  fœur;  leurs  nerfs» 
leurs  os  font  pleins  de  force  (5c  de  vigueur; 

le 


le  travail  rait  leur  ainuleiîicnt  du  h)atin  m 
foir. 

Les  travaux  de  leur  père  excitent  Jeur  ap* 
Jxtit,  &  Jes  repar^de  leur  ^iiere  fesTefraidiil* 

Combattre  leurs  pallions^  &  leur  plns.douX 
fexercke  !  iiirintnKer  les  maavaiie's habitudes, 
eit  ledr  gloire-      -  -ii  :        •  ■- 

CoilUne  leurs  plaillrs  lom  modéré^  ils  les 
tendent-  perf^vëran^  ;  leur  repos  ell  courte 
inais  profond  <5c  tranquille. 

Leur  lang  efi  nujli  pur,  que  leur  anie  eft 
fereine,&  !e  Me'dccin, étranger  pour  eux  s'é- 
loigne de  leur  demeure. 

La  iûrete  n'habite  pas  avec  les  enflins  des 
lioiTimes  5  la  cônfiiince  c(l  e'cartte  de  leuls 
portes.  ^ 

Voii-les  eXpoC^'s.  à  de  nouveaux  dangers 
au  dehors,  tandis  qu'un  traître  en  dedans  e* 
pie  le  n)(^n-!enî  de  les  furorendre. 
^  Leur  lanté,  leur  force,  leur  beauté',  leur  .-a* 
a:ivitë  ont  allume'  le-  défirs  de  Pamotir  vo- 
luptueux, ils  reftent  enchaînés  dans  ion  ré- 
duit ;  il  lollicite  leurs  hommages,  &  rJpand 
fcs  tentations. 

•'  Ses  membres  font  tendres  &  délicats;  lùn 
îiabillement  eft  galant  &  recherché  -,  la  lubri- 
cité brilie  dans  les  yeux,  la  tentation  ed  aHu 
fe  iur  fon  fein;  elle  leur  tait  figne  du  doigt^ 
Jes  invite  par  les  regards  >   &  tache  de  les 

trom- 


tromper  p^r  les  diicours  ailaifonncs  de  dofc 
ceur. 

Fais  fes  attraits,  bouche  tes  oreilles  à  fes 
paroles  eiicIi.antereiH'S.,  Si  tu  rencontres  les 
5' eux  laqguiflans ,  fi'tu  entens  lax(iiueeur  de 
la  voix,' fï  elle  t'embrafle,  elle  te'iiiet  à^sVhai- 
,  nés  éternelles.  ,  La  iw^te^  ^  k  m|i]ag^f^^)^ind|- 
gence  &  le  repentir  lônt' à  la  itiite*  j^.  jj^;,.^, 

Enerve' par  la  luxure,  amolli  parla  pareffe^ 

h  force  &  la  ianté  t'abandonneront;  tes  jours 

feront  de  courte  diLu; le, &  peu  honorables,  tes 

incommodités  en  grand  nombre,  <3c  tu  natti- 

"  reras  la  compafHon  de  perfonne. 

SECONDE    PARTIE': 

DES    PASSIONS, 


SECTION  I. 

De  PEfpérance  &  de  la  Crointe.  - 

/"^e  que  rEfperance  promet,  cft  plus  doux 
que  la  Roie  enfermée  dans  le  bouton, 
&  flitte  bien  au-delà  de  l'attente;    mais  les 
menaces  de  la  Crainte  frappent  de  frayeur» 


»u« 


(  '7  ) 

Qiie  néanmoins  ni  Tempérance  ni  la  craîfl'» 
te  ne  t'eniptchent  pas  de  marcher  droit;  par- 
i^  m  ktus  toujours  prêt  à  tout  événement  a- 
vcc  un  elpnt  eg^af.       -^ 

Les  teWenrâ  oé  t'a  niott  li'^^ivnnTeiit  Vas 
îp  jî#?m^^}lui*Ke''laît'nOc\in  ma!  n'éii  a 
pas  a  crainJrf?..         .      ^       ,      , 

Darié  toiitë'?teiehtit|)rtfis  à\^  ut^è'afïufânC 
ce  rait;)nnabfei"^  tif  tf!ïéfp^fe§  tîu  ftifeè^ 
pointVlef\nifRîe. '   ''^''f'^'  «-'-'■'' ■ 

Qje  ton  vnne  ne  Toit  ptvintfrnppee  de  vai- 
ncs aliannes,  &  ne  nnîfTrè  pas  que  ton  cœnr 
i'oit  abbam  par  les  ph^rftfimes  de  ton  imagi- 
nation, ^"Î'-'CI  t/i.  ' 

ï.,a  crainte  engendre  le  malheur,  mais  ce- 
lui  v]ui  cTpere  s^\!de'n^i-lncme. 

Comme  TAutniclTe-,  étant  ponrfnivie.  cïi- 
che  la  tete^&  ne  fpn^e  pa^s  à  fon  corps;  ainiî 
les  al  larmes  d'nn  poltron  rexpôfent  an  dan- 

Si  tu  crois  une  chofe  impraticable',  ton  dé- 
couragement la  rendra  telle  ;  mais  celui  cpî 
peilévere,  furmontera  toutes  les  difficultés. 

Une  vaine  efpe'rancé  flatte  le  cœur  dufou; 
mais  le  fage  ne  lui  donne  jamais  entrée  dans 
le  lien.    , 

Que  tous  tes  défirs  aycnt  la  raifon  pour 
guide;  &  ne  porte  pas  tes  efpérances  au  ^q^ 
là  des  bornes  de  la  polllbilité  :  de  cette  ma- 
nière, le  luccès  couronnera  tes  entreprifcs& 
C  ton 
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ton  cœur  ne  fem  pas  ulcéré  dç.  voir  toit  àt* 
tçûte  tro^iupée»  .....  .^>  ..p  ao  jlfi^^i  jb    ''''i  . * 

/^ne  ta  joie  ne  ioit  janvais  (i  outrée,  qu'elle»- 
^*s. eiiivtviî  tQncfifptit^l-sniltoaodbgmi  fi  é'x^ 
ceiTif ,  qu'il  oppriiîie  ehtierenieiit  toa  èœitr,  • 
Ce  monde-çi  ne  ipÉeknte  .lien  de  .fi  réjouif- 
j&nt,  ni  de,  Ç\  a^c^p^kt^iu^,  .oiii  4qiy%^t;c!ever  ou 
fabaifllT  au- de|fij<ifVJ!j].[lcr' tomes  de  la  n:io- 
de'ration,     ,        '      ^^r,  ,  ^,.,^^ 

Regarde,:^  là! J]!a§;^rt,(ifc^         tt^  ^^"^  Joi^»^ 
Elle  eft  peinte  en  dehors.  (^  reipire  la  gaieté'^ 
tu  la  reconnoitras  aux  ris  éclatans  dont  elle 
retentit.  ^^^-^^^4^^  ah.^np  ;Oiôo 

La  Maîtfgffi^cîè'iaitialferî^  tient  fiir  la 
porte  ;  elie  aDpéile  tous  les  paflaris  ;  elle  chan-  ^ 
te,  élevé  des  cris  àc  joie,  êm  rit  côntiniielle*"'^ 

ment.  .         '•  1 

Elle  invite  d'entrer  &  de  goutejr'iey^laiiV, 
firs  de  la  vie.  qui,  félon  elle,  ne  teti^^&t  qiie 
dsns  fa  demeure.  ■■uam.'.^j  ^ 

Ils  fe  nomment  les  euFans  dô  la'foîè'5'îls 
paroifient  contenu  (5c  bien  amufés'^  mais  la 
foHe  éc  rextravagailc^- accompagnent  'toutes 
leurs  a(flions.-^:i'^ï^p^^t:ii  ^.^  -'^^  :  .e.or*ob 

Ils  font  liés  êntr'enx  par  des  chaînes  for* 
^'  mée* 


tiiJcs  de  tout  ce  qui  eH  niinéux  j&iwifible^ 
ils  ne  tendent  qu'au  mnl,  &  rabyfine  de  de- 
fîm<^io«  eft  eim^GO^^W  fous  ie4?r8^^a>i ''^'  > 

Tourne -toLde.^Xu{rexot4c^tu  verras  le 
fejour  de  l'afHiAion  dans  cett^^  vallée  couver», 
te  d'arbre^^'^lâ.^lbàe'rob^he^'ia.Àte^'Às  lioav 

Suii  fcsiçe/l;  gonfle  (de  fotipifFy  fa  bouche 
fie  pix>kr<:;  :cjue>  de  tri  (les  plaintes-;  die  «limc 
à- -Te 'txîpu trc  de  la  miKrd  iiuinainc^ 

Elle  contemple,  eii  pFélÇiéîiiît,  \ks  accîdeiré 
ordinaires  deJa  vief'''la'fôlL3le'ffé  &  l'iniquité 
de  i'iioninie  font  fa^iscefie  coulef  fes  Jîrrnïes, 
6c  fonîK-nt  la  matféi'ë'ae  fcs  Jâuientations. 

Toute  la  lu^ure  ii^ij  j^aroît  rçgorger  d'ini- 
qifuésj  chaque  objet  qu'elle  apperçoit  pctajl 
le  ç,arad-ere  ténebri»tjK  (je  foa  e^it,:  la  voix 
delà  p'ainre  <5c  ife, rabbateipeat s'entend  chez 
die  jour    dz  nuit. 

K*app:oche  point  de  fa  demeure  :  fon  ha- 
leine eli^contagieufe;  elle  delléche  les  fruits, 
tv  fmâ^jl^e^,  flç.lîirs  qui  ornent  le  jardin  delà  vie» 

Kn  t'e'cartnnt  de  la  maifon  de  la  Joie,  que 
•tes  pieds  se  t*egaretit  pas  du  çt![te  de,  cq  triÛe 
doîTîici'cj  mais  iuis  avec  ,  attention  le  fentier 
duj  miiiieu,  qui  te  mènera,  par  uiie  montée 
douce,  au  rcduit  de  la  tranquillité. 

Làrcfideut  la  fureté  &  la  fatislaclion  ;  elle 

«ft  riante,  mais  non  gaie,  &  férieuie  lans  ç- 

C  3  tr« 


tte  grave  5    elle  envifage  d^uiffeil  e^d  k^ 

joies  &  les  ehaigrins  de  ia  vie/    ^    V    ^  .  '  : 

De  là^  coiiune  4'^iiç,eVxiincuçei  tu  deéoft* 

•Vnr3!S'k,.fo]ie  <5c]a  lîîiier^  de  ceux  c]ui,  èm- 
fOTtd^fîii:  la  gaieté  de  leurfç^eui- s.  n'ont  pour 
-eouipagne  alfidii,e2>,  ^ue  l^.y^ojiipte^'  pu  ceux 
qui  coiifomnient  leurs  jotirs  en  fe  plaignant 
des  niiieres  (5c  d^s  calajnites  huinaine^;* 
-  Tu  regarderas  en  pitié  les  uns  6cles  autres^ 
écleur  conduite  mal  concertcc  te  garantira  de 
l'égarement, 

♦  •§•  -è*  4  4^  if)'*^'j^f  r^;  f  '^-  *-:?;  "^  ^ 

s  E  G  T  r^O^V  Mt>^  V    • 

De  la  Ùlm.' ''■ ''''^  \  . 
/^omme  Uîi  tqurbiljon/ae  vçnty  dans  fa  fu- 
^^  reur^  déracine  les  arbres  "&  défigut-e  la 
face  de  la  terre  ;  ou,  comme  un  treinbleinent 
de  terre  renverfe,  par  les  convuifions^^Jè^  plus 
folides  édifices:  ainfi  la  violence  d'un  fioin- 
me  qui  s'abandonne  à  la  colère,  répand  de 
tous  cotés  la  défolation;  le  danger&la  de« 
flruclion  font  dans  fes  mains;         '    ' 

Mais  confidere-le  &:  n'oublié  ipàftes  pro- 
pres foibleiîes ,  tu  pardonriersis  aifémènt  les 
faites  d'autrui. 

Ne  te  livre  pointa  la  colère;  c'en  aigui fer 
une  épée  pour  te  blefler  toi-mémej  ou  pouL 
tuer  ton  ami, 

Si 


(  2.    ) 

Si  tu  fupportes   paticmnient  une  légère 
provocation,  ta  patience  te  fera  imputée  à  fa- 
gjelTe;  (3c  (i  ta  I  effaces  de  ton  fou  venir,  ton 
coeur  ne  te'fer'cOii'duj^  reproche.  ■        -v 
-':  Ne  vois-tuftas  gtT^'l'lîtjnime'tèlerefpercf 
la  raifon  iîfc'ïeWsf,^ny-^t'<5^e^iaJ«ro 
le  tien';  'qtt^1^iiiè6riëérienf4'=^iftt^ii4e  fc 
,Ê  feço3^^  '^  :^^  --'-'  in^rnrrirln:  ,^    .-,  v 

îsi e  *|n[s'|ièW  én^çôf érè  î  - pAin^noi  fe  illet- 
tré en  nier  '  B^Mi  lè':tébis^  d^urte  tempétb  fu- 

Si  tu  peux  cxaclèment  réprihiti'  ta  colete^ 
il  eft  (âge  de  la  prévenir:  évite  donc  toutes 
les  occadons  d'y  toniber",  où  fois  iur  tes  gar- 
des lorsqu'elles  .furyiepnent.  .   1 

Un  ton  fe  choque  des  impertinences  d'au- 
truit;  ,le,  bge  les  inépnijb. 

Ke  t'abandorin^ 'p^^  à  la  vdigeance  ;  elle» 
touçnieiitera  tou  cœur,^'(&  gâtera*;  tes  iiieilleu- 
ûes  inciinationjî.  *    .'- 

irtio#9M  f^'^î^^l^*  P^"s  P^^^  ^^  pardonner,  qu  aj 
•Oîrofce. il) jure  pour  injure.  Celui  qui  cherche 
la  veogeance^ie  creule  un  précipice  à- lui  inéo 
me,  &  travaille  a  fa  propre  deihuctiou. 
;,  Une  répcuile  douce  à  un  colérique,  lait  l'ef-{ 
fet  de  Teau  jcttée  fur  le  feu,  cSc  change  un  en-, 
nenii  en  ami;  ) 

.  Rcllcchis  conibitrn  peu  de  choses  font  ré^' 
cllejucut  dignes  de  colère,  &  tn  ftras  étonné 
que  d'autres,  que  des  intentés' s'y  abandon- j 

,  nent.  C  3  Son  ; 


c 
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C  Son  principe  fe  trouve  dans  la  folie  dedans 
la'foiblefleV  niais  fais  nn  retoili"  fur  toi-'raê-• 
I^e,  ôc  fois  iûr  qu'elle  efl  rarement  fans  re- 

^^'E§îio3ië'êh^^«BJ^l  W^fâ*^  les  re- 
jnords  font  attaches '  k  la-A^iblenéfe':^  ^.  '  ^ 

De.  la  Pitiéi     .;r:r[ 

omme  îe  Trintems  fait  fleurir  &  produit 
des  fleurs,  comme  l^Ete  rend  la  moijGTon 
heurenfe,  ainlî  la  Pitié  veife  ies  bienfaits  fur 
les  infortunes.  ■''  O  î  T--<jirâ  ^ 
-  Celui  qui  a  compafTion  d'autrui,  le  ména- 
ge la  mémo  reiTource;  mais  i'iiommc  fans* 
inii£ricoraenxn  mente  point; CT.tj    '         ^ 

Le  Boucher  voit  couler,  fins  pitié,  le  fangî 
de  l'Agneau  ;  &   l'homme    inhumain  ^li'êftî 
point  touché  de  la  mifere  des  autres^  ^  ;-.<'  ' 
'  Mais  ies  larmes  du  cœur  ienfible,  tombent 
comme  la  roféedu  fein  du  Printems^ 

Ne  ferme  donc  pas  l'oreille  aux  ci*^"  afti 
Pauvre,  &  n'endurcis  point  ton:  çœdr  contre 
les  calamités  de  rinnocence.  .  '  '  -  --  * 
Quand  les  Orphelins  ijnplorenttàil. fecQiirs;' 
lersque  la  Venre  a  recours;  à  toi  dans  l'ex- 
cès de  fa  douleur,  fois  fenfible  à  fon  afilicliori,^ 
&  vole  au  fecoiirs  de  ceux  qui  foiit  fans  fou- 


(   23   ) 

Lç-squ^  tff  yoîs^ton  lemblâble  r^ud>  tpeui- 

fci)er  de  -Ifoi^  ^^'^W^  J.^^-^Î^.^ï  ^y^^  ^^  pitid-ou- 

Vre  tes  entrnilics;  que  les' ailes  de  la  çliârice 

le  convçeqic^l^^i  ^CQ^i/erve^t.Jâ  vie, .^ij que 

ta  propre jyj^^^£ififf^vi^;^çj, g  3^^Q^  ,^        ^ 

rendis.  cj^ae.Ie  malade  indigent  ^éniit  liir 

fo4i  lfiilç^gril:>î^;  peBdaavqjse^e-Jiiallieureiix 

languit  fur  îe  fumier  ou  dails  là  prilon,  ou 

que  des. cne veux  blancs invQtjueht  ton  allifla'n- 

ce,  comment'  peitjj^tu'  te  tlvrer  à  des  plàifirs 

"fuperfii^^iisVfcmger  à^  kiirs^befoins. 

SECTïOi:  V. 


,^  LimprtuoGtc  des  deiîrs-en  dérange  &  ane- 
=«mtit  les^pounuues^  Ion  acharnement  prem- 

?  -(j[an;.eîs  donc  point  ton  cœur  a  les.  a- 
^a'céries-,  ^  ne  fouffre  pas^-que  ton  ame  i(Mt 

La  loiiL'cô  de  h  \^-\tz.  necrnaire  pour  en- 
/retef.  ;..n:6£(i^- 

feliee,  çc  cc.ie  _Ue_ia  ju;^  L^jie.^  _       1 

L^ vieilîefie te  furprendra  dâhs'tes'plus  be- 
C  4  aux 
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aux  jours  ;:ton  foleil  fe  couchera  dans  la  fleur 

de  ta  jeanefi':',  ^(n-k  iio' 

Mnis  lorsque  la  verta^t&'M'moclenie  éclai- 
rent iôi  ehîïiîwîi^s  d'une  belle  iemme  fon  e'clat 
•    îcftfpiu&bpiilaut  que  celui  des.  ■©toiles;  on  ne 
'K'feuticéSÛfx  fj  Êrpuiiîlmre  iniiiîeuee. 

La  blancheur  de  fon  fein  furptifTe  celle  des 
'J5^'s^  fon  fourire-eflr.pius  de'lki^jcqu^n  jar- 
rdinde  Rofes.         ^   ; 

\.,^,.  L'innocence  de  fes  yeux  reflèinble  à  ccWq 
de  la  Tourterelle,  la  vëritc,  la  fiinplicité  re- 
fident  au  fond  de  fon  cœur. 
^  ■  Les  baifers  de-  la  bouche  font  plus  doux 
que  le  miel,  &  les  parfums  de  l'Arabie  s'exha- 
lent de  les  lèvres. 

Ne  ferme  plus  l'entrée  de  ton  ame  au  ten- 
dre amour:  la  pureté'  de  fa  flamme  enoblira 
ton  cœur;  <5c  en  l'adoucillant,  elle  le  rendra 
propre  aux  plus  belles  imprefîîons,     i^flîl" 

^d^'    ^d^'   ^J#    ^^ 
TROISIEME   PARTlEo'^- 

î  [>^t^  2^  ^  ,...!■:  i^f  fe  Femme,     -  >'î  «^ 

'ifle^'channante  de  l'amour,  fois  attentive 
aux  inflrucflions  de  la  Prudence,  &  que 


"  ^.  ,1 

T' 


Pr 
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principes  de  la  \érité  jettent  de  pcofondes  ra- 
cines dans  ton  ame.  ..i;f;| 

Ainii  les  clwpnies  de  ton  efprit  dwincront 
'  encore  du  Itiéiœ  à rl'eiegance  de  ia  figune;  (5c 
ta  beamey  fa^^i^^î^  2  la  Rofe,CGtieQdc^  tou- 
te ia  di»i£eur,  lors  méiAiê  qita  fa. preiuipre 
fra&beôfiifqffaipRfiïe^  ?  sb  ::iJ3dont,irl  hJ 

nBaps/ieiprimeins  dèct^ifçiirifeâi^  dans  le 
inatin  de  tes  jours,  quand  les  yeux  des  hom- 
■  mes  feront  tîxe's  agréablement  fur  toi,  &  que 
la  nature  intei  prêtera  leur  langage,  prens  gar- 
de à  leurs  diicours  f^'d^deurs  ;  garde  bien 
ton  cœur,  &  ne  prête  |ras  l'oreille  à  leurs  fol- 
licitations  perfuaiive&j. 

Souviens -toi  que  tu  es  la  compagne  rai- 

ibnnable  de  i'hoiaine,  &  non  1  elclave  de  fa 

r    paiiion.     Ta  Seitînation  n  eft  pas  leiilement 

«-^  de  fatistaire  fes  appetilsgrcilierSymiiis,  de  l'af- 

fifler  dans  les  travaux  de  ia  vie,  de  le  flatter 

par  ton  tendre  attachement,  &  te  récompen- 

'^^feî^  ^s  foins  par  tes  carrelfes. 

-  Qm  efl  celle  qui  lul:)jugue  le  cœur  de 
Jliomin*,  ai  qui  règne  iouverainement  fur 
fon  am'e? 

Regarde ,  la  voilà  qui  marche  avec  une 
douceiir  virginale:  rinnocence  e(l  dans  Fon 
efprit,  &  la  modeflie  fur  Tes  joues. 

Ses  mains  cherchent  le  tiavail,  &  Tes  pieds 

'    ne  fe  plaifent  pas  à  courir  de  trôté  &  d'<^utre. 

Elle  ed  habillée  proprement  j  elle  inange 

C  5         .        "   avec 


lonnenriaf  couronne.  .  ^^     , 

'•^  "Lés:ffifïs  M  plus  rià^'îo?&ni'  ae'ï^  ian. 

L'obêifTânce  &  la  "loiiminion  font'ifs  te- 
'coDS  cie  la  vie':  fa  pâfx  &  la  felici^é-loiit  fa 
Lecoîïipenle. 

Devnnt  fes  pas  marché ' ïa  Prudence,  '^  la 
Vertu  eA  à  fa' droite.' 


Dans  fes '  yeux  .Ï5r}l|Jîït  îâ  ^^ouceur  &  l'^a- 
moùr;  mais  la  difcîMè^n"è/!  afllfe  fur  Ton 
lourcii.  ;       ^  ,  -i 

La  Lan^ue'ïjïenîièif!¥^eB"^"preienGe  eu 

■    '-ri'   I   r     _n        5-'/  •  '"Uv*  :  \.  -.   "i  rJL.  ' 

muette;  le  relpect  qu  inipire  la  vertu  Jui  uia- 
poie  lilence.  '.  ^^  ^     ^        .        .^^^r^ 

Lorsque  le  fcandale'cffîè^  plus'occupc,  cc 
qiie  la  repûtafioh.  du  procîiain  efl  impîiojjp- 
blement  de^^hirée  de  totes  parts,  fî  le  baq'eï- 
prît  <5c  l'a  charité  n'^ouvrent  pas  fa  boucnci,,le 
doigt  du  liIence  eit  lur  ies  lèvres.  ^  ^r ^. 
^"'  Son  feîn  efl  l'afile  de  la  honte' ^  à  &•  là 
"irf!e  ne'foupconne  auciin  mal  d'autrui^    "  V 

Heureux  le  mortel  qui  en  rera  Ion  epoiue, 
&  l'enfant  qui  IV.ppeliera  ia  mère! 

Elle  préfide  à  !à  maîroii,  &  h  paix  y  rè- 
gne; elle  cpmmande  avec  jugement,  c5c  eft 
obeie,   '"     ^ 

Elle 


'(  ^7  ) 

Qorine'a  diaciîiî  la  tache  cop.ysfi^i^. 

Le  foin  de  fti,famj!W  jçfl  tout  ion )DL3ifir(5c 
toute  ion  .eta;^e^^  4f5^^^g.^l^/fer#  ^^Sf^^^^e 
iont  les  crneihen,s.cîe  fa  nr^jfoiv-      •  ^ ,  ^  j 

cpoiix  ;    il  i  entend  Ic^ner  avec  une  joie  île- 

le,  OC  Ion  exemple  rormfe  leurs  mtîev";s,,, 

Sa  parole  eft  pouf  çpx  une  Joi  ^  ion  regaS 
ordonne  i'obe'ilTance.       ,;, 

Elle  parle,,  «âc  lesnppmeiîiques  courpnt: 
elle  marque  Ifinoit^rp  defir,  èc  la  chofe  eft 
exécutée  ;  car  l'gmonr  remplit  leurs  cœurs,  ai 
fa  bienfeilancç  donne  desrîilcsà  {eurspieds.  ^■ 
-  '  Elié  ne  ^s'ênfis  pa^dans  la^.profp  jrité,  & 
^ns  l'adverfitë  :eile  gu.exit  patiemment  les 
blefllîres  de  la  foptpne.  ^' 

-■'Elle  adoucit  les  inquicrudes  de  fon  époux 
pdt  Tes  conleils,  &  le  loulage  par  fes  carelTes. 
Il  met  fon  cœur  entre  fes  mains,  &  il  reçoit 
de' In  confolation.' 

Heureux,,  encore  une  fois,  le  mari.d!nne 
telle  femu^e  !  Heureux  les  enfans  qui  l'appcà^ 
kron^leuE^ il^eçe  î  '  '^ 


Ql^A. 


ppens  une  compagne,  6c  conforme-toi  à 
Tordre  de  Dieui  affocie-toi  une  femme, 
de  lois  ui:  fîdéie  membrjg^i  la  iocïéû^ 
;  Ma -s  exiunine  avec  attention,  <5c  ne  deter« 
niine  pas  tout  d'un  coup.;  ide  Jon  choix  dé- 
pend ta  félicite  future.  \  20%!  un  .i 
::  Si  la  femme  c^ii  attache'Hes  regards  perd 
beaucoup  de  tems  à  ie  parer:  il  elle  e(i  ido^* 
îâtre  de  les  charmes,  &  fi  elle  aime  à  s'entcn-* 
dre  louer  fi  elle  rit  beaucoup, &  parle  haut; 
li  elle  a  de  la  répugance  à  relier  dans  la  mai- 
fon  paternelle,  èç  fi  fes  yeux  parcourentiayeQ 
hardielTe,  les  vifages  des  hommes,  fes-^har- 
wies  egaîeroient-ils  ceux  du  Fnmameut,r.de'- 
Ji6iira'e-en  tes  yeux,  fuis  fes  pas,  ^.tieioùf-' 
fre  pas  que  ton  ame  foit  la  vidinjé  de  ton 
imagination,   -      ...^i?.;.^ 

Mais  lorsque  tu  trouveras  ua  cœur ,  fort 
JenHble,  uni  à  des  mœurs  douces,  à  un  efprit 
raifonnable,  &  à  une  figure  qui  de  plaît,  a- 

mene 


iijje&g^^cçt^.  ftHriuie^t^ns  ta  tnaifpç,*^  elle  eft 
diglie  d.*^^  tc^i  aiiiij;,  ta  cahijiigi^^e,,  ïs>hl^t 
de  ton  r.ttiichenient..  "    ./ 

Cliëriîs-.%yfecffiimc]vin4  ^^ejH'^iciij  ,éj.cn* 
haut  ;  &  pair  ta  conduite  aFFectîonnv-e,  "gagne 

Elle  t{\  la  Maîtreiïê  de  la  liiaifon  traite -lâ 
donc  avec  lefped,  afin'  qn^  te^  Donjciiit|nei 
a.yeiit.  pour. elle  tQ.ute.  la  fouiiiililoa  qu'ils 
lui  doivent.  ->"-', ^n-M>^v 

Ne  t^oppofe  pas  à  ?fon  mcliilation,  fans  fa* 
jet;  elle  p^^rtage  tes'inquiétudesj  fais-la  par» 
ticiper  à  tes  plaiiirsvidjiir-i  . 

Repreris  fes iatîtes  ayeC  doucciif;  n'exige 
pas  avec  rigueurlobeitlane^  quelle  te  doit. 

Verfe  tous  tes  (ecrets  dans  ion  lein^  les 
^ët^feils  ioiïC.fiutm^s,  .<5^  iiiaWe.  ieras  pas 

'^^'■^is  fidèle  ail  lit  miptial  ;  elle  efl  h  mère 
i  ^  tes  en  fans» 
•i^-Qnànd  elle  e(\  malade  &  qu^elle  foudre^ 

qiîè  fa  tendreile  adoucille  les  maux.     Un  re- 

'éàpd^  de  pitië  &  d^imour,  de  ta  part,  foula* 
-gerra'^phis  fa  douleur  que  dix  Médecins, 
-î-   -TDonfidere  h  foiblelle  de  fon  fexe,(Sc  la  de'* 
^'^^ateiiede  Ion  corps;  ne  fois  pas  trop  Cve* 

re  pour  elle,  &  louviens  -  toi  de  tes  propre» 

Mnperfeclious» 


SEC 
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"  diir îiq^ut  Qiîii  ?eft' confie.  '^T??vtrc.. gpp^  tu 
as  prndnîî/  (tt^ojaia^  cJe  ïe^grpf^g^ 
le  foûicnir.   .     -^  >".,'/'  ^  ,' '•    -.^a' 

if  dépend  de  toi  que  ton  entant  loit  la,he- . 
nediction  ou  le  tourment  de  ta  vje,  un  ci- 
toyen utile  ou  Lins  ipérite.. 

Applique -toi  de  Dp^îifè'lieure  ii  fon  in- 
liruciion.  &  nôurfKs%iVeiprit  des  maximes 
de  la  veritéj  ■    - .    -;.    -  .- 

Que  tes  yett^^'ioîent^''tbiijôurs  ouvert;^  fur 
iQ?>  inclinations  &  Air  (esrpe-ncli^ns:  perfec- 
tionne-le dans  fa  jeùnene;  ilui s  Touffrir  qu'au- 
cune mauvaife  iiabitude  croîiîe  avec  J'age. 

Par  ce  moyen  ;  il  s'élèvera  comme  le  cé^ 
dre  ;  Ça  tête  fe  verra  pardefîus  tous  le&a^-t^ej^ 
de  la  forêt.  ,     .•  y^i/^ 

-  Un  fils  vicieux  eft  la  honte  de  fon  père.: 
celui  gui  efi  vertueux  honnore  fes^  ^|^fv^e}i^ 

Tu  es  le  ninître  du  terrein,  qui!  ne  mnn» 
que  pas  dé  culture;  ta  recueilleras  le  gjr^ia 
^ue  tu  auras  femé,     ^    n.  n  •  ^  c;'l 

Apprens  lui  l'obeiffince^  <5c  il  te  bénira;, 
la  modeHie.  (5c  il  n'aura  jamais  à  rougir  de 
riea*'  In- 


(,3l) 

înrpi  )•;'  -  connoillli  nce  ^  ^^it  ^WcevtU 

dcs^b!^îlfllii^  5  1  Miiolîr  des  hoiiîiiK%  <x  il  gn* 
gnera  ]\:j1lc1:joii  des  autres,       ^    ^p 

Accoiûuaie-le  a  itic  teiilpenint;  <k  iî  joui* 
fa  de  fa  ionte'î' a  eb'sp^clcfii,  <5c  Ja  foitun© 


ne^kû^^rf^Hiâïs^^àrré^Si^s^^f^ 
Rens-le  foîgueux  oc  ndiî,^  i!  rdiàîtieate* 

ta  fôh  bien;  de  oon  naturel. oc  ■""  ': '^rir  le* 

ra  errait;!'.  ^^   •>  r,     • 

Donne-lui  Li  fciefice^' <fe  fa  vie  fora  utile; 

la  Religion,  ^.fa  ihart'ïeFa  heureufe, 

Que  î'hëii-ihit  appt-enne  iàfagefle  des  cfe'a^ 
attires  du  Tout-Puifinnt,  ÔC  qu'ii  s'appli* 
'que  à  lui-même  les  iaflructions  qu'elles  don- 
neur?*^ ^^- 

T^i^dans  1;^  défert  î  fa  y  vetrîis  h  Cigogne, 
•5c  qu'elle  te  fervç  d'exemple.  Elle  porte  ]oi\ 
pere  vîgefUr  fes  aiies,  le  loge^en  ({irçté,M5c 
pour''/oit  à  fà  nburrifùfe.      '  '  '      " 

La  pieté  filiale  e(l  d'un  plus  grand  prix 
<juc  tous  l'encens  de  Per/é  offert  au  Soleil'. 


(5î) 

Elle  exKale  un  parfunî  pins  agréable  que  le$ 
aroîîîàtesj'dbrit  les  vents  d'ouefi  rtpanuciu  l'o 
deui'  dans  les  cajnpagues  de  rArabie. 

Sois  dofrlfc  fcconnoiirant  envers  ton  Pete, 
cât'  il  CMoilné  la  vie  5  ^  eiivets  ta  Mère  car 

Fais  àttetitioli  '\  lés  parolesj  e'ilcs  font  pro- 
férées^ pour  toii  Rîën.  Ecoute  Tes  a vertiiTe* 
mens;  c\il  iainour  feul  qui  les  iiu  did^e. 

Il  à  veillé  a  ton  bien-être,  travaille  pour  le 
iiiettre  h  Ion  aiie^  fais  honneur  à  ion  ^-g^^SZ 
ne  loulîre  pas  que  fes  cheveux  blancs  ioient 
moins  reipecles  qu'ils  ne  doivent  Tetre. 

N'oublie  pas  la  foiblefTede  ton  enfance,  ni 
les  divers  degrés  de  ton  accroiilement. 
'  Soulage  les  infinuités  de  tés  ptrens  vieux; 
foutiens-ies  dans  le  déclin  de  la  vie. 

C'eft  ainii  qu'ils  defceiidront  en  .paix  an 
"Tombeau;  &  tes  propres  en  fans,  refpectant 
ton  exemple,  te  rengront  les  mêmes  devoirs. 

SECTION     IV. 

Des^  Frères. 

'X/'ous  êtes  les  enfans  d'un  même  père, dont 
les  loins  vous  ont  élevés,  &  vous  avez 
iucé  le  lait  de  la  même  mère. 

Que  les  liens  de  ralfeclion  vous  attachent 

doue 


•  (33) 

îQus  l€iS  l)i<î^,.fQji^Oflrcrve  dans  la  ^^U^fi  pa-. 


îenielie.      ,^rU:v^\:^[,  ,     ,._,  ^^^ 


ue,  Ig^ygîiipfC^WM^  que  j;i.|^,£îL'§|]|^^]yû;ypiigg 
Jie ,  exige  de  :vous  un  nir.oiir  (^p,^i,ç.  uiuq|^^ 

-  nfivj-tçft,  tf^v^ieil  dms  radvcr/Ité,  alhA-lc; 
ù  d  J^i,^  e£i  diîns  rembarras,  ne  iabcundcnne 
poiiUv 

.  AiiiU  la  tortniie  de  ton  pe/re  cnntribiicni 
ail  jnaintien  de  tcHit^  ik|,  ra,ç,c  ;  iaiolliciuidc 
paternelle,  revivaiit  ^j^ivs.c^t aingur  mutuel, 
kra  coniinue'qjàjfjj^fl^ie^.^pfaas. 


C  î  N  Q^r  E  M'fe     P  A  ïl  T  1  E. 
■      DE  L  A'  r  il  0  \;  1 D  E  K:  C  E, 

'^hi  tics  ïîi/îiiiŒons  acchieiittUrf  des  Jioinmes. 


««âbCu 


SECTION  L 
Dît  Sifge  &"  de  /'  Ignorant, 

Jt  ^s  dp.us  de^hritelligence  font  dé^  Irelôrs 
*,'./    du  Souverain  Etre:  il  eu  dônne'à'chiî- 
piin  la  porti-on,  lui  vaut  la  volonté» 
.«^T'a-t'il  donne,  *de  la  Ti^gefle,  a-t'il  tclairé 
D  ton 
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totielprit?  Comniunique  toi  a  l'îgnorcintpotlif 
fon  inflrudlion,  au  iage  pour  ton  propre  profif< 

La  vraie  fageiTe  d\  bien  moins  préîolnp- 
tùeufe  que  la  folie.  Le  Sage  doute  iouvcnti 
échange  de  volonté^  L'Infenié  efl  opiniâ- 
tre: il  il'hclltc  jamais,  fur  quoi  que  ce  Ibitj 
il  fçait  tout,  Cl  ce  n'efi  qu^il  ne  fçait  rien^ 

L'orgueil  de  rhommé  ignorant  efî  iinô 
CÎiofe  abominable, &la  demnngeaifonde  par- 
ler cft  uii  excès  de  folie.  ]l  elt  cependant 
de  la  figeffe  de  fouffrir  leur  impertinences,  & 
d'avoir  compafilon  de  leurs  abfurdite's. 

Ne  fois  pas  néanmoins  enflé  de  ta  propre 
opinion  5  ne  te  vante  pas  d'une  intelligence 
lupérieure.  La  plus  fubliir.e  pcuttration 
dont  rhumanité  foit  capable,  n'efl qu'aveugle- 
ment ($c  puérilité. 

L'homme  lent  fes  imperfedions,  <5c  il  en 
eft  humilié,  fans  pouvoir  fe  dédommager  par 
fa  propre  approbation. 

Mais  le  fou  contemple  fans  cefTe  iVtroit 
ruilîeau  de  ion  efprit,  &  il  cû  chanîié  des  pe- 
tites pierres  qu'il  trouve  au  fond:  il  le^  prend, 
il  les  prcfénte  comme  des  perles,  &  fe  rejouit 
des  applaudiîlemens  de  fes  femblablcs. 

Il  le  vante  d'avoir  acquis  des  chofes  de 
nulle  valeur;  mais  il  n'rpperçoit  rien  de  ce 
qu  il  efl  honteux  d*ignorer. 

Dans  les  fentiers  même  de  la  fageffe,  il 
n'aipire  qu'après  là  folie,  &  la  honte  d'être 

trom- 


(  S5  )  ^ 
trompe  dcïns  fon  attente,  eu  la  recotnpehfe; 
de  Ion  tnivnil.   .    ^'  .'.'4^^u-|^^^ 

Le  S?.^Q  oniQ' ÔC  cultive  foR  efprk:  Pai-    ■ 
croiiFefncnt  des  Arfô  tliit  fes  délices 9  en  }«$: 
rendant  utiles  mi 'Fablic,  il  fe  coiirontied-'luaMb.  ^^i. 

I  !  eft  po«F^<^lir  CRDmvaintJu  quc^  lu  premdere 
&  la  plus  bé'ltlb'ifécnx.-ev''cit<.^d'Blîteîrrdre  :à  la. 
vei'tn  :  to'iitc  fort' appiiu'ationi  enluite  eil  de 
s'Gcci'ipel'dé  ia  leiieitë  teinporolle. 

mm?  SA?  ®  mmài^^ 

s  E.C  T^^QN'  f  I. 

Du  RiHtê"&  âUPauiJre. 

T  'homnie  à  ^^ùi  Dieu  a  donne'  des  ncîielîes, 
de  qu'il  à  doué  d'un    efprit  capable  d'en 
faire  im  bon  ulage,  à  reçu  de  lui  une  ilngu- 
iicre   t-aveur.  .  't:-,,!])  r., 

II  regr^rde  jon  opulence  avec  .une  vraieifa* 
tistadiun^  parce  qu'elle  lui  procure  \ts  inQr  , 
yens  ,de  ^if^,  d^^bien.  _ .  :;-, 

I!  prpiXfgp^Ieipauy,re^,qui.ona  fait  du  tort, 
&  il  ne  UHilf(e;pas,que  le  pniflant  opprime. 

Il  cherche  des   objets  de   coirjpafiiop.j/il,, 
s'inlornie  dedenrs  beroin|vy,.U.lesiioulag^avec 
dilcernenieut  &  fans  oHentation. 

Il  fait  faire- beaucoup  de-^ayaux,  &  p^-là; 
D  2  il 


(  36  ) 
il  ctiriciiît  fon  Pays  :  il  occupe  de  LatjoiU^eili:^ 
&  les  Arts  le  peifcc1:ionnent. 

Il  regarde  le  fLiperflii  de  fa  table  cominë 
le  patrimoine  des  pauvres,  dont  il  eft  environ- 
iié,  &  il  ne<ks  en  friidre  jamais. 

Saibienveilknce  naturelle  ix^cil  point  arrê- 
tée par  la  fortune.  Il  fe  réjouit  d'être, riche, 
&.fa  joie  n'elt  point  fujette  ail  blai,ipi^.  .,|  .   ,, 

Mais  malheur  à  celui  qui  accujiDnle  ]des 
tréforS;&  qui  fe  fatishiit  dans  leur  poileilioui 
Malheur  à  celui  qui  me'prile  ou  qui  attrifle 
les  vifages  des  pauvres,  &  qui  ne  iait  pas  at- 
tention à  la  fueur  qui  coule  de  leur  h-ont. 

Il  profpere  par  l'opp'eilion,  ians  la  ientir  i 
la  ruine  de  fon  frère  ne  lui  caufe  aucun 
trouble. 

Il  boit  les  larmes  de  Porphelin  comme  du 
laît,  ($c  les  cris  de  la  veuve  font  pour  fes  orêi)»» 
Iqs  une  agréable  mufique. 

Son  cœur  d\  endurci  pat  l'amour  des  ri^ 
chefles;  aucune  douleur  ni  aucune  mifere  ne 
peut  le  toucher. 

Cependant  la  malédiction  de  l'iniquité  Je 
poiiriuit;  il  vit  dans  une  crainte. perpétuelle; 
les  inquiétudes  de  fon  efprit,  ce  là  rapacité' de 
fçs  deiirs,  vengent  bien  les  malheureux  qu'il 
a' faits, 

'Peut*  on  comparer,  les  miferes  de  la  pau- 
vreté', aux  de'chiremèns  qu'éprouve  le  cœur 
du  mauvais  Friche  5 
i.    ^  ,.  Que 


(  37    )    . 

Que  le  PîHivre  le  confole,  <3c  ineinc  fe  re- 
jouifFe;  il  en  a  plufieurs  raifons. 

Il  mange  eh  p^ix  ;  'i^V table'  neft'poînt^n- 
vironhée  durte'imile  de^'p^lr^llre^'!  "    '■  '•»•'" 

Il  ud\  pomt*irfto!ll(iicld^j'elè-DWil-ie(Vîques 
nombreux-,  ni  ifmpot-tti'ne  de  iollicitntions. 

Prive 'dd^  liit^* 'délicats  du  'Ridle,ii  échap- 
pe a  fes  WiWfeclles?'--'  nf  ](jio«i  rit.j.  ^nr  'it'- 

Le  ji^Miî  qu'il  hif^'iWë  i^'efi^il  pasplW-a- 
srénblè' d  ïoii  palais? '"L^^^àiî  Qti'il  boit  n'éti?n- 


qti 


che-t'elle  pas  la  IbiF,  &  bfefiaiCôiïp  plus  délici- 
euiementque  les  d^h'cîrt^Vb'^fflbns  des  voliip« 
tueux?  '": 

Son  travail  maînrtl?nt  fn  lante,  <5c- lui  pro- 
cure un  repos'  délicieux  5  que  h  plulne  du 
meilleur  lit  rehife  à  la  pareiie. 

Il  reilferiiie''  fes  diÈs  ààhi  \'e$-  bornes  de 
fou  huînble  cdnditioîi;  Sc  Yéét-Yme  ùmi^i- 
lant  dont- il  jcniit,  eft  pliîS'dolix  que  toutes 
les  acûùifitions  de  l'opitlencé  &  de  là  gran- 
deur. ■  ■       '  ''''•;:.; 

(^e  le  Riche  ne  préfuiî^e  donc  pas  de' 'fou 
àbdridirWiée;  (?t  cjiie  le  Fèrivre 'iie  fe  décourage 
point't^'éWTôh Tndigence;  car  la  Providen- 
ce diviri'e'îi  dinribué  des  iclicitcs  a  Tun  <5c  à 
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SECTION    III. 

Des  Maîtres  &  des  Domeftiqms. 
TLJomme,  fournis  à  d'autres  hommes,  ne  ge- 
mis  pas  de  talervitude:  c\i\  l'ordre  de 
la  Divinité.  Cet  état  a  les  avantages  \  il  é- 
loigne  de  toi  les  inquiétudes  c5c  les  follicitu- 
des  de  la  vie. 

L'honneur  d'unDomeHiqueen  fa  fidélité; 
fes  vertus  les  plus  éclatantes  font  la  foumif- 
fion  (3c  f  obéilîance.  Sois  donc  patient  lous 
les  réprimandes  de  ton  Maitre,  <5c  quand  il 
te  rebi'uera,  ne  répons  pas  ;  le  fiieace  de  ta 
réiignation  ne  fera  pas  oublié. 

Sois  attentif  à  fes  intérêts,  diligent  dans 
fes  affaires,  <$;  fidèle  à  la  confiance  qu'il  te 
donne. 

Ton  tems  &  ton  travail  lui  appartiennent  ; 
ne  le  fraude  ni  de  Tun  ni  de  1  autre,  parce 
qu'il  de  paie  pour  cela. 

Toi,  Maître,  lois  jufie  envers  ton  Dome« 
flique;  (\  tu  veux  t'aifurer  ion  attachement  à: 
fon  exactitude;  quêtes  ordres  foient  raiion- 
nables,fi  tu  veux  une  prompte  obéiflance, 

Honh'ne,  il  a  Tefprit  de  riiomme:  la  ri- 
gueur (3c  la  iévérité  peuvent  infpircr  la  crain- 
te, (5c  jamais  l*amour. 

Mêle  la  bonté  aux  rc'primandes,  (5c  h  rai- 
Ion 
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fon  à  rautorîte;  c'e(i  aiufi  que  tes  avertifTe- 
niens  frapperont  fon  coeur,  <3c  fon  devoir  de- 
viendra pour  lui  un  plaihr. 

La  rcconuoillafice  l'obligera  à  te  lervir  a- 
vec  une  régularité  fcrupuleufe,  fon  amour  le 
portera  à  t'obcir  avec  joie  mais  aulTi  ne  man- 
que pas  de  récompenfer  çonvfinablemeiit  fa 
promptitude  Ôc  fa  probité'. 

HWM  )^  M  M  M^  MKM^MMîê(M)^3^ 

SECTION  IV. 
Des  Princes  &  des  Sujets^ 

/'"^toi,  favori  du  Ciel,  que  les  enfans  de 
l'homme,  des  égaux,  ont  élevé  à  la  Sou- 
veraine PuifTance,  &  étobli  pour  gouverner, 
confidere  Timportance  <$c  les  engagemens, 
d'un  pareil  de'pôt,  beaucoup  plus  que  la  di- 
gnité' <3i  la  grnndeur  de  toa  étnt^ 

Tu  es  vcfu  de  pourpre  &  afiis  fur  le  Trô- 
ne; la  majefîé  couvre  ton  front;  tu  portes 
le  Sceptre,  Mais,  ce  n'cft  pas  pour  toi  -  mê- 
me que  ces  ornemens  t'ont  tte'  donnés  ;  c'ert 
pour  le  bieii  de  tes  Peuples. 

La  gloire  d'un  Roi  efl  la  profperué  de  izs 
Peup'es;  fon  pouvoir  &  fon  autorité  réi'îdent 
dans  le  cœur  de  (es  Sujets. 

L'efprit  d'un  Monarque  ç{\.  ex.-lté  ;  de -là 

l'élévation  de  ù\  place.     l\  réfléchit  iur  de 

D  4  gi-aii- 
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grancîes  chofes,(5c  il  clierche  des  ocaipntions 
•dignes  de  h  pitiffance.    îfisl 'n < 

Il-aiïbmble  les  Sages  de  Ton  Royaume  ;  il 
'  les  confulte  librement,  il  écoute  leurs  cpi- 
îîidnfe  ^î'iy^  '-' 

'  Il  s^^plîqne  à  connoître  le- génie  de  Ton 
Peuple  V  ii'dilcerne  lestaleas  des  homme?,  (Se 
leur  difiribue  les  emplois,  fuivant  leur  cap- 
eité. 

Les  Mcigiftrats  qu*il  a  choifis  font  équita- 
bles, 6c  il  ne  fe  laiile  pas  tromper  par  ceux 
qui  ont  {à  fliveur. 

Il  favorife  les  Arts,  &  ils  fleur ilTent:  les 
iciences  le  cultivent  &  s'embelliilent  ious  fa 
inain. 

Il  fe  plaît  avec  les  Sçavans  &  avec  les  hom- 
mes de  génie;  il  excite  leur  émulation,  <Sc  la 
gloire  de  fon  Empire  eft  augmentée  par  leurs 
travaux'. 

L'esprit  dn  Marchand  qui  étend  fon  com- 
merce, Pindudrie  au.  Fermier  qui  améliore 
les  terres,  la  dextérité  de  l'Artifle,  les  progrés 
de  l'homme  fludieux,  font  honorés  de.>i?i  bi- 
enveillance, &  de  fi  protection,  &  récoînpen- 
-fés  par  fa  magnificence. 

Il  fende  de  nouvelles  Colonies,  6c  corflruit 
des  Vaiflcaux  ;  les  Rivières  forment  des  I  ïa- 
vrcs  pour,  la  iûreté;  fon  Peuple  regorge  de 
richelfes,  &  fon  Etat  devient  de  jour  en  jour 
plus  puilfant. 

La 
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-"  .La  fagefrc'  &  Téquite  diclent  les  décret?: 
•les  fujets  jouilleat  pailîblement  des  fruits  de 
leurs  travaux,  &  leur  bonheur  conlKle  à  ob- 
ferver  les  Loix. 

Ses'  de'cinons  font  fondées  fur  la  clémen- 
ce; mais  irt  eft  ferme,  &:  ne  fait  acception 
de-periorine  dans  la  punitiop  des  crimes,- 

Ses  oîeilles  font  toujours  ouvertes  aux 
pjaiates  de  les  Sujets.;  il  retient  la  matin  de 
l'oppreûeur,  (k  les  délivre  de  fi  tvrannie. 

Ses  Peuples,  remplis  de  vénération  ai  d'a- 
mour, le  regardent  tous  comme  leur  père  ; 
ils  Tenvilagent  comme  le  Goniervateurdeieur 
félicité. 

Cette  affedion  fait  naitre  en  lui  les  mê- 
mes fentimens,  le  même  attachement  à  les 
Bpuples;  il  n'ei'l  occupé  qu'à  ai] urer  de  plus 
en  plus  Jeur  bonheur. 

Il  ne  s'élève  aucuns  murmures  contre  lui: 
ie=;  complots  de  fes  Ennemis  ne  mettent  pas 
l'Etat  en  péril. 

Ses  lujets,  alîeclionnés  êc  fidèles,  font  tou- 
jours prêts  aie  défendre,  ôz  à  oppofer  à  l'en- 
nemi un  mur  d'airain. 

L'armée  du  Tyran  fuit  devant  eux,  com- 
me la  paille  &  diflipce  par  le  vent. 

La  paix  &  la  fécurité  font  la  bcnédicflion 
de  fes  Peuples  :  la  gloire  &  l^  force  environ- 
nent éternellement  Ion  Trône. 


SI. 
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IJXIÉME    PARTIE. 

)ii:^iAZ3.E<S     DEVOIRS, 
De  la  Société, 


S  E  C  T  I  O  N    I. 

De  la  Bienfaîfance, 

Qiand  tu  confideres  tes  befoins,  lorsque  tu 
,  i  éliécliis  fur  tes  imperfections,  reconnois, 
fils  de  l'homiîie,  la  bonté  d-  Dieu,  qui  t'a  ho- 
noré de  la  raifon,  gr.:tifié  de  la  parole,  &  pla- 
cé dans  la  fociaé  des  hbmîries,  pour  donner 
&  recevoir  réciproquement  les  fecours  infé- 
parables  de  l'humanité,  &  remplir  des  obli« 
gâtions  mutuelles. 

Ta  nourriture ,  le  vêtement  qui  te  défend 
des  injures  de  l'air,  la  jouiffince  des  confola- 
tions  &  des  agrémens  de  la  vie,  tu  dois  tout 
cela  à  TafTiflance  des  autres,  &  tu  ne  peux  y 
participer  que  dans  les  liens  de  la  focieté. 

C'en  donc  ton  devoir  d'être  l'ami  des  hom- 
mes, comuie  il  efi  de  ton  intérêt  qu'on  lojt 
le  tien. 

Comme  la  Rofe  exhale  naturellement  une 

odeuc 
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odeur  très  <lottce,  -mnii  Je  çœtir  bieiïfAtam  pro- 
duit, Hms  elTortj  de.  bonnes  œuvres» 

11  jouit  du  repos  &  de  la  ttfln^u»iite  deToa 
aiiîe:  ioveux  dQ.h  prolpeiité.de  Jou  voifin, 
il  n'ouvre *pâs  Torèille  a*  Jroîfôinrîlç;  mais 
ies  dcftuts^ides  hoiuâxies  hn  '4^>eut  du  cha- 
grin. _   ..^    ^y'v:'-.  - 

Son  dëfir  e(l  de  .faire  du  piëu^  &  il  en  cher- 
•che  les  occafions  :  en  fecourant  fon  {euibla- 
ble,  il  le  ioula^e  lui  inéuie. 

Par  Petendue  de  ia  raifon,  il  comprend 
dans  Tes  fouhaits  la  félicite  de  tous  les  honi- 
.lues;  &  par  Ij)  géntrolite  de  ion  cœur,  il  tâ- 
che d'y  contribuer  de  la  part,  autant  qu'il  eft 
ça  lui. 

4W  ihM  4^^î-f  i(»«)v  .>*)-f  ^•{♦*^^  «*♦>  i-b/i-r  fî*^>  4>  «ÎT  4^ij+  4-(t  fe» 

S  E  G'^>îl  O  N    H. 

De  la  Ju/tlci 

T  a  paix  de  la  (ociéte  dépend  de  la  Juflice, 
-ai  le  bonheur' des  individus  de  la  jouiilan- 
ce  iure  dt?,  poilcinons  (je  chacun. 

'  Qne  tes  déllrs  ioieiU  donc  bornés  p^ir  h 
jnoderatlon,  &  cju'ils  loicnr  t(H;!;-uri;  dirigés 
par  \à  jufiice. 

N'envie  pas  le  bieiif^Qifqii jprîfo.'kilin^.qne 
fi  pauvreté,  quelle  qu'elle  foit,  loit  ficrée 
pour  toi. 

Qu'au. 
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Qii'mîcurie  tentation  lié  Vé  ■^orté;'''q^^i^nc{i- 
ne  pPo>^ôc«tîdn  méme-'tie  t-exrrtè  à  fevei^lii 
niain,"p€)Ur' lat'teriter  V  fa  '^j  r  '  lie  ti'ccrle  point 
fa  réputation:  ne  porte  point  faux  téiiioigna- 

Ne  corron^ps  pas  Ton  Doin^fliqiie,  afin 
qu'il  le  trompe,' on  qu'il  rbabnndonne,  & 
garde-toi,  fur  toutes-  diofes^,"^  de  féd nire  fa 
femme;  tu  cauferois  -à  Jon  coeur  une  afl^ci- 
tion  que  tu  ne  pourras  jamais  ioulager^'tiî 
lui  ferois  une  injure  irréparable. 

Sois  jufle  &  Jmpnrtiaî  en  traitant  avec  les 
hommes ,  Se  agis  avec  eux,  comme  tu  vou- 
drois  qu'ils  fiiTent  avec  ^t^K, 

Sois  iidele  à  la  confiance  des  autres.  &  ne 
trompe  pas.: celui  qui  j:Qnipte  fur  toi:  fois 
convaincu  que. c'efl  un  uluç  grand  criH:;ieî  ^^^^ 
yeux  de  JDiéii,  de  trahir  qup,  de  voler,     ,  .,  , 

N'opprime  pas  le  pauvre,  &  ne  iruflre- ja- 
mais l'ouvrier  deToh  ialaîre,  .   t  ^.j,     , 

Quand  tu  vends  pour  béne'ficier,  çQiifufte 
la  conicience;  contente-toi  d'un  gain  ,mqdi- 
oue,^  c3c  ne  profite  pas  de  .rignoraqce^.4f  J'ilr 

chetur:  "'oi^'^.^^.v 

Paye  exactement  tes  dettes;  car  cglpi  cjm 
t*a  prête  a  compte  fur  ta  bonne  foi,  ^^il.cTt 
injufle  §  bas  de  retenir  ce  qui  lui  e/,t  à\\..  ,j. 
Enfin,  enfant  de  la  fociete;  fouille  dans 
îc  fecret  de  ton  cœur,  rappelle  ta  mémoire, 
<5c  fi  tu  trouvé  avoir  commis  quelque  faute 


au 
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mi  préjudice  d'^QUui,  lois-en  honteux  Sc  af*  . 

fiizlr  l'ep^re  1^  tor;,ie  plus  prowp.teiiient  6C 
le  pliis  pléiueujeut  .<^vi',il  lera  daa^ -tqfLrpouvoir. 

/A'  ià- Charité: 

tîeiireax  l'honime  mii  a  fuit  prendre  racine 

dnus  fou  cœur  à  la  bieiiniKancc!  le  friiic 
qui  en  proviendra',  léra  la  chirite  ôc  i'aniouc 
du  prochain. 

De  cette  iource  couleront  des  ileiivcs  de 
bonté  j  qui  le  déborderont  a  l'avantage  des 
honiiires. 

il  allide  l'hidigent  dans  Tes  hefoins,  il  le- 
rf)it  latishit  de  pouvbir  contribnet'  à  la  pro- 
ipérité  de  tout  le  nionde. 

11  ne  cenfure  p-is  ion  vo!iin3  il  n'ajoute 
aucune  foi  aux  hiftoires  de  la  médiCiûce  ôc  de 
la  cnlotrinie,  de  il  ne  les  répété  janlars. 

Il  pardonne  les  injures  de-?  hommt?,  ôz 
les  eflrtCe  de  fa  mémoire  :  h  vengeance  &  h. 
malice  lont  bannies  de  ion  cœur. 

Il  ne  rend  pas  le  nral  pont  le  mal  5   il  ne 

hait  pas  même  les  ennemis:  il  ne  repopjfe: 

leurs  injures  que  par  dé^  nyis  pleins  d'ajw^tic» 

-   La  douleur  6c  la  mifére  des  honimcs  le 

touchent  d'une,  fincere  couipalUon  ;   il  taclie 


de  rtîmîmiér  le  poids  de  leurs  infornmee;^' 
h  Ç<mé3Ô\6n  qiiil  refient,  c|ncihd  il  n  te'tilBi 
reVnnipeivfëaboivdaninientfon' travail.  '  ^ 
Il  Crîiîffiie  laicôlere  &  la  fureur;  il  nccoin- 
modjî'ilol;  (|iiÔr'eHt\s;  il  pre'vieat  les  iiiaux^de. 
la  <:îiipiure>'^!.)d©Ji'animQ(uéi;:  i):^niretient  la 
paix  dansrfbiv-voirina^e,  ai  fon'noni  y  ç[\ 
refpecbg  avec  loirange.s  &  bp'uv'didions, 

s  E  C  T  I  O  N     IV. 

De  la  Gratitude. 

/^omine  les  branches,  de  l'arbre  en  rendent 
^^  le  iuc  à  la  racine  qui  Pa  lonrni;  comme 
une  rivière  ref lit ue  Tes.  eciu?ç  à  la  mer  d'où  el- 
les provieiineiït  :  aiuii  ;k-i,ccèirt'^  de  riioifiiïte  - 
recoanoiifant  ie  plaît  a  rei^di^  le  bien  pour 
le,  bien.      :  .     ■    - 

II  avoue  toujours  avec  joie  le  bienfait  qu'il 
a  reçu,  &  il  regarde  fon  bienfaiteur  avec  au- 
îaut  d'amour  que  d'eflime.     '  .\    5 

S'il  n>fi  pas  dans  fon  pouvoir  de  ]'egalef<" 
il  en  conlerve  precieufement  la  mémoire' 
dans  fort  cœur  &  ne   Toublie  jamais.     -    -. 

•  La  main  de  riionuiie  généreux  refTêmtiM' 
aux  ndes^  qui  répandent  fur  la  terre  dè^  Iruits 
des  herbes  &  des  flenrs  :  mais  le  cœur  de 
Ihomuie  ingrat  ell  kinblable  à  un  défert,quî 

boit 
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boîf  flvidemmcrttk  pluie  qui  tombe, du  Ciel 
IV/r^loutit  d*àbord,  À  ne  produiti  i^ta^ 

vNe  perte  pohit  ettvie  à  toTï  b'ïéiifoiteiirjdC 
iie  cnchie  pas  ^-Hiién  qu'ilV^î'f'ciie^î-cfiJC 'quoi- 
qu'il f(/Tt  bieft  f>tih.  heureux 'dèlfnlré  duincir^ 
que  d'eii  tecèvofi*;  quoi  qli^o  g<?nero-ifte 
nous  comthiiddè  l*ad!îiif.ittiuiî;'  lîhtHnilire  àé' 
Ict  j^rcUitude/dàiiï!^  ifn  cœur''vP??kîie!rt  ienFibie,-- 
ell  bien  agréable  r;v  vciix  de  Dieu  &  des 
liomines.  - 

Mais  ne  reçois  rien  du  fiiperbe  ;  giirde-toi 
d*étre  redevable  au  fnux  généreux,  m  à  Ttiva- 
re  :  car  la  vanité  dé  l^or^ueil  tôt  ou  tard  t>x* 
pofera  a  h  honte.  <5c  l'avidité  de  Tavarice  ne 
lern  jamais  (atisfaite. 

s  E  C  T  I  O  N    V, 

De  la  Sincérité, 

Tpoî,  pour  qui  la  vérité  feule  a  des  attait.s 
<3c  idont  la  iimplicite  de  ^es  charmes  a 
fixé  ie.c<çv^î.  fois-iui  iidclc  ^  ne  Tabandon- 
ne  point;  ta  Vv^rtucufe  perfévérauce  tp.cp^*, 
ronnera  de  gloire.  \  ...  '    » 

La  langue 'de  rhomine  fincere  a  hi  racine 
dans  fou  cœur;  rhypocnfé  <3c  la  trompetie 
n'ont  pas  de  place  d^n^  fa  bouche. 

"  .L  II 
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11  rougît,  il  eft  confondu  à  la  vue  de  k 
faulîets;  mais  il  dit  la  vérité  d*  un  ce  il  fera>e* 

il  ioutient,  ea  véritable  hoîniiie,  la  digni* 
té  dé  $oÂ  carier e,  ôc  dédaigtie  de  s'abaiiler 

.  i\é\  d^c^orii'Javec  laî  inlîfiê'if^  b'eft  ja* 
nVdis  éhibarraiîé^  \b-^  pour  la-  vérité  tout  le 
conrage  néceiTaîrë.^  '^aisr  ^i\  i^edout^  Ue  ïïien' 
fonge.  '  :  - 

Il  c(t  infiniment  aU-delTas  de  la  balleiFe  de 
la  didiniulation]  les  paroles  font  la  peniée 
de  fon  cœiir^ 

il  ouvre  cependantjeâ  lèvres  avec  cîrcon* 
Jpecrion  &  prudence f^  i^s'étudie  a  bien  pen« 
ier.  &  parle  avec  difcrétion.  , 

11  confeille  avec  aniitié.ieprend  librenHenti 
&  exécute  tout  ce  qu'il  a  promis» 

îviais  le  cœur  de  riiypocrité  eft  caché*,  il 
acconiiiiode  ks  paroles  au  ton  de  la  vérité; 
il  en  emorinte  le  langnàe,  tandis  que  toute 
h  vie  eit  eniplovée  a  tromper. 

Il  vit  avec  rafiliilion,  &  pleure  avec  h  jo-, 
îe:  les  difcours  captieux  ne  fe  peuvent  iater* 
prêter  ni  pénétret. 

'Semblable  à  la  Taupe,  il  travaille  dans  lèi 
ténèbres,  &  fe  croit  en  fureté;  mais  tôt  oii 
tard  il  fe  précipite  dans  la  lumière,  le  decou* 
vre,  <5c  s'expofe  avec  fon  ordure  fur  la  tcte. , 

II  pafle  fes  jours  dan^une  contrainte  per-» 
pôtuelle;  f^  langue  &  (on  cœur  ue  font  ja*-' 
mais  d'accord.  Il 
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Il  afpire  il  a,  réputation  d'un  hoi^^n^  droit* 
êi  s'euvelopp€r,<iaijL5  les  penlecs  tof^peufes  Jç 

f es.  finefîes. .  .  ■  :,,  ,  'ivjiu  t 

,  Q  fou,  ô  infeftfi?!,  toutes  le«  pçj^]ge&,qjue  tu 
te  donnes  pour. cacher  ce  qi]Pj,l,^,es,;ierOjijçpt 
plus  que  iufli/anîé^  pour  te  içf^^re.ce  ,qi,ie|tii 
devrois  etrehtjJLç^  e^ifans  de  la,i;^qile  fe  me-  . 
cjuecont  de  tQ$t  vaines  fubti]itg||  Jorsque,  deV 
pouilie  de  ton  masque ,  tu  feras  livré  au  mé- 
pris par  Je  doigt  de.la.deriûon. 

.  ■>     '-■■'■         ,  i  ': ,' 

*  #  *  #^  ^  -^  ^  •*.  #  _#  * .  ^    #  l!<^  #  #  #  # 

SEPTIEME  PARTIE. 


■  i'.fi     ...    .  ,  '.  fo- 
Tl  n'y  a  qu'un  Dieu,  Auteur,  Créateur  &  Gou- 
verneur de  ce  mode,  tout-puillant,  incom- 
préhenfible. 

Le  Soleil  n'eft  pas  Dieu,  mais  peut  être  fa 
plus  noble  image:  fon  éclat  éclaire  le  mon- 
dé, fa  clialewr  donne  la  vie  aux  produdions 
de  la  terre.  Admire -le  comme  une  créatu- 
re qui  eil  l'indriiment  de  la  Divinité,  mais  i}<? 
lui  rends  aucun  culte,  ,,^« 

C'eft  à  celui  là  fetil,  qui  e(l  la  fuprc-ii:ie  ft- 
.    E  geile 


ge/Te.  &  rfa-,bienfaiiance  uiein©;'  îqu'^appflrffeiî- 
neut  i'adorâtion,  ks  aclions  tkfgi^es^'  &  h 

-né^&i^^^  Ifi  Ci&I-,^©  iafliain,  ^  ^^ui  a  mar- 
qué de  Ion  doigt  ICrCOi^t^  Ôqs -fiîïseh^ 
,.  Q^ii.f|onnev^-rJ'£)c€;-ui  ci<âs.!li>>vi^  cjn'il  ns 
peiuir*ii7chir,.i^  (jt^i  ordoiv^çr.à  feilbreiiu:  des 
'<rents  de  ie  tairi?,  '    slinqrfl 's-if-^'Ub^ni   i- 

Qui,  lorfîqu'il  tbranle  h  terre^fîH-t  ffeniir 
toutes  les  Nations,  <5c  lorsqu'il  lance  i&n  ton- 
nerre, pénètre  de  craint^  <5c  déconcerte 
Jlinpre*  .-      .0  >... 

Qui  forme  des  mondes  par  fa  parole;  Sq 
puis,  les  frcppantdefeorbras,  les  ane'antit^arts 
le  moment.  :  i:  l!  -icj    1 

Refpecle  la  Majefl^' dii;Tout-Puiffant,  & 
ne  t'expofe  pas  à  exdfer  .fa  çQÎere,,de  peur 
^ue  tu  ne  perifle,         ,       ^    _ 

La  Providence  divine  règne  fur  tops  Sks' 
oiwrngcs  :  elle  gouverne  &  règle  tout  i^^îî;» 
une  iiigeile  infinie. 

Elle  à  établi  des  Loîx  pour  radmipi/lra^ 
tion  du  monde,  Loix  admirablement,  varices 
parmi  les  ditferens  éiresj-  ÔC  çi\acp;x.ol>glt  à 
û  volonté.  "    ^     '  '  "  '^- 

'  Dieu,  dans  fes  profondes  penfees,'vôit  tout. 
<:€  qui  efl,  fe  retrace  tout,  ÔL  Pimpe'nétrabl* 
avenir  cft  ouvert  ou  préfent  à  fes  yeU3^,^  '  '  ''  " 

Les  replis  les  plus  cachés  de*  ton  c(*tir, 
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font  a  ;dcc<ttivertijdevânt  lui  :  il'xaiît«Dit  fief 

reToJiîtiQtts-^a\54uife<jaertii  ks  aycs  icL^iiKcs^sv' 
:  Il  ji'v  a  point  d'fncertitiîde  rc!ati\^>rVrt'ï 
feipréfcien(?e,  -^^fM^-  War(k&d^  r^+ifeN^#n. 
ce,  il  n'eft^^f<ihir4fiaf^rcP.^  ^giob  not  ab  èup 
-^  Il  ^P  {^ff*)#hl$î^cfi^féysS[ëi'S>oié§jpre8 
deiTeiws-i^ifi  èi?f^\i<^r^rblëi^  %e'?^'iycitl1i-^  m 
ion   intelligence  fiirpalTe   i'iâm-|èik^è  r^Hft'< 

-n  M(5fi<5re^^  rerpêc^l^  ^fiiWïîg^dfJe';'' p^(lêrné- 
toi  humbfeîîiént  «èe^'t^rî^  l?^f,  ^%is  paffî^Jte- 
nient  rouinis  aux  ordres  de  la  volonté  iu- 
pix'iîïe.  Je  i^btiorn  Et)!.  t>r:  .;■    -o' 

^:1^  Seigneur 'e^^'?^*bknf^^ilai^.t:  iTsi 
crée  le  monde  dans  la  miléricorde  &  hvniou^," 
'^  5^.n  'bp n te  e'claTe\ians  tôûS  fés  ouvragés" *  il 
c?l^  feirce  d^fêxécMce  éiî^i?  centre  de  îa 
periccnonv  ^     .... 

'  lA^i'Waturétf'iônT^éés'cfe /tSiiiaîn  niani- 
fcflc'nt  fa  bonfe'  dfvinè,'  &'cli Jitéri't  jesibiian- 
ges^  il  les  a  toutes  revcfues'de  la  béante  Cjiu 
rcur''éiV'jpropre3  il  nourrit  de  (a  main  tout 
c^''cjLin'refpirç,  &  il  confcfve  ton-  les  étres^ 
de  p?iu-iMon'en  t^cneration.  .   " /"! 

Si  lu^n^  'pvo{if>.  les  yeux, an  Ciel^iii=gIoa're 
h\  p^rts:  ji.ii^Si  JcS^poTiOnUi^^. 

la  tcr:c,,tou.t  eil  ren)pi,i,4içjjj.\4pfi^?i^i:enCÊ..  . 

Les  Montaanes^  ,lc^.'VaUÊe?;piïblicfi|  1^ 
E  î  giati- 
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-|rranu€UF &  fes  bkntints-,  Its.&mrif^  lesRî- 
vieres  &  les  bois  font  retenir  fcs  loxianges. 
.   Mais  toi,  Mortel,  il  t*a  diflingu^/e  par  une 
fo'^iir  ÛQgtildece  ;    il  t'a  élevé  au-  ddTus  de 
toutes^Jes^  cFeàtiir^.iinaOhaq 

Il  t'h  donne  ia  raifori' po«fe  t»t«^intenir  ton 
pouvoir:  il  t'a  doue  d'un  bng^cfe  propre  a 
être  perfeclionn.'  par  le  comiiierèe^ë  tes  kn^* 
blables.  '    '  ""  '-• 

Il  t'a  accordé  lin  entendement  capable  de 
méditation,  pour  te  mettre  en  ctat  de  contem- 
pler oc  d'ndoter  les  perfections  inconcevables; 
t3c  dans  \t-,  Loix  c^u  il  a  fixées  pour  la  rég'e 
de  ta  vie,  il  a  "telicfneiît'iie  tes  devoirs  à  \7i 
nature  de  ton  être,  (^ue  l'obéiffance  à  fes  pre'- 
ceptes  tait  ton  vrai  bonlieuf. 

Loue  donc  fa  bonr^  p'nr  des  Hvmnes  qui 
peignent  ta  reconnoiffance:  réfléchis  en  (i- 
lence  iur  les  nierveilies  de  fon  amour;,  que 
ton  cœur  fe  répande  en  aclions  de  grades  ; 
c]  ne  tes  FévTes  pu^-iieut  fes  louanges;  quêtes 
îKrlioris  inirquent  ton  attachement  a  fa  Loi. 

Le  Seigneur  eft  julle  ;  il  juge  îa  terre  avec 
équité,  avec  vérité.  N'a-t'il  pas  fondé  fes 
Loix  fur  la  cléîiience  <$c  la  bonté?  dc  n'en 
punira-t'il  pas  ! es.^1  ni acleur s? 

Ne  crois  point,  hojnme  audacreiîx,  parce 
^uç  ta  puHUion  eft'  différée,  que  le  bras  du 

Seig- 
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Seigneur  fcit  affoibli,  &  ne  te  flatte  p^'qifiî 
tojcre  tes  iniquités,  -  ^"^  ^  ^''^"'  - 

Ses  veux  Deaetrçntlcs  fecr^ts^de  tôà'tœur, 
Ôi  iis  font  graves -dans  la  mcaioite^-iLne  di- 
liingue  ni  ks.perlannes^, nili©STao^sè3L-joi 

Ce^Gjia^  éi^k:  P«ttt^  ie  Scige&'i'ffgiihrnnt, 
une. Ji>is^:tl^ifYfes  des  lienS/  de  cette  vie  inor- 
teJilç|^r§te^r©i)t  egnlcmeut,  iirivant  lear  mcri- 
te,  par  le  jugement  du  Créateur,  une  jiTfte  <5c 
]niiîK)rtelle  recoinpciile. 
^\j  Alors  trembleront  le  coupable  &  robfliné 
prévaricateur  ;  mais -ieicqpar  du  jufie  iera  rem- 
pli de  joie.  ..  ^i  u[>  v.r 

Crains  le  Seigneur  tous  les  jours  de  ta  vie; 
marche  dans  les  Itnuers  qu'il  t'a  traces;  que 
la  prudence  t'avertiile;  que  la  tempérance  te 
_f;etiçiîne  ;   qiie  la  jaflice  te  cçaiduife  par  la 
'-^lain;  qtie  la  bieiii^ifaiice  échauffe  tes  en- 
tailles, ôc  que  ta  reconnoiilance  pour  le  Ciel 
.prdpire  le  culte,,  que  tu  lui  dois.      Tu  joui- 
*ras_,^  par  ce  moyen,  du  boulieur  le  phis  pue 
dans  le  a)urs  de  ta  vie  mortelle,  &  tu  par- 
viendras un  jour  à  la  lupréme  félicité,  dont 
rétcniite  fera  le  terme* 

F  I  N. 
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